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LA  VIE 


DE 

S.  VINCENT  DE  PAUL. 


LIVRE  HUITIÈME. 

Histoire  des  Missions  faites  pendant 
la  Vie  de  Saint  Vincent. 

0 0 M M E la  plupart  des  Missions  dont  nous  Histoire  de* 
allons  parler  dans  ce  huitième  Livre , n’ont  pas 
été  faites  par  Saint  Vincent  lui-méme , il  semble 
qu’elles  devroient  être  regardées  comme  un  ob- 
jet étranger  à son  Histoire.  En  effet , ceux  qui 
ont  écrit  la  Vie  des  Dominique,  des  François 
d’ Assise,  des  Ignace  de  Loyola,  et  de  tant 
d’autres  saints  Fondateurs,  qui  ont  précédé  le 
nôtre  dans  la  carri.ère  évangélique , n’y  ont 
point  parlé  des  travaux  de  leurs  premiers  En- 
fans.  Cette  espèce  de  digression  est  encore 
moins  nécessaire  dans  une  Histoire , qui  comme 
celle-ci  se  suffit  à:  elle-même,  et  ou,  pour  ne 
fatiguer  pas  lu  piété , il  faut  lui  soustraire  bien 
des  choses , qui  d’ ailleurs  seroient  très-propres 
à la  nourrir. 
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3 LA  VIE  DE  SAINT  VINCENT  DE  PAUL. 

Histoire  des  ^cs  motifs  m’avoieut  d'abord  déterminé  à 
Missions,  supprimer  ici  les  Missions , où  Vincent  n’a  eu 
de  part  que  par  la  destination  des  Ouvriers, 
et  l’onction  pleine  de  force  qu’il  leur  mérita 
par  ses  prières  et  par  ses  larmes^  J'étois  de  plus 
persuadé , et  je  le  suis  encore , que  les  premiers 
Corapaguqns  du  Saint , et  plusieurs  même  qui 
n’ont  vécu  qu’après  lui,  sortiront  un  jour  du  ' 
secret  de  Dieu,  et  seront  connus  du  public 
pour  ce  qu’ils  ont  été.  Sur  ce  principe  je  me  fai- 
sois  scrupule  de  déplacer  des  faits , qui  tôt  ou 
tard  entreront  dans  un  autre  ouvrage.  J’ai  sacri- 
fié ces  considérations  à l’autorité.  Des  personnes 
sages,  des  laïques  même  qui  aiment  Dieu,  et 
qui  s’intéressent  à la  gloire  de  son  Serviteur, 
ont  cru  que  je  devois  suivre  le  plan  de  sou 
premier  Historien  ; et  qu'on  auroit  peine  à ne 
trouver  pas  dans  une  nouvelle  Vie , ce  qui  a si  ' 
souvent  édifié  dans  l'ancienne.  Je  me  suis  rendu, 
et  je  commence. 

Wée  des  Missions  sont  des  exercices 

Missions,  publics , où  par  des  instructions  simples , mais 
solides  et  pathétiques , on  lâche  de  porter  les 
peuples  à pleurer  leurs  péchés,  à les  réparer 
par  une  sérieuse  pénitence , et  à vivre  désor- 
mais dans  la  sainteté  et  la  justice.  Ces  exer- 
cices, pour  être  "fructueux , demandent  de 
l’ordre  et  des  précautions  : il  en  faut  et  par  rap- 
port aux  Pasteurs , dont  on  tient  en  quelque 
sorte  la  place  pour  un  temps;  et  par  rapport 
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aux  peuples , qu'on  doit  instruire  sans  les  ac-  Histoire  des 
cabler;etparrapportaux  Ouvriers  eux-mêmes, 
qui , pour  sanctifier  les  autres , ont  besoin  de 
l'esprit  d’union,  de  zèle,  de  charité,  ou  plutôt 
de  toutes  les  vertus.  Vincent  forma  son  plan , 
et  prit  ses  mesures  de  manière  à remplir  ces 
diverses  obligations. 

A l’égard  des  Pasteurs , outre  le  Mandement 
de  l’Evêque , dont  on  ne  peut  se  passer,  il  vou- 
lut encore  que  les  siens  n’entreprissent  jamais 
rien  sans  l’agrément  des  Curés.  En  cas  de  refus 
ils  doivent  se  retirer  humblement,  aller  olirir 
leurs  services  à d’autres , et  se  souvenir  que  les 
Apôtres  n’ont  pas  été  reçus  à bras  ouverts  dans 
tous  les  lieux  où  ils  se  proposoient  de  porter 
la  lumière  de  l’Evangile,  t 

Quand  un  Curé  a été  le  premier  à les  de-  Excrcioe» 
mander,  ou  qu’il  a donné  son  consentement  à 1“'  "y 
la  Mission , un  d’eux  va  quelque  temps  aupa- 
ravant en  faire  l’ouverture.  11  annonce  par  un 
ou  deux  discours  la  visite  miséricordieuse  que 
Dieu  va  faire  à son  peuple  ; la  multitude  des 
grâces  qu’il  est  prêt  à accorder  à ceux  qui  s’en 
rendront  dignes  en  revenant  à lui  avec  les  azy- 
mes de  la  sincérité  ; le  malheur  de  ceux  qui  en- 
durciront leur  cœur  pour  ne  pas  entendre  sa 
voix;  et  la  nécessité  de  commencer  au  moment 
meme  à briser  les  liens  qui  les  attachent  au 
péché,  (^elques  jours  après , la  bande  entière 
se  rend  au  lieu  marqué.  Dès-lors,  et  sans  délai 
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4 LA  VIE  DE  SAINT  VINCENT  DE  PAUL. 

HUtoire  d*s  mçtà  l’ouvrage.  Chaque  jour  a trois  sortes 

Miuions.  d’actions  publiques;  une  Pi'édication,  qui  se 
fait  dès  le  grand  matin , atin  que  les  pauvres 
gens  ne  perdent  rien  du  temps  qu'ils  ont  cou- 
tume de  donner  au  travail;  un  petit  Catéchisme 
qui  se  fait  à une  heure  après-midi  ; et  le  soir 
après  le  coucher  du  soleil  une  seconde  prédi- 
cation , ou , ce  que  Vincent  aimoit  beaucoup 
mieux , un  grand  Catéchisme. 

Les  prédications  doivent  être  solides  , mais 
naturelles.  On  n’y  traite  point,  non  plus  que 
dans  les  retraites^  ces  idées  métaphysiques, 
dont  la  discussion  ne  peut  guères  servir  qu’à 
faire  honneur  aux  talens  de  celui  qui  parle. 
L’importance  du  salut,  l’énormité  du  péché, 
l’endurcissement  du  cœur,  l’impénitence  final e, 
les  fins  dernières,  la  mauvaise  honte,  la  re- 
chute, la  contrition,  la  médisance,  l'envie,  le 
pardon  des  injures,  la  restitution,  le  jurement 
et  les  blasphèmes,  l’intempérance,  et  autres 
semblables  désordres  qui  se  glissent  plus  aisé- 
ment dans  les  campagnes;  le  hou  usage  de  la 
pauvreté  et  des  afflictions,  la  sanctification  des 
dimanches  et  des  fêtes;  la  nécessité,  la  facilité 
et  la  manière  de  prier,  de  fréquenter  les  Sacre- 
mens , d'assister  au  Sacrifice  de  la  Messe  ; l'imi- 
tation  de  Notre-Seigneur,  la  dévotion  envers  sa 
sainte  Mère,  le  bonheur  de  la  persévérance; 
en  un  mot  tout  ce  que  doit  faire  un  pauvre 
paysan  pour  aller  à Dieu;  tout  ce  qu’il  doit  évl- 


i 


Digilized  by  Google 


I.  I V R E HUITIEME. 


ter  pour  être  plus  heureux  après  sa  mort,  qu'il  Histoire  de* 
ne  l’a  été  pendant  sa  vie,  voilà  ce  qui  est , et  **““""*• 
ce  qui  doit  être  le  sujet  le  plus  ordinaire  des 
sermons  qui  se  font  en  Mission.  On  y retranche 
cependant,  ou  l’on'y  ajoute  selon  les  besoins 
des  lieux,  et  la  disposition  des  personnes. 

Pour  ce  fpji  est  du  grand  Catéchisme , il  a yihcUy , 
pour  objet  l’explication  des  principaux  arti-  ' 
des  de  la  Foi , et  des  vérités  les  plus  prati- 
ques de  la  Religion.  Ainsi,  on  y traite  des 
Mystères  de  la  sainte  Ti-inité , de  l’Incarna- 
tion du  Fils  de  Dieu , du  jjçix  auquel  il  a bien 
voulu  nous  racheter.  On  y parle  ensuite  des 
Commandemens  de  Dieu  et  de  l’Eglise , des 
Sacremens , du  Symbole  , de  l'Oraison  Domi- 
nicale , et  de  la  Salutation  Angélique.  L’exposi- 
tion de  ces  diiTérentes  matières  se  règle  sur 
la  durée  de  la  Mission , et  sur  la  portée  de 
l’esprit  des  auditeurs.  S’ils  sont  grossiers , et 
qu’eu  égard  à leur  petit  nombre  on  ne  puisse 
demeurer  long-temps  avec  eux,  on  s’abaisse 
et  on  se  rétrécit.  S’ils  ont  l’esprit  plus  ouvert, 
et  que  leur  multitude  demande  un  plus  long 
séjour,  ou  s’élève  un  peu  plus,  et  on  s’étend  ' 
davantage.  Mais,  quelque  parti  qu’on  prenne, 
chacun  de  ceux  qui  ont  travaillé  à leur  salut, 
tâche  de  se  mettre  en  état  de  leur  dire  en 
les  quittant , ce  que  dit  S.  Paul  aux  Fidèles  ^ct.  so« 
de  Milet  : Je  vous  prends  aujourd’hui  à té-'*’* 
moins  que  je  suis  innocent  de  votre  perte , 


TTigilized  by  Google 


6 LA  VIE  DE  SAINT  VINCENT  DE  PAUL. 

Histoire  des  ct  Ç[ue  j’ai  fait  tout  ce  qui  dépendoit  de  moi 
Missions,  pour  l’empêcher. 

Ce  grand  Catéchisme  , qui  se  fait  en  chaire , 
étant  destiné  à l’instruction  des  personnes 
d’un  certain  âge,  l’on  en  fait  un  auti'e  pour 
les  enfans.  On  les  invite  le  premier  jour  par 
une  e,\hortatiou  familière  à s'y  rendre  exac- 
tement; on  leur  donne  les  avis  dont  ils  ont 
besoin  pour  en  profiter  ; on  a soin  de  ne  leur 
parler  que  d'une  manière  proportionnée  à 
'leur  petite  capacité;  on  tire  des  principes  de 
la  Foi  des  conséquaiices  propres  à former  ou 
, à rectifier  leurs  moeurs  ; on  les  anime  par  des 

récompenses , qui  doivent  être  le  prix  de  leur 
sagesse  et  de  leur  assiduité.  Cet  important 
exercice  est  terminé  par  de  saints  cantiques. 
La  piété  y gagne  doublement  : la  Doctrine 
Chrétienne  s’inculque  d’une  manière  agréa- 
ble : les  mauvaises  chansons  sont  oubliées. 

Dès  que  le  peuple  est  ébranlé , on  se  met 
■ au  Confessional  : on  y passe  neuf  heures  par 
jour,  cinq  le  matin,  et  quatre  l’après-midi. 

• Qu’il  y ait  des  pénitens , ou  qu’il  n'y  en  ait 
• pas , on  doit  y rester.  Un  marchand  est  fait 
pour  attendre  l’acheteur , un  Missionnaire 
pour  attendre  les  pécheurs.  Ceux-ci  ne  sont 
pas  toujours  maîtres  de  leur  temps  : celui-là 
ne  vit  que  pour  eux  ; tous  ses  momeus  leur 
appartiennent.  Ceux  qui  ne  donnent  pas  tout 
ce  temps  au  sacré  Tribunal,  n’en  sont  pas 


moins  saintement  employés.  Visiter  et  con-  Histoire  de 
soier  les  malades  , faire  une  correction  salu- 
taire  et  fraternelle  aux  pécheurs  impénitens, 
assoupir  les  dissentions  domestiques , récon- 
cilier les  ennemis,  terminer  les  ditlerends , ac- 
commoder ceux  qui  sont  en  procès,  réunir 
les  vassaux  avec  les  Seigneurs,  mettre  la  paix 
entre  le  peuple  et  le  Pasteur , apprendre  aux 
maîtres  et  maîtresses  d'école  à s'acquitter  bien 
de  leurs  charges , établir  la  Confrairie  de  la 
Charité  pour  le  soulagement  et  le  sei-vice  du 
pauvre  abandonné  ; en  un  mot , empêcher 
tout  le  mal  qu’on  peut  empêcher,  et  faire 
tout  ce  qu'on  peut  de  bien , c’est  ce  que  les 
Ënfans  du  Saint  Fondateur  de  la  Mission  se 
proposent,  et  ce  qu’ils  exécutent  ordinaire- 
ment, quand  ils  sont  secondés  par  les  Pas- 
teurs. 

Les  Ecclésiastiques  des  lieux  où  ils  tra- 
vaillent , sur-tout  quand  il  y en  a un  certain 
nombre,  sont  aussi  l’objet  de  leur  charité  et 
de  leur  zèle.  On  les  rassemble  à certains  jours 
marqués  ; on  leur  rappelle  les  engagemens  pri- 
mitifs de  leur  état;  on  les  entretient  des  vertus 
dont  iis  ont  le  plus  de  besoin  eu  égai-d  aux 
circonstances;  on  leur  parle  du  danger  de  l’oi- 
siveté dans  les  campagnes  ; de  la  nécessité  ^de 
veiller  sur  eux-mêmes,  pour  veiller  utilement 
sur  leur  troupeau;  du  compte  terrible  rju'ils 
auront  à rendre, s’ils  manquent  à rompre  fré- 
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Histoire  des  <|uemment  le  pain  de  la  parole  ; et  de  l’oblî- 
Missions,  gatlou  où  ils  sont  de  perpétuer  le  bien , que 
les  Missions  les  moins  heureuses  font  toujours 
dans  les  Paroisses.  Je  dirai  ici  en  passant , que 
les  Missionnaires  ne  se  font  jamais  délateurs 
ni  du  Clergé , ni  du  peuple  : parce  que , disoit 
Vincent,  si  leurs  fautes  sont  cachées  , il  n’est 
pas  à propos  de  les  divulguer  ; et  si  elles  sont 
publiques,  les  Evêques  ne  manqueront  pas 
de  les  savoir  d’ailleurs. 

lettre  du  Quand  on  a satisfait  la  dévotion  des  Chefs 
de  famille , et  de  ceux  qu’un  âge  mûr  met  en 
état  de  prendre  un  engagement , on  dispose  à 
à la  première  Communion  ceux  qu’on  a jugés 
capables  de  la  faire.  Aux  secours  qu’on  leur 
a donnés  dans  cette  vue  pendant  le  temps  de 
la  Mission,  on  ajoute  la  veille  de  ce  grand 
jour,  une  exhortation  vive  et  tendre,  qui, 
quoique  propre  à préparer  ces  jeunes  coeurs 
à la  réception  de  l’Agneau  sans  tache , est  ce- 
pendant le  lendemain,  suivie  d’une  autre,  qui 
précède  immédiatement  la  Communion.  Ce 
, jour,  où  la  piété  la  moins  animée  se  réveille 
à la  vue  d’un  nombre  d’enfans  pleins  de  foi 
• et  d’amour , est  ordinairement  celui  de  la  clô- 

ture de  la  Mission.  On  la  finit  par  une  pro- 
cession solennelle , où  les  nouveaux  Commu- 
nians,  un  cierge  à la  main,  rendent  leurs 
hommages  à celui  qui  s’est  donné  à eux.  Vin- 
cent n’a  pas  voulu  qu’on  oubliât  les  défunts 
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dans  un  exercice  qui  semble  n’avoir  pour  objet  Histoire  de» 
que  les  vivans.  Ce  que  l’Eglise  entière  fait  le  Mmion». 
second  jour  de  novembre  pour  tous  les  Fidèles 
trépassés,  les  Missionnaires  le  font  avant  leur 
départ  pour  les  Fidèles  de  la  paroisse  où  ils 
ont  fait  la  Mission. 

J’oubliois  de  dire  que  les  petits  enfans , qui , 
sans  être  capables  de  communier,  ne  sont  que 
trop  capables  d’offenser  Dieu , ont  part  aux 
fniits  de  la  Mission.  On  tâche  de  leur  inspirer 
une  sainte  horreur  du  péché , de  les  former 
à la  modestie  dans  l’Eglise , de  leur  faire  con- 
cevoir de  la  douleur  de  leurs  fautes  : et,  si 
on  ne  peut  mieux  faire , on  leur  apprend  au 
moins  à se  confesser  dans  la  suite  avec  la  sin- 
cérité et  la  confiance  nécessaires. 

On  conçoit,  sans  pu  être  averti,  qu’avec  QaaUté» 
tant  et  de  si  sérieux  exercices , un  Prêtre  qui 
travaille  dans  les  Missions , n'a  pas  un  moment  ; naîre. 
de  temps  à perdre.  Ou  conçoit  de  plus , que , 
pour  se  soutenir  dans  un  emploi  si  pénible  , 
et  faire  fructifier  ses  travaux , il  faut , avant 
toutes  choses , qu’il  soit  un  homme  de  Dieu. 

Vincent , que  les  bénédictions  de  l’esprit  apos- 
tolique prévinrent  de  bonne  heure , et  qu’une 
longue  expérience  mettoit  en  état  de  juger 
sainement  des  choses , croyoit  qu’un  Mission- 
naire avoit  principalement  besoin  d’une  foi 
vive , et  d’une  parfaite  confiance  en  Dieu , pour 
ne  céder  pas  aux  peines  et  aux  contradictions 
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10  LA  VIE  DE  SAINT  VINCENT  DE  PAUL. 

Histoire  de»  dont  son  ministère  est  souvent  traversé;  d’une 
Missions,  mortification  à toute  épreuve , pour  soutenir 
la  longueur  du  travail , l’incommodité  du  lo' 
gement,  et  la  rigueur  des  saisons;  d’une  pa- 
tience invincible  pour  supporter  la  grossièreté 
rustique  de  ceux  qui  sont  le  principal  objet 
de  ses  soins;  d’une  simplicité  pleine  de  pru- 
dence pour  les  instruire  , les'  gagner,  les  con- 
duire à Dieu-s  d’une  grande  indifférence  à 
l’égard  des  emplois^  des  lieux,  des  temps  et 
des  personnes , pour  n'avoir  d’autre  dessein 
que  celui  de  faire  en  toutes  choses  la  volonté 
de  Dieu;  enfin , d’une  humilité  profonde,  et 
d’une  douceur  inaltérable , sur-tout  quand  il 
s’agit  de  traiter  avec  les  Hérétiques. 

Pour  commencer  par  l’humilité , vertu  dont 
le  Saint  recommanda  tant  de  fois  la  pratique 
à ses  Enfans , il  parut  la  regarder  comme  plus 
nécessaire  à un  homme,  qui  travaille  dans 
les  Missions,  qu’à  tout  autre.  11  savoit,  à la 
vérité,  qu’il  "y  a peu  de  fonds  à faire  sur  les 
applaudissemens  d'un  peuple  , qui  n’a  ni  dis- 
ceimement  ni  capacité  ; mais  il  savoit  aussi 
que  tout  est  bon  à l’orgueil  ; et  qu’un  Prêtre 
qui  voit  la  multitude  fondre  eu  larmes  , et  ces 
larmes  suivies  de  l’amendement  des  mœurs, 
« do  la  restitution  du  bien  d’auti'ui , du  pardon 
des  injures , d’une  foule  de  réconciliations 
qui  paroissent  aussi  sincères  quelles  parois- 
soient  impossibles , ne  dit  pas  toujours  avec 
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le  Roi-Prophète  : C’est  à votre  tixim.  Seigneur,  Histoire  de* 
que  la  gloire  en  est  due  : sans  vous  je  n’étois  Missions, 
propre  qu'à  ruiner  votre  ouvrage. 

Pour  inspirer  ces  justes  seiitimens  aux  Mis- 
sionnaires, le  Saint  ne  les  félicitoit  guères  sur 
le  succès  de  leurs  travaux,  saus  les  rappeler 
à celui  qui  en  éloit  le  premier  auteur. 

J’ai  appris  de  diverses  personnes,  disoit-il  à un  jibeih-, 
des  siens,  la  bénédiction  qu’ il  plait  à la  bonté  de^“''^'^' 
Dieu  de  répandre  sur  votre  Mission  de  N.  Nous 
en  avons  été  tous  fort  consolés  ; et  parce  que 
nous  reconnoissons  que  cette  abondante  grâce 
vient  de  Dieu,  laquelle  il  ne  continue  qu’aux 
humbles,  qui  reconnoissent  que  tout  le  bien  qui 
se  fait  par  eux  , vient  de  Dieu  ; je  le  prie  de  tout 
mon  cœur  qu’ il  vous  donne  déplus  en  plus  l’es- 
prit d’humilité  dans  toutes  vos  fonctions,  parce 
que  vous  devez  croire  très-assurément  que  Dieu 
vous  ôtera  cette  grâce,  dès-lors  que  vous  vien- 
drez à donner  lieu  en  votre  esprit  à quelque 
vaine  complaisance  , vous  attribuant  ce  qui 
n’appartient  qu’à  Dieu  seul.  Humiliez-vous 
donc  grandement , Monsieur,  dans  la  vue  que 
Judas  avoit  reçu  de  plus  excellentes  grâces  que 
vous  ,■  et  que  ces  grâces  avaient  eu  plus  d’ effets 
que  les  vôtres , et  que  nonobstant  cela , il  s’est 
perdu.  Et  que  proftera-t-il  donc  au  plus  grand 
Prédicateur  du  monde,  et  doué  des  plus  excel- 
lens  talens , d’avoir  fait  retentir  ses  prédications 
avec  applaudissement  dans  toute  une  province. 
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HUtoire  dfs  fnême  d’avoir  converti  à Dieu  plusieurs  mit- 
Mission»,  iigpg  d’anies,  si  nonobstant  tout  Cela  il  vient  à se 
perdre  lui-même. 

Je  ne  vous  dis  pas  ceci.  Monsieur,  pour  au- 
cun sujet  particulier  que  f aie  de  craindre  cette 
vaine  complaisance  ni  en  vous,  ni  en  N,  qui 
travaillé  avec  vous  i mais  afin  que  si  le  Démon 
vous  attaque  de  ce  côté-là,  comme  sans  doute 
il  le  fera , vous  apportiez  une  grande  attention 
et  fidélité  à rejeter  ses  suggestions,  et  à honorer 
l’humilité  de  Notre-Seigneur.  J’avois  ces  jours 
passés,  pour  le  sujet  de  mon  entretien  , la  vie 
commune  que  Notre-Seigneur  a voulu  mener 
sur  la  terre  : et  je  vojrois  qu’il  n’avoit  tant  aimé- 
cette  vie  commune  et  abjecte  des  autres  hommes, 
que  pour  s’y  ajuster,  il  s'étoit  abaissé  autant 
qu’il  avoit  pu , jusques-là  même  ( 6 chose  mer- 
veilleuse et  qui  surpasse  toute  la  capacité  de  l’en- 
tendement humain!')  , qu’ encore  qu’il fut  la  sa- 
pience incréée  du  Père  étemel,  il  avoit  néan- 
moins voulu  prêcher  sa  doctrine  avec  un  style 
beaucoup  plus  bas  et  plus  ravalé  que  n’a  été  ce- 
lui de  ses  ydpôtres.  V oyez  , je  vous  prie  , quelles 
ont  été  ses  prédications,  et  les  comparez  avec  les 
Epîtres  etprédications  de  S.  Pierre,  de  S.  Paul, 
et  des  autres  Apôtres.  Il  sembleroU  que  le  style 
dont  il  use,  est  d’un  homme  qui  a peu  de  science, 
et  que  celui  de  ses  Apôtres  paroît  comme  de  per- 
sonnes qui  en  avoient  beaucoup  plus  que  lui.  Et 
ce  qui  est  encore  plus  étonnant,  est  qu’il  avoulu 
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que  ses  prédications  eussent  beaucoup  moins  Histoire  des 
d’effet  que  celles  de  ses  Apôtres  ; car  l’on  voit  Mission*. 
dans  l'Evangile,  qu'il  gagna  ses  Apôtres  et  ses 
Disciples  presque  un  à un,  et  cela  avec  travail 
et  fatigue  : et  voilà  que  S.  Pierre  en  convertit 
cinq  mille  dès  sa  première  prédication.  Certai- 
nement cela  m'a  donné  plus  de  lumière  et  de 
connoissance,  comme  Urne  semble,  de  la  grande 
et  merveilleuse  humilité  du  FUS  de  Dieu,  qu’au- 
cune autre  considération  que  j’aie  jamais  eu  sur 
ce  sujet. 

Nous  disons  tous  les  jours  à la  sainte  Messe 
ces  paroles  : In  spiritu  liumilitaüs,  etc.  Or,  un 
saint  Personnage  me  disoit  un  jour,  comme 
l’ayant  appris  du  bienheureux  Evêque  de  Ge- 
nève , que  cet  esprit  d’humilité,  lequel  nous  de- 
mandons à Dieu  en  tous  nos  Sacrifices,  consiste 
principalement  à nous  tenir  dans  une  conti- 
nuelle attention  et  disposition  de  nous  humilier 
incessamment,  en  toutes  occasions,  tant  inté- 
rieurement qu' extérieurement  Mais,  Monsieur, 
qui  est-ce  qui  nous  donnera  cet  esprit  d’humi- 
lité? Hélas!  ce  sera  Notre-Seigneur , si  nous 
le  lui  demandons , et  si  nous  nous  l'endons  fi- 
dèles à sa  grâce,  et  soigneux  d’en  produire  des 
actes.  Faisons-le  donc , je  vous  en  supplie , et 
tâchons  pour  cela  de  nous  ressouvenir  fun  de 
l’autre,  quand  nous  prononcerons  ces  mêmes 
paroles  au  saint  Autel  ; je  l’espère  de  voire 
charité. 
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Histoire  des  letids  graccs  à Dicu , disoit-il  dans  une 
Missions,  autre  lettre,  de  la  bénédiction  qu'il  a donnée 
lettre  du  travaux  des  liR.  PP.  Jésuites  pendant  le 

14  Jtiin  * 

i636.  Jubilé  ; et  de  ce  que  vous  reconnoissez  qu’elle 

se  doit  attribuer  à leur  façon  de  parler  simple 
et  familière.  J’ espère  que  ceb  exemple  nous  con- 
firmera dans  l’usage  de  ne  parler  jamais  en  pu- 
blic ni  en  particulier  qu  avec  simplicité,  humilité 
et  charité.  C’est  le  plus  grand  secret  qu’on  puisse 
trouver  pour  réussir  à la  prédication  : au  lieu 
que  la  pi’atique  contraire  ne  sert  qu’à  exercer 
la  patience  des  auditeurs , et  remplir  de  vanité 
celui  qui  leur  parle. 

jibellr . C’éloit  encore  pour  que  les  siens  se  con- 
p.  9 et  10.  en  jom  an  grand  modèle  des  Mi- 

nistres de  l'Evangile , qu’il  vouloit  que  leur 
débit  fût  aussi  naturel  que  leur  style.  Il  ne 
pouvoit  souffrir  les  éclats  de  voix  de  ces  dé- 
clamateurs  forcés,  qui  semblent  confondre 
un  homme  qui  parle  bien  haut  avec  un 
homme  qui  parle  bien.  11  est  vrai  que  la  santé 
de  ses  Missionnaires , qui  sont  obligés  de 
monter  en  chaire  presque  tous  les  jours , et 
même  deux  fois  le  jour,  lorsqu’un  d’eux  vient 
à manquer,  entroit  pour  quelque  chose  dans 
les  avis  qu'il  leur,  donnoit  à cette  occasion  ; , 

mais  il  est  vrai  aussi  qu’il  étoit  persuadé, 
comme  il  l'écrivit  à un  d’eux,  que  le  Fils  de 
Dieu  s'étant  servi , pour  instruire  les  peuples, 
d'un  ton  de  voix  modéré  et  familier , il  bénit 
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plus  abondamment  des  discours  prononcés  Histoire  des 
à peu  près  comme  il  prononçoit  les  siens.  Missions. 

On  m’a  averti^  écrivoit-il  un  jour  à l’un  de  Abelljr , 
ses  Prêtres , que  vous faites  de  trop  grands  ef-  • 
forts  en  parlant  au  peuple , et  que  cela  vous 
affbiblU  beaucoup.  Au  nom  de  Dieu,  Monsieur, 
ménagez  votre  santé , et  modérez  votre  parole 
et  vos  sentimens.  Je  vous  ai  dit  autrefois  que 
NotreSeigneur  bénit  les  discours  qu’on  fait  en 
parlant  d’un  ton  commun  et  familier,  parce 
qu’il  a lui-même  enseigné  et  prêché  de  la  sorte, 
et  que  cette  manière  de  parler  étant  naturelle , 
elle  est  aussi  plus  aisée  que  t autre  qui  est forcée, 
et  le  peuple  la  goûte  mieux  et  en  profite  davan- 
tage. Croiriez-vous,  Monsieur,  que  les  Comé- 
diens ayant  reconnu  cela , ont  changé  leur  ma- 
nière de  parler,  et  ne  récitent  plus  leurs  vers 
avec  un  ton  élevé,  comme  ils  faisoient  autrefois  ; 
mais  ils  le  font  avec  une  voix  médiocre  , et 
comme  parlant  familièrement  à ceux  qui  les 
écoutent.  C’étoit  un  personnage  qui  a été  de 
cette  condition  lequel  me  le  disoit  ces  jours  pas- 
sés. Or,  si  le  désir  de  plaire  davantage  au  monde 
a pu  gagner  cela  sur  l’esprit  de  ces  Acteurs  de 
théâtre,  quel  sujet  de  corfusion  seroit-ce  aux 
Prédicateurs  de  J.  C.  si  l’affection  et  le  zèle  de 
procurer  le  salut  des  aines  n’avoit  pas  le  même 
pouvoir  sur  eux.  » 

Au  reste,  j’ai  été  bien  contristé  de  ce  qu’au 
lieu  de  foire  le  grand  Catéchisme  le  soir,  vous 
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Histoire  des  ^ prédications  dans  votre  Mission  : 

Missions,  ce  qiU  ne  se  doit  pas,  i®  Parce  que  le  prédica- 
teur du  matin  peut  avoir  peine  de  cette  seconde 
prédication  ; a®  Parce  que  le  peuple  a plus  be- 
soin de  ce  Catéchisme,  et  qu’il  en  profite  davan- 
tage; 3°  Parce  qu’en  faisant  ce  Catéchisme  U 
semble  qu’il  y a en  quelque  façon  plus  de  sujet 
d’ honorer  la  manière  que  NotreSeigneurJ.  C. 
^ a tenue  pour  instruire  et  pour  convertir 'le 
monde  ; 4°  Parce  que  c’est  notre  usage,  et  qu’il 
a plu  à Notre-Seigneur  donner  de  grandes  bé- 
nédictions à cette  pratique , en  laquelle  il  se 
ti'ouve  plus  de  moyens  d’exercer  l’humilité. 

Ces  mêmes  raisons  l’engagèrent  à conjurer 
sesEnfans  de  ne  jamais  faire  des  discours  trop 
Lettres  du  longs.  C’est  qu’il  savoit  que  les  meilleurs  ali- 
mens  fatiguent  l’estomac,  quand  on  ne  le 
ménage  point  assez , et  que , pour  se  porter 
bien  , il  faut  rester  sur  son  appétit. 

Pour  ce  qui  est  des  Hérétiques , qui  de  son 
temps  infestoient  la  Guyenne , le  Languedoc , 
le  Poitou  , la  Saintonge , et  un  bon  nombre  de 
nos  meilleures  provinces , il  vouloit , comme 
nous  l’avons  observé  plus,  d’une  fois , qu’on 
les  traitât  avec  toute  la  douceur  possible , et 
qu’on  bannit  des  disputes  l’esprit  d’aigreur, 
les  railleries  offens.'intes , les  termes  qui  sen- 
tent la  satire  et  l’anïertume.  11  disoit  que  les 
savans  ne  peuvent  l’ien  gagner  avec  le  démon 
par  l’orgueil , parce  qu’il  en  a plus  qu’eux  ; 
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mais  q«’Hs  peuveut  le  vaincre  par  l'humilité  ^ Histoire  des 
parce  que  c’est  une  arme  dont  il  ne  peut  se  Missions, 
servir.  -, 

Voici  ce  qu’il  en  écrivit  dès  l’année  1628 , de 
la  ville  de  Beauvais  où  il  étoit  alors , à celui  au- 
quel il  avoit  laissé  en  son  abseiice  la  conduite 
du  Collège  des  Bons-Eufans  à Paris. 

Comment  se  porte  la  Compagnie , lui, dit- il,  j, 
chacun  est~il  en  bonne  disposition  et  bien  cpn-, 
tent?  les  petits  règlemens  s’observent-ils?  étu-, 
die-t-on  et  s'exerce-t-on  sur  les  controverses 
observez-vous  Vordrè  prescrit?  Je  vous  sup- 
plie, Monsieur,  quon  travaille  soigneusement 
à cela  y qu’on  tâche  de  bien  posséder  le  petit 
Becan , Une  se  peut  dire  combien  ce  petit  livret, 
est  utile  à cette  fin.  Il  a plu  à Dieu  de  seservif,de , 
ce  misérable  ( c’est  de  lui  dont  il  parle  ) pour 
la  conversion  de  trois  personnes  depuis  que  je, 
suis  parti  de  Paris  : mais  il  faut  que  j’avoue  que 
la  douceur,  T humUité  et  la  patience,  en  traitant 
avec  Ces  pauvres  dé^yés , est  comme  l'ame  de 
ce  bien.  Il  m’a  faüu  employer  deux  jours  pour 
en  convertir  un,  les  deux  autres  ne, m’ont  pas, 
tant  coûté  de  temps.  J’ai  bien  voulu  vous  dii'e 
cela  à ma  confusion , afin  que  la  Compagnie  voie 
que  s'il  a plu  à Dieu  se  servir  du  plus  ignorant 
et  du  plus  misérable  de  la  troupe,  il  se  servira 
encore  plus  efficacement  de  chacun  des  autres. 

A parler  en  général , il  croyoit  que  la  vertu 
et  la  régularité  des  tuoeurs  sont  plus  propres 

4.  2 
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Histoire  de»  à détruire  rhérésie  , que  les  controverses , où 
Mission»,  chaque  patti  a cotitume  de  s’attribuer  la  vic- 
toire. 11  excluoit  de  la  chaire  les'  discours  où 
l’on  ne  parle  des  matières  contestées  que  pour 
avoir  le  plaisir  d’en  parler.  Si  elles  y venoient 
naturellement,  il  profitoit  de  l’occasion,  mais 
il  combattoit  l’erreur  avec  tant  de  prudence , 
. qu’on  eût  cru  qu’il  n’y  avoit  personne  qui  en 
fit  profession.  La  lettre  qu’il  écrivit  au  Supé- 
rieur de  la  Maison  de  Sedan , exprime  si  bien 
ses  sentimens , qu’elle  doit  trouver  place  ici. 

Lorsque  le  Roi  vous  envoya  à Sedan,  lui 
dit-il , ce  fut  à condition  que  vous  ne  dispute- 
rien  jamais  contre  les  Hérétiques,  ni  en  chaire, 
ni  en  particulier,  sachant  que  cela  sert  de  peu, 
et  que  bien  souvent  on  fait  plus  de  bruit  que  de 
fruit.  La  bonne  vie  et  la  bonne  odeur  des  vertus 
chrétiennes  mises  en  pratique,  bttireni  les  dé- 
voyés au  droit  chemin , et  y confirment  les  Ca- 
tholiques : c’est  ainsi  que  la  Congrégation  doit 
profiter  à la  ville  de  Sedân,  en  ajoutant  aux 
bons  exemples  l’exercice  de  nos  fonctions  ; 
comme  d’instruire  le  peuple  selon  noire  rhé- 
ihode  ordinaire  ',  de  prêcher  cortire  le  vice  et  les 
mauvaises  mœurs,  d’établir  et  persuader  les  ver- 
tus, montrant  leur  nécessité,  leur  beauté,  leur 
usage,  ét  les  rruiyens  de  les  acquérir  : c’est  à 
quoi  vous  devez  pfincipàlement  travailler.  Que 
si  vous  voulez  traiter  quelques  points  de  contro- 
verse, ne  le faites  point,  si  l’Evangile  du  jour 
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ne  vous  f porte;  et  alors  vous  pourrei,  soute-  Histoire  des 
nir  et  prouver  les  vérités,  que  les  Hérétiques  dissions. 
combattent,  et  même  répondre  à leurs  raisons, 
sans  néanmoins  les  nommer,  ni  parler  d’eux. 

Il  donna  à un  Frère  prêt  à s’embarquer  pour  En  iCSg. 
Madagascar  ceux  des  avis  précédens,  qui  con* 

Venoient  à son  ètaA.JesiUs Jbrt  affligé,  lui  dit-il , 
de  savoir  que  vous  aurez  des  Hérétiques  dans 
votre  vaisseau , et  par  conséquent  beaucoup  à 
souffrir  de  leur  part  : mais  enfin  Dieu  est  le 
Maître,  et  il  ta  ainsi  permis  pour  des  raisotis 
que  nous  ne  savons  pas  ; peut-être  pour  vous 
obliger  à être  plus  retenu  en  leur  présence,  plus 
humble,  plus  désmt  envers  Dieu,  et  plus  cha- 
ritable envers  le  prochain;  afin  qu’ils  voient  la 
beauté  et  la  sainteté  de  notre  Religion,  et  qu’ils 
soient  par  ce  moyen  excités  d’y  revenir.  H fau-  * 

dra  soigneusement  éviter  toutes  sortes  de  dis- 
putes et  d’invectives  avec  eux , vous  montrer 
patient  et  débonnaire  en  leur  endroit,  lors  même 
qu'ils  s’échapperont  contre  vous , ou  contre 
notre  créance  et  nos  pratiques.  La  vertu  est  si 
belle  et  si  aimable,  qu’ils  seront  contndnts  de 
l’aimer  en  vous , si  vous  la  pratiquez  bien.  Il 
est  à souhaiter,  que  dans  les  services  que  vous 
rendrez  à Dieu  sur  le  vaisseau  (1),  vous  ne 
fassiez  point  acception  de  personnes , et  voOs 
ne  mettiez  pas  différence  qui  paroisse  entre  les 


(i)  Eo  qiudité  de  Chirurgien. 
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Histoire  des  Catholujues  et  les  Huguenots  , afin  que  ceux-ci 
Missions,  comioisscnt  que  vous  les  aimez  en  Dieu.  J'es- 
père que  vos  bons  exemples  profiteront  aux  uns 
et  aux  autres , etc. 

Comme  l’Hérésie  à qui  son  orgueil  fait 
croire  quelle  est  invincible , se  plaît  à engager 
des  disputes , Vincent  enjoignoit  à ses  Prêtres 
d’étudier  la  Théologie  polémique.  11  vouloit 
que  , selon  la  maxime  du  Prince  des  Apôtres , 
ils  fussent  toujours  prêts  à rendre  raison  de 
leur  Foi , et  à convaincre  de  faux  les  erreurs 
qui  lui  sont  contraires.  11  paroit  qu’il  estimoit 
le  petit  Abrégé  que  Becan  a fait  sur  cette  ma- 
tière : mais  il  n’exchioit  ni  l’étude  de  Bellar- 
min , de  Duperron , et  des  autres  Controver- 
sistes , où  les  choses  sont  traitées  plus  à fond , 
*■  ni  de  savantes  Conférences , où  par  une  ana- 
tomie exacte  de  tous  les  faux-fujans  des  No- 
vateurs, on  se  mettoit  en  état  de  leur  fermer 
la  bouché.  Après  tout,  disoit  le  Cardinal  de 
Bérulle , il  ne  faut  que  du  bon  sens  pour  con- 
fondre l’Hérésie  : et  que  peut  donc  tant  savoir 
un  homme  qui  ne  sait  pas  l’Eglise  de  J.  C. 

Vincent  avoit  encore  soin  de  prémunir  les 
siens  contre  le  découragement,  où  l’on  tombe 
presque  toujours  , quand  on  ne  réussit  pas. 
Lettre  à Kous  dfivez  VOUS  persuader  ^ écrivoit-il  à un 
w.  Fleury , jg  jg^  prêtres  Qui  travailloit  en  Saintonae , que 
bre  *658.  Dieu  demande  seulement  de  vous  que  vous 
jetiez  les  filets  dans  la  mer , et  non  pas  que 
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VOUS  prèniez  les  poissdhs  ; parce  que  c’est  à Histoire  des 
lui  de  les  faire  entrer  dedans.  Ne  doutez  pas  Missions. 
qu’il  ne  le  fasse , si  pêchant  toute  la  nuit , mal- 
gré les  diflicultés  de  l’entreprise  , et  l’endurcis- 
sement des  cœurs  , qui  presque  tous  sont  en- 
dormis pour  les  choses  de  Dieu , vous  attendez 
en  patience  que  le  jour  soit  venu , que  le  Soleil 
de  justice  les  réveille , et  que  sa  lumière  les  éclaire 
et  les  échauffe.  A ce  travail  et  à cette  patience 
il  faut  joindre  l’humilité  , les  prières  et  le  bon 
exemple  , et  peu  à peu  vous  verrez  la  gloire  du 
Sauveur  ; comme  dam  les  avis  que  je  vous 
donne , vous  voyez  la  véritable  affection  avec 
laquelle  je  suis , etc. 

De  ce  plan  tracé  sur  les  idées  du  saint  Prêtre 
il  résulte  qu’un  Missionnaire  pour  réussiç 
dans  ses  travaux  , doit  avoir  beaucoup  de 
capacité  et  encore  plus  de  vertu.  Mais  comment 
acquérir  l’une  et  conserver  l’autre  , quand  on 
est  engagé  dans  un  emploi , qui  de  lui-même 
est  très-dissipant , et  où  on  est  si  occupé  du 
prochain , qu’à  peine  paroit-on  pouvoir  penser 
à soi-même?  Le  sage  Vincent  avoit  pourvu  à tout. 

Selon  lui , le  premier  temps  que  les  siens  dé- 
voient trouver , étoit  celui  de  l'Oraison,  et  de 
tous  les  autres  exercices  de  piété.  D’ailleurs  , 
le  Sacerdoce  n’étoit  pas  chez  ses  Prêtres  la  fin 
des  études.  De  retour  à la  Maison , ils  ne  con- 
noissoienl  ni  le^  jeu , ni  l’oisiveté , ni  les  visites 
superflues.  Nqus  menons  , écrivoit  en  i63i , 
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Histoire  des  1®  Serviteur  de  Dieu  f une  vie  presifue  aussi 
^ Missions,  solitaire  à Paris  ujue  celle  des  Chartreux — 
Presque  personne  na  affaire  à nous  j et  nous 
n’avons  aussi  cffaire  à personne  : et  cette  solitude 
nous  fait  cupirer  au  travail  de  la  campagne  , et 
le  travail  h Ut  solitude.  De  là  cet  autre  mot  du 
Saint,  lequel  étoit  si  fort  du  goût  du  pieux 
M.  Gourdan  ; Îm.  vie  d’un  Missionnaire  doit 
etre  la  vie  d’un  Chartreux  à la  Maison , et  celle 
d’un  Apôtre  à la  campagne  : et  à proportion 
qu’il  travaillera  plus  soigneusement  à sa  perfec- 
tion intérieure,  ses  emplois  et  ses  travaux  seront 
■ aussi  plus  fructueux  pour  le  bien  spirituel  des 
autres. 

Ces  dignes  Ouvriers  ne  se  délassoieut  donc 
^u  travail  des  Missions , que  par  de  nouveaux 
travaux.  La  piété  et  la  science  les  occupoient 
tour  à tour.  Pour  réparer  les  brèches , que  le 
commerce  du  monde  fait  presque  toujours  à 
ceux  mêmes , qui  ne  voient  le  monde  que  dans 
l’intention  de  lé  sanctifier  , ils  se  retiroient  à 
Marc  6.  l’écart  comme  les  Apôtres  ; ils  se  demaudoient 
compte  de  leur  propre  justice  ; ils  expioient 
par  une  Confession  annuelle , et  par  des  gémis- 
semens  sincères  les  fautes  inséparables  de 
l’humanité  ; mais  ce  renouvellement  du  cœur 
ne  les  occupoit  pas  tout  entiers.  L’esprit  a ses 
besoins , et  il  avoit  son  tour.  On  réveilloit  ses 
idées , de  crainte  qu’elles  ne  devinssent  moins 
justes , ou  qu’elles  ne  s’effaçassent  peu  à peu. 
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Ceiuc  des  nôtres , qui  rei>iennent  de  Mission , Histoire  de» 
dit  le  Saint  dans  une  lettre  écrite  à M.  Jolly , Mission». 
Jbnt  chaque  jour  deux  Conférences  ^ et  souvent 
trois  y l’une  de  cas  de  conscience  ^ la  seconde  1660. 
de  l’Ecriture  sainte , et  l’autre  des  matières  de 
Controverse.  Avec  de  si  grands  secours,  doit-on 
s'étonner  , que  des  Prêtres  , dont  la  vie  étoit 
édifiante,  aient  ramené  au  bercail  tant  de  brebis 
égarées. 

Ces  conversions , dont  l'Europe  et  l’Afrique  objection» 
furent  témoins  , démontrent  l'utilité  et  même  “"‘r®  '®* 

, . , , . . . , Mission». 

la  nécessite  des  Missions.  Je 'sais  que  des  per- 
sonnes bien  ou  mal  intentionnées  font  valoir 
contre  elles  une  difiiculté  qui  paroît  solide.  11 
faut  même  qu’elle  le  soit  jusqu’à  un  certain 
point , puisqu’un  des  plus  grands  Missionnaires 
qu’ait  jamais  ,eus  la  Cbngrégation  de  l’Ora- 
toire ( 1 )»  la  proposa  à M.  Arnauld.  Elle  se  réduft  . 
à dire  , que  les  Missions  durent  trop  peu  pour 
faire  un  fruit  sur  lequel  on  puisse  compter;  « 
que  le  cœur  ne  se  refond  pas  en  si  peu  de 
temps  ; que’  les  cbangemens  qu’on  y voit  , 
peuvent  n’étre  qu’une  émotion  passagère  , et 
l’effet  de  la  nouveauté  du  spectacle  ; qu’une 
Confession  exacte  des  fautes  le$  plus  énormes , 
etméme.  de  celles  que  la  honte  avoit  jusques-là 
supprimées  ,»prouve  bien  que  l’imagination  a 


(i)  Le  P.  Le  Jeune,  surnommé  l’Areugle.  Voyez  la  cin- 
quante-neuvième lettre  de  M.  Arnauld , tom.  i. 
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Histoire  des  frappée  , mais  non  que  le  cœur  soit  con- 
Miuions.  verti  ; enfin  , que  donner  résolution  sur  de 
si  foibles  indices,  c’est  exposer  et  le  Ministre 
et  le  pénitent  à plus  d’un  sacrilège. 

Pour  répondre  à ce  raisonnement,  il  suiiiroit 
presque  de  remarquer , que  l’Eglise  a donné 
son  approbation  aux  Missions  ; qu’ellp  a ouvert 
ses  trésors  en  leur  faveur;  qu’elle  les  anime 
encore  tous  les  jours  par  l’invitation , et  sou- 
vent par  le  ministère  de  ses  premiers  Pas- 
teurs ; que , comme  nous  l’avons  vu  dans  lliis- 
toire  de  notre  Sttiint , les  Evêques  du  dernier 
siècle  I sans  eu  excepter  ceux , qui  en  ce  genre 
étoient  le  moins  suspects  , en  ont  fait  les  plus 
grands  éloges  ; et  qu’après  tout,  c’est  en  grande 
partie  par  le  moyen  de  ces  exercices , que  les 
Xavier,  les  François  *ile  Sales,  les  Olier  , les 
• Eudes  et  les  Vincent  de  Paul  ont  gagné  à J.  C. 
ddfe  millions  d’infidèles  , ou  de  gens  qui  ne 
* valoient  pas  niieux.  Quelle  apparence  qu’une 
pratique  , qui  seroit  pour  le  moins  aussi  dan- 
gereuse qu’utile  , eût  fait  tant  dé  biens , et  se 
fût  concilié  tant  d’approbateurs. 

Mais  laissons,  ce  préjugé  , et  examinons  les 
choses  en  elles-mêmes.  On  peut , dit-on , abuser 
des  Missions.  Cela  est  vrai  : mais  on  peutaùssi 
eu  faire  un  très -bon  usage  ; et  d’ailleurs . de 
quoi  n’abuse-t-on  pas  ? Elles  peuvent  occa- 
sionner des  Communions  saçriléges.  Cela  est 
encore  vrai  : mais  n’en  arrêtent-elles  point , 
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que  l’ignorance  ou  l’hypocrisie  eussent  con-  Histoire  de» 
tinuées  jusqu’à  la  mort?  On  y prend  une  lueur  ***““'“*■ 
de  conversion , pour  une  conversion  véritable. 

Cela  peut  être  vrai  encore  : mais  cela  n’est 
vrai  que  pour  ceux , qui  hors  des  Missions 
mêmes  violent  les  règles  de  l’Eglise  ; qui  n’ont 
pas  la  patience  de  juger  de  l'arbre  par  les 
fruits  ; ou  qui , faute  soit  de  lumière  , soit 
d’union  avec  Dieu , confondent  le  fruit  avec 
les  premières  fleurs.  Quatre  ou  cinq  semaines 
ne  suffisent  pas  toujours  à un  discj||;uement 
si  périlleux.*  J'en*  conviens  : mais  dans  les 
, Missions  contiguës , où  d’une  Paroisse  on  passe 
à une  autre , qui  n’eu  est  pas  éloignée , rien 
n’est  plus  aisé  que  d’éprouver  comme  il  faut 
ses  anciens  Pénite^s  , et  de  leur  difféçer  le 
pain  des  forts , tant  qu'il  est  douteux  s’il  leur 
donneroit  la  mort  ou  la  vie.  A l’égard  de  ces 
‘Missions  détachées  , qui  se  font  dans  un  lieu , 
que  l’on  quitte  poui'  toujours  , lorsqu’elles 
sont  finies , c’est  aux  Pasteurs  à y disposer 
leuf  s peuples  de  bonne  heure , et  aux  Mission- 
naires à donner  à ceux-ci  tout  le  temps  dont 
iis  ont  besoin  : Vincept  le  leur  a plus  d’une 
fois  recommandé  dans  ses  lettres  ; et  une  sorte 

j A.'  « ' 

de  justice  le  leur  recommande  assez  sur-tout 
‘quand  il  s’agit  d’une  bonne  partie  des  babitans. 

Ce  peu  de  réflexions  suffira  à ceux  qui  ont 
le  cœur  droit  : une  plus  longue  discussion  ne 
suffiroit  pas  à ceux  qui  consultent  moins 
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HUtoire  des  Dieu  , qu’uu  fonds  d’indisposition  dont  le» 

Missions.  Justes  mêmes  ne  sont  pas  toujours  exempts. 
Revenons  donc  au  point  dont  nous  sommes 
partis;  et  après  avoir  développé  les  vertus, 
queVincent  exigeoit  d’un  Ouvrier  Evangélique, 
finissons  ces  remarques  préliminaires  par  un 
discours , qu’il  ik  aux  siens  sur  la  nécessité  de 
travailler  au  salut  êtes  pauvres  gens  de  la  cam- 
pagne. 

Discours  Nous  avons  obligation,  dit~ils  de  travailler 

du  Saint  « ^ i i r 

sur  cette  pauvres  gens  des  champs  ^ parce 

Dieu  nous  a appelés  pour  cela;  et  S.  Paul 
L.t,p.  3.  nous  convie  de  marcher  en  notre  vocation f et 
de  correspondre  aux  desseins  étemels  que  Dieu 
a eus  sur  nous.  Or,  ce  travail-là  est  le  capital  de 
notrq  Congrégation;  tout  le  reste  n’est  qu’ ac- 
cessoire. Car  nous  h eussions  jamais  travaillé 
aux  Ordinands  ni  aux  Séminairvs  des  Ecclé- 
siastiques, si  nous  n’eussions  jugé  qu’il  était 
nécessaire  pour  niaintenir  les  peuples  en  bon 
état , et  conserver  les  fruits  des  Missions,  de 
faire  en  sorte  qu’il  y eût  de  bons  Ecclésiastiques 
parmi  eux , ûnitant  en  cela  les,  guerriers  con- 
quérans , qui  laissent  des  garnisons  dans  les 
places  qu'ils  ont  prises , de  peur  de  perdre  ce 
qu’ils  ont  acquis  avec  tant  de  peinei  Ne  sommes- 
nous  pas  bienheureux,  mes  Frères,  d’exprimer 
au  naïf  la  vocation  de  J.  C.  : car  qui  est-ce  qui 
exprime  mieux  la  manière  de  vie  que  J.  C.  a 
tenue  sur  la  terre,  que  les  Missionnaires  7 Je  ne 
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le  ^ pas  seulement  de  nous j mais  je  t’entends] 
aussi  de  ces  grands  Ou(>riers  apostoliques  de 
divers  ordres  qui  jbnt  des  Missions  et  dedans  et 
dehors  le  R^aume.  Ce  sont-là  les  grands  Mis- 
sionnaires desquels  nous  ne  sommes  que  les  om- 
bres. Voyez-^ous  comme  ils  se  transportent 
aux  Indes,  au  Japon,  au  Canada  pour  ache- 
ver l’œuvre  que  J.  C.  a commencé,  et  qu’il  n’a 
point  quitté,  depuis  le  premier  instant  qu’il  y a 
été  appliqué  par  la  volonté  de  son  Père?  Pen- 
sons qu’il  nous  dit  intérieurement  : Sortez  Mis- 
sionnaires ! allez  où  je  vous  envoie.  Voilà  des 
pauvres  âmes  qui  vous  attendent,  le  salut  des- 
quelles dépend  en  partie  de  vos  Prédications  et 
de  vos  Catéchismes.  C’ est-là,  mes  Frères,  ce  que 
nous  devons  bien  considérer  ; car  Dieu  nous  a 
destinés  pour  travailler  en  tel  temps , en  tels 
lieux,  et  pour  telles  personnes.  C’est  ainsi  qu’il 
destinait  ses  Prophètes  pour  certains  lieux , et 
pour  certaines  personnes , et  ne  voulait  point 
qu’ils  allassent  ailleurs.  Mais  que  répondrions- 
nous  à Dieu,  s’il  arrivait  que  par  notre  faute 
quelqu’une  de  ces  pauvres  âmes  vînt  à mo^i'ir 
et  à se  perdre  ? N’auroit-elle  pas  sujet  de  nous 
reprocher  qfpe  nous  serions  en  quelque  façon 
cause  de  sa  damnation  > pour  ne  l’avoir  pas 
as^tée  comme  nous  le  pouvions.  Et  ne  de- 
vrions-nous pas  craindre  qu’il  ne  nous  en  de- 
mandât compte  à l’heure  de  notre  mort?  Comme 
au  contraire  si  nous  correspondons  fidèlement 
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Histoire  obligations  de  notre  vocation,  n’atirons» 

Missions,  nous  pas  sujet  d’espërer  que  Dieu  nous  aug- 
mentera de  jour  en  jour  ses  grâces , qu’il  mul- 
tipliera de  plus  en  plus'  la  Compagnie , et  lui 
donnera  des  hommes  qui  auront  ^des  disposi- 
tions telles  qu’il  convient  pour  agir  dans  son 
esprit , et  qu’il  bénira  tous  nos  travaux?  Et 
enfin  toutes  ces  Ames  qui  obtiendront  le  Salut 
étemel  par  notre  miuisièfe , rendront  témoi- 
gnage à Dieu  de  notre  fidélité  dans  nos  fonc- 
tions. 

Que  ceux-là  seront  heureux  qui  à l’heure 
de  leur  mort  verront  accomplies  en  eux  ces 
belles  paroles  de  Notre-Seigneur  : ËvaDgelizare 
pauperibus  miait  me  Dooiinus  !'  oyez , mes 
Frères  , conupe  il  semble  que  Notre-Seigneur 
nous  veuille  déclarer  par  ces  paroles  qu’un  de 
'ses  principaux  ouvrages  étoit  de  travailler 
' pour  les  pauvres  ; mais  malheur  à nous  si 
nous  nous  rendons  lâches  à servir  et  secourir, 
les  pauvres  y car  après . avoir  été  appelés  de 
Dieu,  et  nous  être  donnés  à lui  pour  cela, 
il  s’en  repose  en  quelque  façon  sur  nous.  Sou- 
venez-vous de  ces  paroles  d’un  S.  Père  : Si  non 
pavisti , occidisli , qui  s’entendent  à la  vérité 
de  la  réfection  corporelles  mais  qui  se  peuvent 
appliquer  à la  spirituelle  , avec  autant  de  vé^j^ 
et  même  avec  plus  de  raison.  Jugez  si  nous 
n’avons  pas  sujet  de  trembler,  si  nous  venons 
à manquer  en  ce  point  s et  si  à cause  de  l’âge. 


LIVRE  HUITIÈME.  2Q 

OU  bien  sous  préte0te  de  quelque  infirmité  ou  Histoire  des 
indisposition,  nous  venons  à nous  ralentir,  et  Misions, 
à dégénérer  de  notre  première  ferveur.  Pour 
moi,  nonobstant  mon  âge,  je  ne  me  tiens  point 
excusé  de  l’obligation  de  travailler  au  service 
des  pauvres  / car  qui  m’en  pourioit  empêcher? 

Si  je  ne  puis  p^gcher  tous  les  jours,  je  prêcherai 
deux fois  la  semaine  ; et  si  je  n’ai  assez  de  force 
pour  me  faire  entendre  dans  les  grandes  chaires, 
je  parlerai  dans  les  petites  ; et  si  je  n’avois  pas 
encore  assez  de  voix  pour  cela  ; qui  est -ce 
qui  m’ empécheroit  de  parler  simplement  et 
familièrement  à ^ces  Bonnes  gens,  comme  je 
vous  parle  à présent,  les  faisant  approcher  et 
mettre  autour  de  moi  comme  vous  êtes.  Je  sais 
des  vieillards  qui  au  jour  du  jugement  pourront 
s’élever  contre  nous , et  ^tre  autres  un  bon 
Père  Jésuite  , homme  de  sainte  vie,  lequel  après 
avoir  prêché  plusieurs  années  à la  Cour,  ayant 
été  atteint  à l’âge  de  soixante  ans  d’une  maladie 
qui  le  mena  à deux  doigts  de  la  mort.  Dieu 
lui  fit  connoitre  combien  il  y avoit  de  vanité  et 
d’inutilité  en  la  plupart  de  ces  discours  étudiés 
et  polis , desquels  il  se  servoit  en  ses  prédica- 
tions ; en  sorte  qu’il  en  ressentit  plusieurs  re- 
mords de  conscience  : ce  fui  fut  cause  qu’ayant 
recouvré  sa  santé,  il  demanda  et  obtint  de  ses 
Supérieurs  permission  d’aller  catéchiser  et  ex- 
horter familièrement  les  pauvres  4e  la  canipa- 
gne.  Jl  employa  vingt  ans  dans  ses  charitables 
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Histoire  de»  tvovaux  , et  JT  pcpsévera  jtgqu’à  la*morl  : et  se 
Missions,  voyant  prêt  d’expirer,  il  demanda  une  grâce 
qui  fut  qu’on  enterrât  avec  son  corps  une  ba- 
guette dont  il  se  servoit  en  ses  Catéchismes, 
afin , disoit-il , que  cette  baguette  rendît  témoi- 
gnage comme  il  dvoit  quitté  les  emplois  de  la 
, Cour  pour  servir  Notre-Seignmr  en  la  per- ^ 

sonne  des  pauvres  de  la  campagne. 

Quelqu’un  de  eeux  qui  cherchent  à vivre 
long-temps  pourroit  peut-être  appréhender  que 
le  tmvail  des  Missions  ne  vînt  à raccourcir  ses 
fours  et  avancer  V fleure  de  sa  mort , et  pour 
cela  tdcheroit  de  s’en  exempter,  autant  qu’il 
lui  seroit  possible  , comme  d’un  malheur  qu’il 
auroit  sujet  de  craindre  : mais  je  demanderois 
à celui  qui  auroit  un  tel  sentiment  : Est-ce  un 
malheur  à celui  qui  voyage  dans  un  pays  étran- 
ger d’avancer  son< chemin  et  s’approcher  de 
sa  patrie  ? Est-ce  un  malheur  à ceux  qui  na- 
viguent , d’approcher  du  port  ? Est-ce  un  mal- 
heur à une  ame  fidèle  que  d’aller  voir  et  pos- 
séder son  Dieu  ? Enfin  est-ce  un  malheur  aux 
Missionnaires  éf  aller  bientôt  jouir  de  la  gloire 
que  leur  divin  Maître  leur  a méritée  par  ses 
souffrances  et  par  sa  mort  ? Quoi  ! a-t-on  peur 
qu’une  chose  arrive,  que  nous  ne  saurions  as'sez 
désirer,  et  qui  n’arrive  toujours  que  trop  tard. 

Or,  ce  que  je  dis  ici  aux  Pt'êtres,  je  le  dis  aussi 
à ceux  qui  ne  le  sont  pas , je  le  dis  à tous  nos 
Frères.  Non,  mes  Frères , ne  croyez  pas  que 
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parce  que  vous  n’étes  pas  employés  à-  la  pré-  Histoire  He» 
dicaüon,  vous  soyez  pour  cela  exempts  des  Misiîons. 
obligations  que  nous  avons  de  travailler  au 
salut  des  pauvres , car  vous  le  pouvez  faire 
en  votre  façon , peutrétre  aussi  bien  que  le 
prédicateur  même,  et  avec  moins  de  danger 
pour  vous  ; vous  y êtes  obligés  étant  membres 
d’un  même  corps  avec  nous  ; tout  de  même  que 
tous  les  membres  du  sacré  Corps  de  J.  C.  ont 
coopéré,  chacun  en  leur  manière,  à l’œuvre  de 
notre  Rédemption  ; car  si  le  Chef  de  J.  C.  a 
été  percé  d’épines  , les  pieds  ont  été  aussi  per- 
cés des  clous  avec  lesquels  ils  étaient  attachés 
à la  Croix  ; Et  si  après  la  Résurrection  ce  ' 
sacré  Chef  a été  récompensé,  les  pieds  ont 
aussi  participé  à cette  récompense,  et  ont  par- 
tagé avec  lui  la  gloire  dont  il  a été  couronné. 

Tels  furent  les  sentimens  qu’eut  du  travail 
des  Missions  ce  grand  Serviteur  de  Dieu.  Il 
auroit  voulu,  s’il  eût  été  possible , ne  l’inter- 
i-ompre  jamais.  Ce  ne  fut  guères  que  parce 
cpie  les  peuples  sont  alors  trop  accablés,  qu’il 
le  suspendit  dans  le  temps  des  moissons  et  des 
vendanges.  Si  quelque  autre  affaire  le  rap- 
peloit  à Paris  , il  se  reprochoit  comme  des 
momens  perdus  ceux  qu’il  étoit  obligé  d’y  . 
consacrer.  Ses  inquiétudes  redoubloient  à 
mesure  qu’il  s’éloignoit  de  la  campagne,  et 
qu’il  s’avançoit  vers  la  capitale.  Il  lui  sembloit, 
comme  il  l’a  dit  quelquefois , que  les  portes  de 
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Histoire  des  devoicDt  tomber  sur  lui , et  venger  le 

Missions  CjeJ  Jeg  momens  qu’il  ne  donnoit  pas  aux 
Abellj , * * 

L.i,p.\6.  pauvres. 

Quand  le  soin  de  sa  Congrégation,  les  ordres 
de  la  Cour,  et  ses  inBrmitës  ne  lui  permirent 
presque  plus  de  s’éloigner  de  la  maison  , il 
portoit  une  sainte  envie  aux  travaux  de  ses 
EufanSj  et  aux  bénédictions  dont  ils  étoient 
suivis.  Il  se  regardoit  domme  une  idée  de 
Missionnaire , ce  n’étoit  qu’en  eux  qu’il  en 
î8d<fcentire trouvoit  la  réalité.  Que  j’ai  de  confusion, 
écrivoit-il  au  Supérieur  de  Gênes , de  me -uoir 
si  inutile  au  monde  en  comparaison  de  vous  ! 

17  octobre  Je  ne  vous  écris  qu’un  mot,  dis6it-il  a un  autre, 
pour  vous  témoigner  la  joie  de  mon  cœur,  au 
' sujet  des  bénédictions  extraordinaires  , que 
Dieu  vient  de  donner  à vos  travaux , et  des  mi- 
racles que  vous  avez  faits  dans  votre  Mission.... 
Certes , Monsieur  , je  ne  puis  me  retenir  : il faut 
que  je  vous  dise  tout  simplement,  que  cela  me 
donne  de  nouveaux  et  de  si  grands  dési/'s  de 
pouvoir,  parmi  mes  petites  infirmités,  aller  finir 
ma  vie  auprès  d’un  buisson  , en  travaillant 
dans  quelque  village,  qu’il  semble  que  je  serois 
bienheureux , s’il  plaisoit  à Dieu  de  me  faire 
cette  grâce.  Ainsi  parloit  le  saint  Homme  en 
i654;  et  depuis  sa  première  Mission  à Cannes, 
jusqu’à  sa  mort  il  n’a  jamais  varié.  Son  amour 
pour  le  salut  dçs  pauvres  étoit  si  vif,  qu’un 
bon  nombre  d'Ecclésiastiques  de  science , de 
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piété  et  de  condition  , entraînés  par  son 
exemple  s’associèrent  à ses  travaux.  Ce  fut , 
comme  je  l’ai  dit,  ce  fut  sous  ses  auspices,  que 
les  Rochechouart , les  Foûquet , les  Pavillon , 
les  Vialard , les  Perochel,les  Olier  firent  les 
premiers  essais  de  leur  zèle  ; et  qu’ils  travail- 
lèrent souvent  dans  des  lieux , où  les  lois  de 
son  Institut  ne  lui  permettoient  pas  de  ^’a- 
vailler.  11  y eut  des  Prêtres , qui , sans  avoir 
avec  lui  d’autre  relatiqp  que  celle  de  la  cha- 
rité, quelquefois  même  sans  le  connoître  que 
par  le  bruit  du  succès  de  ses  travaux , firent 
dans  des  provinces  éloignées  ce  qu’ils  ‘lui 
voyoient  faire  dans  l’isle  de  France , et  le  pays 
d’alentour;  quelques-uns  par  un  pur  désir  de 
l’imiter,  d’autres  par  une  sorte  d’émulation: 
mais  émulation,  ou  zèle  épuré,  tout  lui  étoit 
bon , pourvu  que  J.  C.  fût  annoncé. 

On  ne  sait  pas  bien  le  nombre  des  missions 
qu’il  a faites  en  personne  avant  la  mort  de 
Madame  de  Gonrli  : mais  il  est  sûr  que  pen- 
dant les  sept  ou  huit  dernières  années  qu’il 
passa  dans  sa  maison , il  en  fit  dans  plus  de  qua- 
rante tant  villes , que  bourgs  et  villages  qui  en 
dépendoient,  et  dans  beaucoup  d’autres  lieux. 
11  en  fit  par  lui,  ou  par  les  siens  au  moins  cent 
quarante  dans  le  temps  de  sa  principalité  du 
Collège  des  Bons-Enfans  ; c'est-à-dire , depuis 
1625,  qui  fut  l’année  de  l'établissement  de  sa 
Compagnie,  jusqu’en  iGSa,  qu’on  le  fit'con- 
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Histoire  de»  Saillir  à accepter  la  maison  de  S.  Lazare  ; et 
Missions,  cette  maison , pendant  la  vie  du  saint  Prêtre , 
en  a fait  seule  près  de  sept  cents , en  plusieurs 
desquelles  il  a lui-même  travaillé  avec  béné- 
diction. Qu’on  joigne  à ce  nombre  déjà  si  con- 
sidérable , le  nombre  de  celles  qu’ont  faites 
avant  sa  mort  en  plus  de  vingt-cinq  diocèses 
de  France,  de  Pologne  et  d'Italie,  ceux  de  ses 
Enfans  qui  y étoieut  établis;  qui  pourra,  dit 
son  premier  Historien,^  dont  je  vais  copier  les 
paroles;  « Qui  pourra  concevoir  la  grandeur 
» l'étendue  et  la  multiplicité  des  biens  qui  en 
» ont  résulté  pour  la«gloire  de  Dieu , et  pour 
» l’utilité  de  son  Eglise  ? Qui  pourra  dire 
» combien  de  personnes,  qui  étoient  dans  une 
» ignorance  criminelle  des  choses  de  leur 
» salut , ont  été  instruites  des  vérités  qu’elles 
» étoieut  obligées  de  savoir  ? Combien  d'autres 
» qui  toute  leur  vie  avoient  croupi  dans  l’état 
» du  péché,  en  ont  été  retirées  par  de  bonnes 
» confessions  générales  ? Combien  de  sacri- 
» léges , qui  se  commettoient  par  la  réception 
, » indigne  dps  Sacremens  , ont  été  réparés  ? 

» Combien  de  haines  déracinées  , d’usures 
» bannies,  de  mauvais  mariages  validés , de  res- 
» titutions  faites , de  concubinages  et  de  soau- 
» dales  ôtés.  Mais  combien  d’exercices  de  Re- 
» ligion  , et  de  pratiques  de  charité  établis 
» dans  des  lieux,  où  le  nom  même  de  charité 
» et  de  Religion  paroissoit  inconnu  ? Combien 
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» de  ^pénitences  , dç  tnortiHcations  , et  d’au-  îfutoîre  des 
» mônes  faites  par  des  gens,  qui  jusques-là  Missions. 
sy  avoient  paru  incapables  ^ douleur  et  de 
» miséricorde  ? Combien  par  conséquent  d’a- 
» mes  sanctifiées,  et  qui,  au  lieu  de  la  gloire 
» dont  elles  jouissent  aujourd’hui  dans  le  sein 
» de  Dieu,  le  blaspbèmeroient  avec  les  démons 
» dans  l’enfer.  » 

Ces  biens  immenses  , qui  ne  sont  connus 
dans  toute  leur  étendue , que  par  celui  dont 
la  grâce  les  a opérés , vont  faire  la  matière  de 
ce  livre.  11  sera  nécessairement  sujet  à la  répé- 
tition ; mais  celte  répétition  même , à raison 
de  la  diversité  des  circonstances  , aura  sou 
agrément  , sur-tout  à l’égard  des  Missions 
d’Alger , de  la  Grande-Bretagne , e*  de  Mada- 
gascar. Ceux  qui  auroient  de  la  peine  à sup- 
porter la  lecture  des  autres , pourront  se  l’é- 
pargner. Heureux  ! si  un  jour  leur  propre  bis; 
toire , ou  celle  de  leurs  enfans  peut  ennuyer 
par  le  même  principe.^ 

Missions  en  France. 

§.  1“^.  Missions  au  Diocèse  de  Paris. 

CoxxE  on  n’a  connu  les  grands  fruits  des  jjjjsions  en 
Missions , que  par  les  lettres  qu’en  écrivoient  France, 
à Vincent  de  Paul , on  les  Evêques  pour  l’en 
féliciter  , ou  les  Prêtres  de  sa  Congrégation , 
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n pour  le  prier  d’en  remercier  Dieu,  et  que  ces 
sortes  de  lettres  n’ont  pas  eu  lieu  dans  une 
province,  où  les^lissionnaires  racontoient  de 
vive  voix  à ceux  qui  les  avoient  envoyés,  le 
succès  de  leurs  opérations;  nous  ne  dirons  ici 
qu’un  mot  du  Diocèse  de  Paris  ; et  ce  mot 
nous  le  tirerons  en  partie  d’une  conférence 
où  le  Saint  parla  ainsi  à sa  Communauté. 

Je  prie  la  Compagnie , lui  dit-il,  de  remer- 
cier Dieu  des  bénédictions  qu’il  a données  aux 
Missions  qu’on  vient  défaire,  particulièrement 
à celle  de  N. , et  qui  sont  notables.  liy  avoit 
une  étrange  division  en  cette  Paroisse,  les  Imbi- 
tans  avoient  une  grande  aversion  contre  leur 
Curé;  et  le  Curé  d’un  autre  côté  avoit  sujet  de 
se  ressentir  du>  mauvais  traitement  qu’il  avoit 
reçu  de  ses  paroissiens  ; à raison  de  quoi  il  étoit 
en  procès  contre  eux,  et  même  en  avoit  fait 
mettre  en  prison  trois  ou  quatre  des  principaux  ; 
parce  qu’ils  en  étoient  venus  si  avant,  que  d’u- 
ser de  main-mise  dans  l’Eglise  sur  lui,  ou  sur 
quelqu’un  des  siens.  La  plupart  d’entre  eux  ne 
vouloient  pas  seulement  ouïr  sa  Messe , et  sor- 
toient  de  l’Eglise  quand  ils  le  voyoient  aller  à 
l’autel  : enfin  le  mal  étoit  grand,  et  je  n’en  ai  pas 
encore  vu  un  pareil.  Ils protestoient  qu’ils  n’i- 
roientjamais  à confesse  à lui,  et  qu’ils  passererient 
plutôt  la  fête  de  Pâques  sans  communier. 

Se  voyant  réduits  en  cet  état,  quelques-uns 
d’ entrée  eux  vinrent  céans,  il  y a quelque  temps , 
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pour  nous  prier  de  leur  aller  faire  la  Mission.  Mission»  ea 
Nous  t avons  faite,  et  par  la  miséricorde  de 
Dieu,  tous  se  sont  mis  en  leur  devoir.  Mais  ce 
qui  nous  doit  davantage  exciter  a bénir  et  re- 
mercier Dieu,  c’est  qu’ils  se  sont  parfaitement 
réconciliés  avec  leur  Pasteur,  et  qu’ils  se  trouvent 
maintenant  dans  une  grande  paix  et  union,  dont 
ils  ont  un  grand  contentement  de  part  et  d’autre, 
et  une  égale  reconrioissance  : car'  dix  ou  douze 
sont  venus  céans  pour  nous  en  remercier  de  la 
pat't  de  toute  laparoisse,  lesquels  m’ont  dit  tant 
de  bien  de  cette  Mission,  que  j’avois peine  deles 
enterulre. 

Qui  est-ce  qui  a fait  cela?  Messieurs,  sinon 
Dieu  seul.  Etoit-il  au  pouvoir  des  hommes  de 
faire  cette  réunion  ? Cer'tes,  quand  bien  tout  un 
Parlement  se  seroit  mêlé  d’un  accommodement 
si  difcUe , entre  des  esprits  si  fort  aliénés  , à 
peine  en  seroient-ils  venus  à bout,  pour  ce  qui 
t'egarde  seulement  la  Police  extérieure.  C’est 
donc  Dieu  qui  est  T auteur  de  cette  bonne  œuvre, 
et  à qui  nous  en  devons  rendr'e  grâces.  Je  vous 
prie.  Messieurs,  de  le  faire  avec  toute  V affection 
que  vous  pourrez  , et  outre  cela  de  demander  à 
sa  divine  bonté , qu’elle  donne  à la  Compagnie 
l’esprit  d'union  et  l’esprit  unissant,  qui  n’est 
autre  que  le  Saint-Esprit  même  ; afin  qu’étant 
toujours  bien  unie  en  elle-même  , elle  puisse  unir 
ceux  du  dehors  ; car  nous  sommes  établis  pour 
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réconcilier  les  âmes  avec  Dieu,  et  les  hommes 
avec  les  hommes. 

Une  autre  petite  Mission , qui  se  fit  dans  une 
Paroisse  de  trois  cents  communians , et  peu 
éloignée  de  Paris,  eut  un  succès  que  nous 
croyons  devoir  détailler  une  fois  pour  toutes; 
parce  que , comme  moralement  parlant , les 
fruits  ont  été  les  mêmes  , lorsque  les  besoins 
étoient  semblables,  par  l’idée  qu’on  se  for- 
mera d’une  d’entre  elles  , on  pourra  juger  de 
la  meilleure  partie  des  autres.  Les  eflets  de 
celle  dont  nous  parlons , peuvent  se  réduire 
à neuf  chefs. 

« 1°  Les  Marguilliers,  qui  depuis  dix  ou 
» douze  ans  n’avoient  rendu  aucun  compte , 
3)  et  qui  retenoient  entre  leurs  mains  plu- 
» sieurs  sommes  appartenantes  à l’Eglise  et  à 
» la  Fabrique  , se  sont  mis  à la  raison  : leurs 
» comptes  ont  été  rendus,  et  ils  ont  entiè- 
3>  rement  payé  tout  ce  dont  ils  étoient  rede- 
3)  vabies. 

33  2°  Divers  particuliers,  qui  depuis  long- 
3)  temps  retenoient  plusieurs  titres  et  papiers 
33  de  l'Eglise , les  ont  rapportés , et  on  les  a 
33  mis  dans  un  coffre  fermant  à trois  clefs. 

33  3°  Divers  concubinages  ont  cessé  : les 
33  concubinaires  se  sont  séparés,  on  sont  sortis 
33  de  la  Paroisse. 

334°  Tous  les  habitans,  hommes,  femmes 
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» et  enfans  ont  si  bien  reçu  la  semence  de  la 
» parole  de  Dieu,  et  se  sont  rendus  si  assidus 
«aux  exercices  de  la  Mission,  qu’ils  n’ont 
» perdu  aucune  prédication  du  matin  ni  du 
» soir;  pas  même  le  catéchisme  qui  se  fait 
» après-midi , auquel  ils  ont  assisté  avec  une 
» merveilleuse  attention. 

» 5“  Quoique  pauvres,  ils  ont  fait  faire  un 
» tabernacle,  et  donné  un  ciboire  et  un  calice 
' » d’argent;  celui  dont  on  s’étoit  jusques-là 

« servi  n’étoit  que  d’étain. 

» 6“  Us  ont  en  partie  rétabli  leur  Eglise, 
» qui  étoit  menacée  d’une  ruine  totale  et 
« prochaine.  Ils  ont  même  résolu  de  la  rebâtir 
» tout-à-fait,  quoique  tout  cela  doive  leur 
» coûter  au  moins  douze  mille  livres. 

» 7®  On  a mis  d’accord  tous  ceux  qui  avoient 
» des  profcès  et  des  différends;  et  ces  accords 
« se  sont  faits  d’une  manière  si  chrétienne , 
» que  les  parties  alloient  se  demander  pardon 
» à genoux  les  unes  chez  les  autres. 

» 8°  Tous  les  pauvres  malades  ont  été  vi- 
» sités , secourus  et  assistés  corporellement  et 
» spirituellement. 

» 9®  Enfin  , chaque  habitant  ayant  fait  avec 
» de  grands  sentimens  de  piété  sa  Confession 
» générale , et  s’étant  acquitté  comme  il  faut 
» de  ses  autres  devoirs  pendant  le  cours  de 
» la  Mission , se  trouve  aujourd’hui  bien  ins- 
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Minsion»  en  ” coDsolé , bien  vésolu  à vivre 

France.  „ chrétiennement  le  reste  de  ses  jours.  » 

Si  les  fruits  de  cette  petite  Mission  doivent 
paroître  considérables  aux  yeux  de  la  Foi , 
quel  jugement  portera-t-on  de  ceux  dont  nous 
ne  tarderons  pas  à parler  ? 

§.  II.  Missions  au  Diocèse  de  Saintes, 

U ifi  Quoique  les  Prêtres  de  la  Mission  n’aient 
srpiembre.  établis  à Saiutes  que  sur  la  fin  de  l’année 
1644  » ils  y étoient  cependant  connus  depuis 
long- temps.  Nous  avons  remarqué  que  les 
Evêques  sembloient  les  prendre  à l’essài , et 
qu’ils  ne  les  fixoient  dans  leurs  Diocèses  qu’a- 
près  avoir  reconnu  les  biens  qu’ils  pouvoient 
y faire.  Après  tout,  des  Ouvriers  de  la  trempe 
de  ceux  que  Vincent  avoit  formés,  n’av oient 
pas  besoin  d’une  longue  épreuve  : et  ce  n'est 
guères  que  parce  que  le  Saint  ne  pouvoit 
fournir  à tout , qu’il  y a eu  quelquefois  une 
assez  longue  distance  entre  les  premiers  tra- 
vaux des  siens,  et  leur  Etablissement  dans 
le  lieu  où  ils  avoient  travaillé.  Ce  fut  dès  i634 
qu’ils  commencèrent  à défricher  le  Diocèse 
de  Saintes,  et  dès-lors  une  personne  qui  avoit 
beaucoup  de  piété , en  écrivit  en  ces  termes  : 
« Notre-Seigneur  bénit,  plus  qu’on  ne  peut 
» croû’e la  Mission  de  Saintonge.  11  s'y  fait 
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» quantité  de  conversions  de  mœurs  et  de  Re- 
» ligion.  Ce  qui  fait  plus  admirer  le  travail 
» des  Missionnaires,  c’est  que,  selon  leur 
» méthode  accoutumée , ils  font  voir  aux  peu- 
» pies  la  beauté  de  la  Religion  catholique  sans 
» disputer;  ce  qui  fait  que  plusieurs  Héréli- 
» tiques  se  convertissent.  Madame  de  ***  m’a 
» dit  que,  sur  la  relation  que  lui  en  font  les 
» Catholiques  et  les  Hérétiques  qui  viennent 
» de  ces  côtés-là , elle  ne  pense  à ces  bons 
» Missionnaires , que  comme^aux  Ouvriers  de 
» la  primitive  Eg^se.  » 

Des  conuueucemens  si  heureux  portèrent 
, Jacques-Raoul , Evêque  de  Saintes,  à conjiu'er 
le  Serviteur  de  Dieu  d'avoir  pitié  de  son  peuple, 
et  de  lui  donner  un  secours  fixe  et  permanent. 
Vincent  ne  lui  en  envoya  qu’eu  1640;  mais 
ce  délai  fut  bientôt  récompensé;  plus  la  séche- 
resse avoit  été  longue , plus  la  rosée  fut  abon- 
dante. Chaque  lettre  du  Prélat  étoit  un  re- 
merciment;  et  les  Missionnaires  eux-mêmes 
ne  pouvoient  s’empêcher  de  parler.  Voici  ce 
qu’un  d’eux  en  écrivit  : 

« !Nous  sommes  à la  fin  de  notre  Mission 
» de  N. , qui  a duré  sej^  semaines.  Je  n’ose 
» presque  vous  mander  les  bénédictions  que 
» nous  y avons  reçues , de  peur  de  me  trop 
» satisfaire.  C’est  tout  dire , que  cette  Paroisse, 
» que  les  inimitiés , les  discordes , les  meurtres 
V et  les  autres  abominations  faisoient  passer 
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Missions  en  ” perdue  de  la  Saintonge , est 

France.  „ maintenant,  parla  miséricorde  de  Dieu,  toute 
n changée , et  l'ait  une  réparation  publique  des 
» scandales  qu  elle  a donnés....  Les  querelles 
» s’apaisent,  les  rancunes  se  dissipent,  et  les 
» réconciliations  se  font  même  sans  que  nous 
» nous  en  mêlions.  Nous  attribuons  toutes  ces 
a grâces  à la  seule  bonté  de  Dieu , et  aux 
» mérites  de  la  très-sainte  Famille  de  Notre- 
» Seigneur , à laquelle  nous  avons  dédié  cette 
» Mission.  Les  babitans  d'une  Paroisse  éloi- 
))  gnée  d’une  lieue,  s’étant  assemblés,  ont  dit 
» à leur  Curé , que , puisqu’ils  ne  pouvoient 
» avoir  la  Mission  chez  eux,  ils  le  prioient  • 
» de  leur  apprendre  tons  les  matins  à bien 
» servir  Dieu  : ce  que  ce  bon  Curé  a côm- 
» mencé  à faire  avec  beaucoup  de  fruit, 

‘ Une  autre  lettre  portoit  qu’une  Paroisse 
' désolée  par  des  procès , des  prétentions  réci- 

proques , des  dissentions  animées , que  ni  l'a 
Noblesse  du  lieu , ni  l’Evêque  même  n’avoient 
pu  terminer,  avoit  été  si  entièrement  paci- 
fiée, qu’après  la  Mission  il  n’y  rëstoit  pas 
ombre  de  discorde;  qu’il  s’y  étoit  fait  en  se- 
cret et  en  public  des  institutions  de  #ès-grande 
conséquence;  que  des  ' personnes  de  1 l’un  et 
l’autre  sexe,  quiivivbient  dans  des  désordres 
connus , s'étoient  convertis , et  qu’enfin  quel- 
ques Hérétiques  avoient  abjuré  leurs  erreurs. 

Ces  conversions  d’Hérétiques  n’étoient  pas 
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rares  dans  les  Missions  de  Samtonge.  Celles  Mmiona  «n 
fju’on  fit  à Gemousat  * en  ramena  sept  ou  huit 
à l’unité.  L’un  d’eux  étoit  un  vieillard , dont  “ 
la  complète  coûta  plus  que  celle  des  autres. 

Les  Missionnaires  avoient  tenté  plusieurs  fois 
de  lui  dessiller  les  yeux;  mais  un  homme , que 
son  âge  met  en  quelque  sorte  à la  tête  d’un 
parti,  ne  revient  pas  aisément.  La  douleur  de 
voir  périr  un  aveugle  volontaire , porta  ces 
dignes  Ministres  de  la  parole  à tâcher  de" fléchir 
le  Ciel  en  sa  faveur.  « Nous  eûmes  ( ce  sont 
» leurs  termes),  nous  eûmes  la  pensée  de  re- 
» courir  à la  Sainte  Vierge,  et  de  la  supplier 
» d’employer  son  CTédit  pour  obtenir  la  con- 
» version  de  ce  pauvre  dévoyé.  Nous  allâmes 
» dans  cette  intention  nous  prosterner  à ge- 
» noux , et  réciter  les  Litanies  ; et  voilà  que 
» les  ayant  achevées,  nous  voyons  notre  vieil- 
» lard  revenir  à nous,  et  nous  avouer  qu'il 
» reconnoissoit  la  vérité  , et  qu’il  vouloit  ab- 
» jurer  son  hérésie.  11  le  fit  en  effet  : son  ab- 
» juration  fut  suivie  d’une  Confession  géné- 
» raie,  après  laquelle  on  l’admit  à la  sainte 
» Communion.  En  nous  disant  adieu  , il  nous 
» pria  instamment  de  le  recommander  aux 
» prières  de  tous  les  Catholiques.  » 

Le  brait  de  tant  de  bénédictions  se  répandit 
bientôt  dans  tout  lé  Diocèse.  Si  l'Hérésie  en 
frémit , la  Foi  des  Enfans  de  l'Eglise  en  fut 
réveillée.  Poui*  faii'e  la  Mission  en  cinq  ou  six 
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Misions  en  ParoIsscs , il  sufFisoit  de  la  faire  dans  une  seule, 
France,  parce  que  tous  les  villages  d'alentour  s’y  rei»- 
doient  d'eux  - mêmes.  C’est  ce  qui  arriva  au 
bourg  de  Déniât , où  du  matin  au  soir  les  Mis- 
sionnaires eurent  tant  d’occupation , qu’à 
peine  avoient-ils  le  temps  de  pourvoir  aux 
plus  indispensables  besoins  de  la  nature.  Leur 
zèle  les  soutint  un  mois  entier  dans  un  travail 
si  accablant;  mais  ils  succombèrent  enBn  jus- 
qu’à tomber  de  foiblesse  dans  le  Confessionnal. 
Alors  il  fallut , malgré  qu’ils  en  eussent , cesser 
leurs  exercices , et  abandonner  un  très-grand 
nombre  de  personnes  qui,  comme  ce  Macé- 
donien dont  parle  S.  Paul , demandoient  du 
secours,  et  le  demandoient  avec  des  cris  la- 
mentables. La  veille  de  leur  départ,  ces  Mes- 
sieurs se  rendirent  à l'Eglise  pour  recevoir 
la  bénédiction  du  Curé.  Celui-ci  voulut  pro- 
fiter de  l’occasion  pour  exhorter  son  peu- 
ple à faire  un  bon  usage  des  leçons  qui  lui 
avoieut  été  faites  pendant  la  Mission  : mais 
ce  fut  en  vain  qu’il  le  tenta.  La  multitude 
étoulTa  par  ses  gémissemens  la  voix  du  Pas- 
teur. Les  cris  recommencèrent  le  lendemain; 
et  ce  ne  fut  qu’avec  peine  que  les  Mission- 
naires se  tirèrent  des  mains  de  ces  pauvres 
gens.  S’ils  furent  afiligés  de  n’avoir  pu  les  ser- 
vir tous,  ils  furent  consolés  d'avoir  terminé 
plus  de  cent  procès , et  fait  ou  occasionné  plus 
de  quatre  cents  réconciliations.  Je  dis , fait  ou 
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occasionné  : car  dès  qu’on  eût  su  de  ceux  qui  Missions  m 
se  présentèrent  les  premiers  au  sacré  Tribu- 
nal , que  le  pardon  des  injures  étoit  un  préa- 
lable nécessaire  , chacun  se  le  tint  pour  dit; 
dès-lors  l’ennemi  le  plus  déclaré  alla  trouver 
son  ennemi,  le  pria  d’oubliér  le  passé  , et  l’en- 
gagea par  son  exemple  à mettre  aux  pieds  de 
la  Croix  ses  plus  vifs  ressentimens. 

11  arriva  quelque  chose  de  semblable  au 
bourg  d'Usseau , qui  n’est  pas  éloigné  de  Niort  ; 
c'est-à-dire , qu’on  mit  la  paix  dans  un  grand 
nombre  de  familles  divisées  ; qu’on  travailla 
jusqu’au  dernier  épuisement;  et  que  les  Ou- 
vriers , qui  ne  pouvoient  plus  se  soutenir , » 

furent  obligés  de  laisser  sans  les  entendre  un 
nombre  presque  innombrable  de  pénitens , qui 
jetoient  des  cris  , dont  les  cœurs  les  moins 
sensibles  étoient  touchés.  Mais  cette  Mission 
eut  cela  de  particulier,  que  les  commence- 
mens  en  furent  extrêmement  pénibles.  Les  , 

habitans  d’Usseau  étoient  en  possession  de 
profaner  les  Fêtes  de  la  Pentecôte  par  des 
danses  , où  il  se  commettoit  beaucoup  de 
désordres , quelquefois  même  des  enlèvemens 
de  filles , et  des  meurtres.  On  prêcha  avec  force 
contre  un  abus  si  déplorable  : mais  dès  le  jour 
même  la  danse  recommença.  Le  Directeur  de 
la  Mission  en  fut  averti  à temps.  Il  se  trans- 
porta au  lieu  de  l’assemblée  avec  d’autres 
Ecclésiastiques.  11  mit  eu  fuite  les  danseurs  ; et  , 
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s’étant  saisi  de  l’instrument  qui  régloit  leur 
cadence,  il  le  brisa  le  lendemain  devant  un 
peuple  nombreux.  Cette  action  de  vigueur  , 
soutenue  d'un  nouveau  discours  sur  la  même 
matière , fit  tant  d’impression  sur  les  jeunes 
gens  de  l’un  et  de  l’autre  sexe  , qu’au  sortir 
du  Sermon  ils  vinrent  tous  d’eux-mémes  , et 
comme  de  concert,  se  je|er  aux  pieds  du  Pré- 
dicateur , et  lui  demander  pardon  de  leur 
faute.  Âu  reste  , cette  ferveur  ne  fut  pas  une 
de  celles  qui  passent  : les  habitas  du  lieu  con- 
çurent tant  d'horreur  pour  le  dangereux  diver- 
tissement dont  jusques-là  ils  avoient  été  si 
entêtés  , qu’ils  le  bannirent  entièrement  de 
leur  Paroisse. 

Ce  ne  fut  pas  le  peuple  seul  qui  profita  de 
la  Mission  d’Usseau  ; les  Ecclésiastiques  des 
environs  y eurent  leur  part.  On  leur  fît  des 
Conférences  , où  il  se  trouvoit  jusqu’à  dix-sept 
Curés.  Tous  furent  touchés  des  grandes  maxi- 
mes qu’on  leur  débita  : tous  prirent  la  réso- 
lution de  vivre  en  Prêtres  , et  de  porter  les 
marques  de  leur  état. 

C’est  ainsi  que  trois  ou  quatre  Missionnaires 
animés  de  l'Esprit  de  Dieu,  changeoient  la  face 
de  tout  un  Diocèse.  Les  peuples  étoient  si 
surpris , si  conteus  de  se  voir  eux-mêmes  trans- 
formés en  de  nouveaux  hommes , qu’ils  alloient 
jusqu’à  Saintes  , remercier  leur  Evêque  du 
secours  spirituel  qu’il  leur  avoit  donné.  C’est 


livre  IICITIÈME.  47 

ce  qii'il  écrivit  lui-même  à S.  Vincent  en  1642.  Missions  en 
« J’ai  fait  venir  , disoit -U  , dans  une  autre 
» lettre  de  la  même  année  , j’ai  fait  venir  vos 
» Prêtres  en  cette  ville  pour  s’y  reposer  quel- 
» ques  jours  : car,  certes,  il  y a six  mois  qu’ils 
» travaillent  avec  une  telle  assiduité  , que  je 
» m'étonne  qu’ils  y aient  pu  fournir;  etij'ai 
» moi-même  été  sur  les  lieux  pour  les  rame- 
>1  ner.  » Les  autres  lettres  du  Prélat  étoient 
du  même  style  : toutes  étoient  pleines  de  féli- 
citations et  de  remercimens. 

■J 

§.  III.  Missions  aux  Diocèses  de  Mende  et  de 
Saint-Flour. 

Comme  nous  avons  parlé  ailleurs  * des  Mis- * Sous  i63S. 
sions  qui  se  sont  faites  dans  le  Diocèse  de 
Mende  , nous  n’en  dirons  rien  ici.  Le  Lecteur 
n’aura  pas  oublié  , que  ce  pays  si  célèbre  par 
sa  piété  , tant  qu’il  le  fut  par  la  simplicité  de 
la  Foi , étoit  tombé  dans  tous  les  désordres , 
que  l’Hérésie  et  le  commerce  avec  ceux  qui 
en  font  profession  , sont  capables  d’enfantér  ; 
que  l’Evêque  de  Mende,  inconsolable  de  la 
perte  de  tant  d ames  , qui  périssoient  tous  les 
jours,  s’adressa  heureusement  à Vincent  de 
Paul , asile  ordinaire  des  Prélats  , qui  vou- 
loient  le  "bien  de  leur  troupeau  ; que  ce  saint 
Homme  lui  envoya  en  ditférens  temps  de 
dignes  Ministres  de  l'Evangile  ; que  ceux-ci 
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eurent  à dévorer  toutes  les  peines  qui  sont 
attachées  à l’Apostolat  ; mais  que  ces  peines 
lurent  pour  eux  wie  semence  de  bénédictions; 
et  que  dans  ime  seule  campagne  ils  eurent  le 
bonheur  de  contribuera  la  conversibn  actuelle 
ou  prochaine  de  près  de  quatre-vingts  Héré- 
tiques. Nous  nous  bomerons  donc  pour  le 
présent  aux  Missions  de  Saint-Flour.  Les  Enfans 
de  Vincent  de  Paul  eurent  la  consolation  d’y 
travailler  avec  M.  Olier  , lequel  en  qualité 
d’Abbé  de  Pébrac  , se  crut  obligé  de  faire  un 
échange  de  biens  , avec  ses  vassaux  ; et  de 
donner  le  spirituel  à ceux  qui  lui  fournissoient’ 
une  partie  de  sa  subsistance  temporelle.  C’est 
de  ce  digue  Prêtre  de  J.  C.  que  nous  allons  ap- 
prendre quels  lurent  les  premiers  fruits  de  son 
zèle , et  du  zèle  de  ceux  que  notre  Saint  lui  avoit 
associés.  La  lettre  par  laquelle  il  en  rendit 
compte  à Vincent  lui-même , et  aux  Ecclé- 
siastiques de  sa  Conférence  , est  si  pleine  de 
l’Esprit  de  Dieu , qu’on  ne  sait  si  c'est  le  Fon- 
dateur du  Séminaire  de  Saint-Sulpice , ou  l'ins- 
tituteur de  la  Mission  qui  l'a  écrite. 

« Je  ne  puis , Messieurs  , dit-il  , être  plus 
» long  - temps  absent  de  votre  Compagnie  , 
» sans  vous  informer  de  ce  qui  s’est  passé 
» en  ces  lieux.  On  commença  la  Mission  à 
))  Saint-llpise  le  dimanche  d’après  l’Ascension  ; 
î>  et  elle  dura  jusqu’au  quinzième  de  ce  mois. 
JJ  Le  peuple  venoit  au  commencement  selon 
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» que  nous  le  pouvions  justement  souhaiter , Missions  en 
» je  veux  dire , autant  que  nous  en  pouvions 
» confesser  ; et  cela  se  faisoit  avec  de  tels 
» mouvemehs  de  la  grâce  , qu’il  étoit  aisé  de 
» savoir  en  quel  lieu  les  Prêtres  confessoient , 

» parce  que  les  pénitens  se  faisoient  entendre 
» de  toutes  parts  parleurs  soupirs  et  par  leurs  ' 

» sanglots  : mais  sur  la  fin  le  peuple  venoit  en 
» si  grande  foule , et  nous  pressoit  avec  tant 
» d’ardeur,  qu’il  nous  étoit  presque  impos- 
» sible  d'y  satisfaire.  On  les  voyoit  depuis  la 
» pointe  du  jour  jusqu’au  soir  demeurer  dans 
» l’Eglise  , sans  boire  ni  manger  , attendant 
» la  commodité  de  se  confesser  : et  quelque- 
» fois  en  faveur  des  étrangers  , nous  étions 
» obligés  de  continuer  les  Catéchismes  plus 
» de  deux  heures  ; et  néanmoins  ils  en  sor- 
» toient  aussi  affamés  de  la  parole  de  Dieu , 

» qu’en  y entrant.  11  falloit  , pour  faire  ce 
» Catéchisme  , nous  sei*vir  de  la  Chaire  du 
» Prédicateur  , vu  (pi’il  n’y  avoit  point  de 
» place  dans  l’Eglise  , où  la  foule  du  peuple 
» remplissoit  tout  jusqu’aux  portes  et  aux 
» fenêtres , qui  étoient  toutes  chargées  d'au- 
» diteurs.  C’étoit  la  même  chose- au  Sermon 
» du  matin  et  à l’instruction  du  soir.  Sur 
» quoi  je  n’ai  rien  à faire  que  de  bénir  Dieu, 

» qui  se  communique  avec  tant  de  miséri- 
I)  corde  et  de  libéralité  à ses  créatures  , et 
» sur-tout  à ses  pauvres.  Car  nous  avons  re- 
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Misions  en  ” marqué  que  c’est  parliculièrement  en  eux 
France.  ^ qu’il  réside , et  que  c’est  pour  les  assister 
» qu'il  demande  la  coopération  de  ses  Servi- 
» teurs.  Ne  refusez  pas , Messieui'S,  ce  secours 
n à J.  C.  Il  y a trop  d’honneur  à travailler  sous 
» lui;  et  à contribuer,  tant  au  salut  de  ces  âmes, 

» qu’à  la  gloire  qu’il  en  doit  tirer  pendant 
» toute  l’éternité.  Vous  avez  heureusement 
» commencé,  et  vos  premiers  e.\emples  m’ont 
» fait  quitter  Paris  pour  venir  travailler  eu 
. » ces  lieux.  Continuez  donc  dans  ces  divins 

» emplois  , puisqu’il  est  vrai , qu’il  n’est  rien 
» de  semblable  sur  la  terre.  O Paris  ! tu  amuses 
» des  hommes  qui  avec  la  grâce  de  Dieu  pour-  / 
» roient  convertir  un  nombre  innombrable 
» d’ames.  Hélas  ! combien  dans  cette  grande 
I)  ville  se  fait-il  de  bonnes  oeuvres  sans  fruit  ? 
n Combien  de  conversions  en  apparence  ? 

V Combien  de  saints  discours  perdus  faute  de 
» dispositions  dans  ceux  qui  les  écoutent  ? Ici 
» un  mot  est  une  Prédication  , et  tous  les  pau- 
» vues  avec  fort  peu  d’instruction  se  trouvent 
» remplis  de  bénédictions  et  de  grâces.  » 
j^t/re  du  L’année  suivante  le  même  M.  Olier  écrivit 
lojevrter.  ^ l’Asscmblée,  que  dans  la  quatrième  de  ses  ' 
Missions,  quoiqu’il  n’y  eût  d’abord  que  six 
% Prêtres,  et  huit  sur  la  fin , il  s’étoit  fait  plus 
de  deux  mille  Confessions  générales  ; que  , 
malgré  la  rigueur  du  froid  , et  l’incommodité 
du  lieu , qui  est  un  vrai  désert , le  peuple  y 
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venoit  de  sept  ou  huit  lieues  ; que  ces  bonnes 
gens  apportoient  leurs  provisions  pour  trois 
ou  quatre  jours , et  se  retiroient  dans  les 
granges  ; que  là  ils  conféroient  ensemble  de 
ce  qu’ils  avoient  entendu  à la  Prédication  et 
au  Catéchisme.  « A présent , continue  ce  ver- 
» tueux  Prêtre  , l’on  voit  ici  les  paysans  et 
» leurs  femmes  faire  eux-mêmes  la  Mission 
» dans  leurs  familles  ; les  bergers  et  les  labou- 
» reurs  chanter  les  Commandemens  de  Dieu 
» dans  les  cliamps  , et  s’interroger  les  uns  les 
» autres  sur  ce  qu'ils  ont  appris  dans  la  Mis- 
» sion.  Enfin  la  noblesse  pour  laquelle  , eu 
» égard  au  langage  grossier  dont  nous  nous 
» servons , il  sembloit  que  nous  ne  parlions 
» pas  , après  s’être  acquittée  chrétiennement 
» et  exemplairement  de  son  devoir,  ne  nous 
« a vu  partir  qu’en  fondant  en  larmes.  Cinq 
» Huguenots  ont  abjuré  leur  hérésie  en  cette 
» dernière  Mission  ; quati-e  desquels,  qui  nous 
» fuyoieut  auparavant , sont  venus  eux-mêmes 
» nous  y chercher  : et  cela , Messieurs , pour 
» nous  apprendre  , comme  vous  me  l’avez 
» souvent  enseigné  , que  la  conversion  des 
U âmes  est  l’ouvrage  de  la  grâce  ; que  nous  y 
U mettons  souvent  obstacle  par  notre  propre 
» esprit;  et  que  Dieu  veut  toujours  opéi’er 
» dans  le  néant  ou  par  le  néant  ; c’est-à-dire , eu 
a ceux  et  par  ceux  qui  reconnoissent  et  qui 
H confessent  leur  impuissance  et  leur  iuuti- 
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Missions  en  ” ” Cette  dernière  maxime  est  si  visible- 

France,  ment  uue  de  celles  de  Vincent  de  Paul , qu'il 
n’est  pas  nécessaire  d’en  avertir. 

§.  IV.  Missions  aux  Diocèses  de  Genève  et 
de  Marseille. 

Ce  sont  deux  Prélats  d’un  mérite  distingué 
qui  vont  nous  rendre  un  témoignage  authen- 
tique des  biens  que  firent , avec  le  secours  de 
la  grâce  , les  Prêtres  de  la  Mission  dans  les  Dio- 
cèses de  Genève  et  de  Marseille. 

. Juste  Guérin , Evêque  de  la  première  de  ces 

deux  villes  , en  écrivit  à notre  Saint  en  des 
termes  qui  tirent  de  refTuslon  du  cœur  un 
prix  que  le  style  ne  donne  jamais.  Voici  sa 
première  lettre  ; elle  est  du  mois  de  juin  1640. 

« Plût  au  bon  Dieu  que  vous  pussiez,  Mon- 
» sieur  , voir  le  centre  de  mon  cœur  ; car  vé- 
» rilablement  je  vous  aime  et  honore  de  toute 
» rétendue  de  mon  alFection  , et  je  me  con- 
» fesse  le  plus  obligé  de  tous  les  hommes  du 
» monde  à votre  charité , par  les  grands  finiits 
))  que  Messieurs  les  Missionnaires  , vos  chers 
» Enfans  en  Dieu , font  en  notre  Diocèse  : ils 
» sont  tels,  que  je  ne  puis  les  exprimer,  et  ils 
» ne  sout  pas  croyables  sinon  à celui  qui  les 
» voit.  J’en  ai  été  témoin  oculaire  à l’occa- 
» sion  de  la  visite  que  j'ai  commencée  après 
» Pâques.  Tout  le  peuple  les  aime , les  chérit 
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» elles  loue  unanimement.  Certes , Monsieur , fissions  en 
» leur  doctrine  est  sainte  et  leur  conversation  ^’^anfe. 

» aussi;  ils  donnent  à tous  une  très-grande 
» édifiaalion  par  leur  vie  irréprochable.  Quand 
» ils  ont  achevé  leur  Mission  dans  un  village, 

» ils  en  partent  pour  aller  en  un  autre , et  le 
» peuple  les  accompagne  avec  larmes  , et  les 
J)  va  plusieurs  Jours  de  suite  trouver  dans  les 
3>  autres  Paroisses.  L’on  voit  des  personnes 
» des  autres  Diocèses  venir  pour  se  confesser 
3)  à eux , et  des  conversions  admirables  qui 
33  se  font  par  leur  moyen.  Leur  Supérieur  a 
3)  de  grands  dons  de  Dieu  , et  un  merveilleux 
33  zèle  pour  sa  gloire  et  pour  le  salut  des  âmes. 

33  II  prêche  avec  grande  ferveur  et  avec  grand 

33  fruit O combien  est  admirable  la  di- 

33  vine  Providence  d’avoir  inspiré  à M.  le  Com- 
33  mandeur  de  Sillery  de  nous  procurer  ces 
3)  Ouvriers  Evangéliques  ! C’est  Dieu  qui  a fait 
>3  tout  cela  : il  a eu  égard  à nos  besoins , et  au* 

33  mauvais  voisinage  où  nous  sommes  de  la 
33  misérable  ville  de  Genève.  33 
La  seconde  lettre  qu’écrivit  l’année  suivante  * Octobre 
le  même  Prélat  à notre  saint  Prêtre  , ne  diffère 
de  la  précédente , qu’en  ce  qu’elle  lui  parle 
de  la  mort  de  M.  de  Sillery.  « Vos  Mission- *64, <. 
33  naires  , disoit-il  dans  une  autre  qu’il  écrivit 
33  trois  ans  après , continuent  de  plus  en  plus 
33  d’enrichir  le  Paradis,  des  âmes  qu’ils  mettent 
33  en  état  de  salut par  leurs  instructions , . 
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Missions  en  ” catéchismes  , exhortations  , prédications  , 
France.  ^ adnunistration  des  Sacremens  , avec  la 
» bonne  vie  qu'ils  mènent , et  les  bons  exem- 
» pies  qu’ils  donnent  en  tous  lieux  où  ils  font 
» leurs  Missions.  Il  n’y  a qu'une  chose  qui  me 
V fait  peine  ; c’est  leur  petit  nombre , eu 
» égard  à la  grande  étendue  du  Diocèse , où 
» il  y a cinq  cent  quatre-vingt-cinq  Paroisses. 
» Hélas  ! si  avant  ma  mort  Notre-Seigneur  me 
» faisoit  la  grâce  qu'ils  les  eussent  toutes  par- 
n courues , je  dirois  véritablement  et  avec  une 
» singulière  consolation  : Nunc  dimittis  ser~ 
» vum  tuiun  j Domine  , secundum  V ?rbum 
» tuuminpace.  » 

A l’égard  des  Missions  qui  se  sont  faites  k 
Marseille  et  en  Provence , il  y en  a eu  de  deux 
sortes  ; les  unes  sur  mer  pour  les  forçats , les 
autres  sur  terre  pour  les  gens  de  la  campagne  ; 
et  toutes  ont  eu  un  heureux  succès. 

* Les  Missions  sur  les  galères  recommen- 
cèrent en  1643  (1).  La  Duchesse  d’ Aiguillon  , 
tante  du  Duc  de  Richelieu , qui  pour  lors  en 
étoit  Géuéral , pria  Vincent  d’envoyer  de  ses 
Prêtres  à Marseille , pour  travailler  au  salut 
des  forçats.  Sa  charge  d’ Aumônier  royal  , et 
la  compassion  qu’il  ept  toujours  pour  ce  genre 


(i)  Nous  avons  remarqué,  sous  i6i3,  que  Saint  Vincent 
avoit  fait  cette  même  année  une  grande  Mission  sur  dix  galères 
qui  étoient  à fiordetux. 
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<le  malheureux  l’y  engageoient  déjà  suffisam-  MiMîons  en 
ment.  11  fit  partir  dès  le  mois  de  février  cinq 
de  ses  Missionnaires,  et  il  mita  leur  tête  Fran-fwr. 
cois  Du  Coudrai  son  premier  Compagnon  (i). 

Du  Coudrai  porta  à Marseille  quelque  chose 
de  meilleur  que  sa  vaste  connoissance  des 
'langues  orientales;  uu  grand  zèle , l’art  de 
proportionner  ses  talens  à la  petitesse  de  ceux 
qu’il  vouloit  sanctifier,  une  parfaite  mortifi- 
cation. Sans  cela  il  eût  battu  l'air  ; avec  cela 
lui  et  ses  Associés  firent  des  biens  considé- 
rables : le  saint  Evêque  de  Marseille  , Jean- 
Baptiste  Gaiüt , va  nous  en  instruire.  C’est  à 
Madame  d’ Aiguillon  qu’il  écrit.  Sa  lettre  est 
du  6 de  mars. 

« Quoiqu’il  n’y  ait  pas  long -temps  , lui  dit- 
» il,  que  je  vous  ai  écrit  à l’arrivée  de  Mes- 
» sieurs  de  la  Mission , qu’il  vous  a plu  nous 
» faire  envoyer  ici  pour  travailler  dans  les 
» galères;  je  ne  puis  néanmoins  tarder  da- 
» vantage  de  vous  rendre  compte  de  ce  qui 
» s’y  passe,  et  de  la  consolation  que  reçoi- 
» vent  tous  ceux  qui  sont  employés  en  ce 

» pénible  travail , et  moi  avec  eux Nous 

» avons  commencé  en  même  temps  à faire  la 


(i)  M.  Portail  peut  être  regardé  comme  le  premier  Compa- 
gnon de  Saint  Vù>cent.  Cependant  Pacte  d^association  fait  par- 
devant  notaire  le  a4  feptembie  i6aG|  ne  le  place  qu'a  près 
M.  Du  Coudrai. 
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Mission  dans  sept  galères  , ayant  fait  venir 
huit  Missionnaires  de  ceux  qui  sont  en  Pro- 
vence (i),  pour  travailler  dans  quatre,  et 
nous  avons  distribué  dans  les  trois  autres 
ceux  qui  nous  ont  été  envoyés  de  Paris  : je 
donne  des  aides  aux  uns  et  aux  autres, 
quand  ils  en  ont  besoin  , sur-tout  pour  les 
Italiens  qui  sont  en  grand  nombre  dans  les 
galères.  Le  fruit  a surpassé  absoluDient  Tat- 
teute  qu’on  en  avoit  conçue.  11  est  vrai 
qu’on  a trouvé  d’abord  des  esprits  non-seu- 
lement ignorans  , mais  aussi  endurcis  dans 
leurs  péchés  , et  qui  étant  aigris  au  dernier 
point  contre  leur  misérable  condition,  ne 
vouloient  point  entendre  parler  de  Dieu. 
Mais  peu  à peu  la  grâce  de  Dieu,  par  l’en- 
tremise de  ces  Ecclésiastiques  , a tellement 
amolli  leurs  cœurs,  qu’ils  témoignent  à pré- 
sent autant  de  contrition,  qu’ils  avoient  au- 
paravant fait  paroi tre  d'opiaiâtreté.  Vous 
seriez  étonnée , Madame  , si  vous  saviez  le 
nombre  de  ceux  qui  ont  passé  des  trois , 


(f)  C*étolent  les  Missionnaires  de  M.  Authier.  Christophe 
Authier  de  Sisgau,  né  en  c6o9^  jeta  dès  Tâge  de  vingt>trois 
ans,  c*est«à>dire , en  i63a  , les  premiers  fondemens  de  la  Con- 
grégation dn  Saint*Sacrenient.  La  profession  qu*ii  avoit  faite 
dans  la  célèbre  Abbaye  de  Saint-Victor  de  Marseille,  Tempécha 
d'abord  d'étre  à la  tête  de  cette  Congrégation  ecclcsia.stique.  Il 
y fut  en  i65i , où  il  fut  sacré  Evêque  de  Bethléem.  Il  mourut 
le  17  septembre  1667,  au  Séminaire  de  Valence  en  Dauphiné. 
Voyez  MQrérj» 
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))  quatre,  cinq  et  dix  années,  sans  se  confesser.  Missions  en 
» 11  s’en  est  trouvé  qui  avoient  passé  vingt- 
» cinq  ans  dans  set  état , et  qui  protestoient 
» de  n’en  vouloir  rien  faire  tandis  qu’ils  de- 
» meureroient  dans  leur  captivité.  Mais  enfin 
» Notre-Seigneur  s’est  rendu  le  Maître , et  a 
» chassé  Satan  de  ces  âmes  , sur  lesquelles  il 
» avoit  usurpé  un  si  grand  empire.  Je  loue 
» Dieu  de  ce  qu’il  vous  a donné  cette  volonté  ; 

« c’est  la  venue  de  ces  Missionnaires , qui  m’a 
» entièrement  déterminé  à cette  Mission , que 
» j’eusse  peut-être  différée  à un  autre  temps  ; 

» et  cependant  il  auroit  pu  arriver  que  plu- 
» sieurs  d'entre  eux  fussent  morts  dans  le  mau- 
» vais  état  où  ils  étoient.  J’espère  qu’ôn  re- 
» cueillera  les  mêmes  fruits  dans  les  autres 
» galères.  Je  ne  puis  vous  dire  , Madame, 

» combien  de  bénédictions  ces  pauvres  for- 
» çats  donnent  à ceux  qui  leur  ont  procuré  un 
» secours  si  salutaire.  Je  cherche  les  moyens 
» pour  faire  en  sorte  que  les  bonnes  disposi- 
» tions  où  ils  sont  puissent  continuer.  Je  m’en 
» vais  de  ce  pas  donner  l'absolution  à quatre 
» Hérétiques  qui  sont  convertis  dans  les  ga- 
» 1ères.  Il  y en  a encore  d’autres  qui  ont  le 
» même  dessein  : car  ces  choses  extraordi- 
» naires  les  touchent  beaucoup.  » 

A entendre  ce  grand  Evêque  , on  croiroit 
qu’il  ne  fut  que  spectateur  des  travaux  de  la 
Mission.  11  est  de  la  vérité  de  l’histoire  de  pu- 
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Missions  en lame;  et  que  des  hommes 
France,  moins  ardens  que  ceux  qu’on  lui  envoya , au- 
roient  trouvé  dans  son  exemple  de  quoi  s’ani- 
mer. Ce  fut  au  reste  par  une  spéciale  «lisposi- 
tion  de  la  Providence  , qu’il  ne  différa  pas , 
comme  il  en  avoit  dessein,  la  Mission  impor- 
tante dont  il  nous  a lui-méme  décrit  les  succès. 
A peine  étoit-elle  finie  , que  l’Eglise  perdit  en 
lui  un  de  ses  plus  beaux  modèles.  La  veille  de 
sa  mort  (i)  il  donna  aux  Missionnaires  sa  bé- 
M^DuColi  pou/'  eux  et  pour  les  pauvres  galé- 

drai.  rietis.  Du  Coudrai , homme  moins  suspect  que 
bien  d’autres,  en  parie  comme  d’un  Saint  à 
Vie  de  M.  miracle.  Il  est  vrai  qu’il  ne  parle  pas  en  témoin 
“ ' oculaire , mais  il  cite  pour  garans  des  persomtes 
de  trhs^grande  probité. 

La  perte  du  Pasteur  fut  sensible  à ceux  qui 
travailloient  sous  ses  yeux , mais  elle  ne  les 
dispersa  pas.  Ils  remirent  la  main  k l’œuvre 
avec  une  nouvelle  ferveur,  et  de  nouvelles 
bénédiction.  Environ  trente  Religionnaires 
firent  leur  abjuration.  Uu  Turc  malade  fut 
baptisé  sur  la  galère.  Neuf  autres  le  furent 
avec  beaucoup  de  solennité  dans  l’Eglise  ca- 
thédrale , où  ils  furent  conduits  comme  en 
triomphe  à la  vue  d’un  grand  peuple  qui  eu 


(i)  11  mourut  le  samedi  a3  mai  tG43.  U avoit  été  Prêtre  de 
rOratoire,  et  eu  cette  qualité.Supérieur  à Laugres  et  au  Mans. 
\oycz  Le  Giry,  Vies  des  grands  'Scnéiceurs  de  Dieu. 
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bénissoitDieu.  « Aussi , dit  Du  Coudrai , notre  MiMion*  «n 
» dessein  n’étoit  pas  de  cacher  cette  action , France* 

» afin  d’émouvoir  quelques  autres  Turcs  qui 
» semblent  hésiter.  Aujourd'hui  encoi'e,  con- 
M tinue-t-il , deux  nouveaux  sont  venus  me 
» trouver  pour  me  dire  qu’ils  veulent  être 
» Chrétiens.  Ils  étoient  accompagnés  d’un 
»>  autre  qui  fut  baptisé  il  y a environ  dix  jours. 

» Nous  continuons  à leur  faire  le  Catéchisme 
n en  Italien  deux  fois  le  jour , pour  les  affermir 
» autant  que  faire  se  pourra.  » 

La  conversion  de  ces  dix  Musulmans  avoit 
été  précédée  de  celle  de  sept  autres  , que 
M.  l’Evéque  de  Marseille  eut  la  consolation  de 
baptiser  avant  sa  mort(i).  Que  de  conquêtes  , 
et  qu’elles  sont  grandes  aux  yeux  de  celui 
qui  laisse  quatre-vingt-dix-neuf  brebis  dans  le 
désert , pour  courir  après  une  seule  qui  s’est 
égarée. 

Tant  de  biens  déterminèrent  la  Duchesse 
d’ Aiguillon  à établir  à Marseille  les  Enfans  de 
Vincent  de  Paul , et  ils  y furent  fixés  dès  le 


. (i)  L’Abrégé  de  U vie  de  M.  Dit  Condrâi  dit  en  propres 
termes  que  sept  Turcs  convertis  peuduut  la  Mis&ion»  furent  bap* 
tisés  par  Jean-Baptiste  Gault  : on  ne  peut  donc  croire,  que  Tau* 
tenr  de  cet  Abrégé  ait  confondu  les  sept  dont  il  parle,  avec  les 
neuf  dont  parle  M.  Du  Coudrai.  Ce§  derniers,  aelon  le  même 
M.  Du  Coudrai,  furent  baptisés  le  jour  de  la  très-sainte  Trinité, 
qui  en  i643  tomba  au  3i  de  mai,  et  M.  Gault  étoit  mort  dès 
le  a3. 
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Muions  en  Diois  (le  juillet  de  la  meme  année.  Depuis  cette 
Fiance,  fondation  ils  ont  de  temps  en  temps  fait  des 
Missions  sur  les  Galères  , soit  à Marseille,  soit 
à Toulon.  11  n’est  pas  possible  que  toutes  aient^ 
eu  un  succès  égal  : mais  il  est  sûr , que  toutes 
ont  arrêté  de  grands  maux , et  augmenté  le 
nombre  des  Elus. 

Les  besoins  des  peuples  de  la  campagne  , 
quoique  moins  grands  que  ceux  des  Forçats, 
l’étoient  assez  pour  animer  le  zèle  d’une  Com- 
pagnie , qui  s’est  dévouée  à leur  service.  Aussi 
y travailla-t-elle  avec  son  assiduité  ordinaire. 
Voici  ce  <pi’en  écrivit  dès  1647  » témoin 
très-digne  de  foi. 

« Nous  sortons  d’une  Mission , qui  nous  a 
» tenus  l’espace  de  cinq  semaines , attachés 
» aux  Confessionnaux  , à la  Chaire , et  aux  ac- 
» commodemens  de  procès,  avec  tant  de  fruit, 

» (pie  je  puis  dire  sans  exagération , qu’on  n’en 
5)  peut  pas  souhaiter  davantage.  On  y a réha- 
» bilité  neuf  ou  dix  mariages  clandestins  ; fait 
» vingt-cinq  ou  trente  accommodemens  de 
» procès , en  quelque-uns  desquels  il  y alloit 
» de  sommes  fort  considérables  , en  d’autres 
» de  l’honneur  , et  en  d’autres  de  la  vie.  Us 
» se  sont  presque  tous  faits  de  gré  à gré , sans 
» l’entremise  de  personne;  quelques-uns  même 
» dans  l’Eglise  , publiquement , et  pendant  la 
» Prédication , avec  tant  de  sentimens  et  de 
3)  lai’mes  , (pie  celui  qui  prêchoit , en  étoit 
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» interrompu.  Un  homme  de  médiocre  con-  Mj^jons  eu 
» dition , ayant  dans  un  mouvement  de  colère 
» répondu  avec  moins  de  discrétion  à (piel- 
» qu’un  des  nôtres , et  ajouté  à sa  réponse  un 
» blasphème  public  et  devant  la  porte  de 
» l’Eglise , en  a quinze  jours  après , conçu  tant 
n de  regret , que  , pour  réparer  ce  péché  , 

» il  s’est , de  son  propre  mouvement , con- 
» damné  à payer  cent  écus  au  profit  de  l’Eglise, 

» devant  laquelle  il  avoit  proféré  ce  blas- 
» plîème.  » 

Ces  grands  biens  touchèrent  les  pins  nobles 
familles  de  Provence.  La  Marquise  de  Vinzse 
signala  eu  ce  genre  ; et  dix-huit  mille  livres 
qu'elle  laissa  en  mourant  à la  Mission  de 
/^runce  ( I ),  feront  toujours  beaucoup  d’hon- 
neur à son  zèle.  Si,  comme  on  le  peut  présumer 
de  la  miséricorde  de  Dieu , les  vœux  de  notre 
Saint  et  de  ses  Eufans  furent  exaucés,  la  Mar- 
quise ne  tarda  pas  à recueillir  les  fruits  de  son 
aumône.  11  n’y  eut  pas  dans  la  Congrégation 
un  seul  Prêtre , qui  n'olfnt  le  Sacrifice  de  la 
Messe , pour  cette  illustre  bieufaitrice. 


(i)  La  Maison  des  Missionnaires  s’appelle  à Marseille  la  Mis- 
sion de  France.  Ce  que  je  dis  ici  de  Madame  de  Vince  (car 
c’est  ainsi  que  je  trouve  son  nom  écrit) , est  tiré  d’nne  lettre  de 
Saint  Vincent  à M.  Caset,  Suptrieur  de  la  Maison  de'l'oul,  en 
date  du  3o  avril  itiSg. 
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Missions  ea  * 

France,  g.  Missions  aux  Diocèses  de  Reims  de 
Rouen  et  de  Tout. 

AMW,  Pendant  que  les  Prêtres  de  la  Mission  Ira- 
vailloientsi  utilement  en  Provence , leurs  con- 
frères s’exerçoient  dans  le  Diocèse  de  Reims. 
Dès  qu’Eléouor  d'Estampes  de  Valancaj,  qui 
ix  II  oc-  éloit  Archevêque,  les  eut  établis  à Sedan , 
tohre  1643.  ils  crurent  devoir  suivre,  et  ils  suivirent  eneflet, 
par  les  ordres  deS.  Vincent , une  méthode  diffé- 
rente de  celle  que  leurs  prédécesseurs  avoient 
observée.  Depuis  cinq  ans  que  la  Prédication 
étoit  libre  dans  cette  ville , on  n’y  avoit  presque 
, parlé  que  de  controverses.  De  là  deux  incou- 
véniens  iàcbeux , l'un  que  les  Hérétiques  s'af- 
fermissoient  souvent  dans  l’erreur  , parce 
, qu’en  fait  de  disputes  chacun  se  flatte  de  la 
victoire;  l’autre,  que  les  Catholiques  étoient 
si  peu  au  fait  des  pratiques  de  la  Religion , que 
plusieurs  d’entre  eux  ne  croyoient  pas  qu’il 
fut  nécessaire  de  confesser  tons  ses  péchés.  On 
marcha  donc  par  une  route  différente  ; c’est-à- 
dire  , qu’on  suivit  celle  dont  on  a trouvé  le 
plan  au  commencement  de  ce  livre.  On  ins- 
truisit les  Catholiques  du  Dogme  et  de  la  Mo- 
rale. Ou  exposa  l’un  et  l’auü'e  d’une  manière 
qui  ne  rebutoit  personne.  Ou  lit  déposer  en 
faveur  de  la  Religion  , la  régularité  des  mœurs 
de  ceux  qui  la  professoieut.  Par-là , des  gens 
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(ucapables  d’entrer  en  lice  , devinrent  des  Missions  en 
preuves  parlantes  de  la  sainteté  de  l’Eglise  France, 
dont  ils  étoient  membres.  Par-là  encore , ceux 
qui  étoient  engagés  dans  l’Hérésie  conçurent 
une  idée  favorable  des  nouveaux  Ministres  de 
l’Evangile.  Us  voulurent  les  entendre , et  dès 
quïls  ne  trouvèrent  .rien  dans  leurs  discours 
qui  fût  propre  à les  aigrir,  ils  y trouvèrent 
beaucoup  de  choses  propres  à les  édifier  : c’est 
ainsi  qu’on  les  apprivoisa  peu  à peu;  et  qu’on 
jeta,  comme  sansdessein,  les  fondemens  de  ce  ' 
gi-and  nombre  de  conversions  qui  se  firent  dans  • 
la  suite.  L’Archevêque  de  Reims  fut  informé  de 
ces  heureux  commencemens  ; il  partagea  sa 
joie  avec  Saint  Vincent , et  il  félicita  le  Père  du 
progrès  que  faisoient  ses  Ënfans. 

Leur  charité  ne  se  borna  pas  à la  ville  de 
Sedan  : différens  bourgs  ou  villages  de  Cham- 
pagne en  éprouvèrent  les  effets.  Aussitôt  que  la 
guerre  fut  terminée , ils  travaillèrent  à Silleiy. 

Ce  lieu , assez  considérable  par  lui-méme„  étoit 
réduit  à quatre-vingts  habitans  ; la  misère  avoit 
fait  périr  tous  les  autres  : heureusement  elle 
avoit  fait  de  profondes  impressions  sur  le  cœur 
de  ceux  qui  avoient  échappé  au  naufrage.  Dans 
la  crainte  d’un  de  ces  retours  qu’on  éprouvoit 
depuis  tant  d’années , chacun  voulut  se  prépa- 
rer à tout  événement  On  se  confessa , et  l’on 
s’approcha  de  la  Table  sainte  .'ivec  des  senti- 
mens  si  vifs  de  ferveur,  et  de  soumission  à tout 
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64  la  vie  de  saint  VINCENT  DE  PAUL. 

I ce  qu’il  plairoit  à Dieu  d’ordonner,  que  les  Mis* 
sionnaires  eux-mêmes,  quoique  accoutumés 
aux  miracles  de  la  grâce , en  furent  surpris.  Ce 
mot , tout  pour  l’amour  de  Dieu,  mot  qui  dit 

tant  de  choses,  devint  comme  la  devise  de  ces 

* 

pauvres  gens.  Cette  Mission  coûta  peu , et  con- 
sola beaucoup.  -, 

Celles  de  Ludes  et  de  Fontaine,  qui  la  sui- 
virent, coûtèrent  davantage  ; mais  enfin  l'une 
et  l’autre  dédommagèrent  les  Ouvriers  de  leurs 
peines.  A Ludes,  les  cabarets  furent  prohibés , 
les  assemblées  de  nuit  interdites , les  juremens 
bannis.  On  alloit  d’une  maison  à l’autre  se 
mettre  à genoux  devant  ceux  qu’on  croyoit 
avoir  offensés,  et  leur  demander  pai’don.  En- 
fin, quoique  les  temps  fussent  encore  durs, 
on  prit  des  mesures  efficaces  pour  achever  le 
bâtiment  de  1 Eglise  : ouvrage,  qui,  comme  on 
le  dit  alors , sans  la  Mission  seroit  peut-être 
encore  à faire  aujourd’hui. 

Les  besoins  étoient  plus  grands  à Fontaine, 
et  la  Mission  y lit  des  fruits  plus  marqués.  Celui 
qui  en  él  oit  Directeur,  en  écrivit  en  ces  termes  : 
« Dieu  qui  a béni  les  Missions  précédentes , 
» semble  augmenter  ses  grâces  en  celles-ci  : 
» car  les  concubinages  qui  avoient  duré  des 
» vingt-cinq  ans,  sont  abolis,  tous  les  procès 
» terminés;  un  très-grand  nombre  de  per- 
» sonnes,  tant  de  ce  lieu,  que  des  autres  cir- 
» couvoisius , qui  abusoienl  des  Sacremens  de- 
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» puis  vingt,  trente  et  trente-cinq  ans,  onljiis,io„s  e„ 
» reconnu  et  détesté  leurs  crimes.  Les  habi-  France. 

» tans  invitent  leurs  païens,  ceux-mêmes  qui 
» demeurent  le  plus  loin , à venir  participer 
» aux  fruits  de  la  Mission  : et  il  vient  des  Gen- 
» tilsiiommes  , de  sept,  de  dix  et  quatorze 
» lieues  du  côté  de  Rethel.  » 

Les  biens  qui  se  firent  dans  le  bourg  d’Ay , 
ressemblent  assez  à ceux  que  nous  venons  de 
décrire.  Les  Missionnaires  y furent  d’abord 
très-mal  reçus.  Peu  s’en  fallut  même  que  les 
principaux  babitans,  et  le  peuple  qu’on  avoit 
indisposé , ne  leur  fermassent  les  portes  : mais 
au  bout  de  quelques  jours  il  se  fit  un  si  grand 
cbangement  dans  les  coeurs,  que  personne  ne 
se  lassoit  d’entendre  la  parole  de  Dieu.  Confes- 
sions exactes , larmes  de  pénitence , restitu- 
tions pleines  , réconciliations  sincères , assi- 
duité à la  prière;  ce  furent  les  fruits  de  la 
Mission  d’Ay.  Le  ministre  qui  y résidoit  prit 
la  fuite  ; et  ses  partisans  qui  n’étoient  que  des 
vignerons  aussi  pauvres  qu’ignorans , ne  per- 
dirent aucune  des  Prédications  de  la  Mission. 

Le  Diocèse  de  Rouen  eut  aussi  beaucoup 
de  part  aux  bénédictions  que  Dieu  répandoit 
si  libéralement  sur  les  travaux  des  Disciples 
de  S.  Vincent.  Louis  Galon,  ce  célèbre  doc- 
teur, dont  nous  avons  parlé  ailleurs  * , travailla  * Sous  1647. 
dans  le  pays  de  Caux  l’espace  de  vingt  ans , 
tantôt  à ses  dépens , tantôt  aux  dépens  de  la 
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Missions  eu  Congrégation.  Ce  fut  dans  ce  pénible  travail 
Fiance,  qu’il  mourut  les  armes  à la  main  , après  avoir 
fondé  une  Mission  pour  Aumale^  lieu  de  sa 
naissance.  Je  ne  sais  par  quel  principe  des 
personnes  puissantes  empêchèrent  qu’on  ne 
la  fit.  Ce  qui  est  certain , c’est  que  les  obsta- 
cles ne  fiirent  levés  qu’en  1 656.  Vincent  de 
Paul  saisit  ce  moment  pour  acquitter  une 
dette,  qu’il  ne  lui  avoit  pas  été  possible  d'ac- 
quitter plutôt.  II  en  paya  jusqu’aux  intérêts. 
Ce  ne  fut  pas  seulement  à Aumale  que  ses 
Missionnaires  travaillèrent, ils  le  firent  à Chau- 
mont , ou  plutôt  à S.  Martin , qui  en  est 
comme  le  faubourg , à Magni , à S.  Clair , ù 
Longueste  et  à Meulan.  François  de  Ilarlay  de 
Chanvalon,  qui  pour  lors  étoit  archevêque 
de  Rouen , employa  utilement  leur  ministère 
dans  la  visite  qu’il  fit  à Pontoise  , et  dans  les 
lieux  qui  dépendent  de  ce  grand  Vicariat  : ce 
Prélat  fut  si  satisfait  de  leur  zèle  et  de  leurs 
Eu  i656.  services , qu’il  en  écrivit  à noti’e  Saint  en  ces 
termes  : 

« Je  ne  me  lasse  point  de  vous  donner  de 
» mes  lettres , parce  que  vous  ne  vous  lassez 
» point  de  nous  faire  du  bien.  Celui  que  mon 
. » Diocèse  a reçu  par  l’entremise  de  vos  saints 
» Ouvriers , en  est  un  témoignage  très-cér- 
» tain  ;.et  comme  je  remercie  Notre-Seigneur 
» de  voir  que  son  Esprit  est  si  abondamment 
))  répandu  dans  les  Prêtres  que  vous  formez 
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» par  sa  grâce , je  n’aurois  aussi  à souhaiter  Missions  en 
» pour  son  Eglise  et  pour  la  gloire  de  son  sacré  France. 

» Nom,  sinon  que  tous  les  Ecclésiastiques  eus- 
» sent  la  même  capacité  et  la  même  ferveur. 

» Je  vous  renvoie  donc  le  brave  M.  Grimai  et 
» sa  généreuse  troupe  ; ils  ont  vaillamment 
» combattu  contre  le  péché.  J’espère  qu’en 
» d’autres  rencontres  ils  ne  se  lasseront  pas 
» de  continuer  sous  l’étendard  du  Primat  de 
» Normandie,  qui  estime  leurs  vertus,  qui 
» loue  leur  zèle , et  qui  est  sans  réserve  de  leur 
3>  illustre  Chef  le  très-humble  et  très,  etc.  » 

Nous  avons  parlé  si  au  long  des  services 
temporels  et  spirituels  que  les  .Prêtres  de  la 
Mission  rendirent  à la  Lorraine  dans  le  temps 
de  son  deuil  et  de  sa  désolation , qu’il  ne  nous 
reste  à parler  que  de  quelques  Missions  qu’on 
y fit  en  i656  et  les  années  suivantes.  « Je  ne 
» puis , écrivoit  le  Supérieur  des  Missionnaires 
» de  Toul,  vous  exprimer  les  bontés  du  Sei- 
» gueur  envers  nous.  Dans  la  Paroisse  d’où 
» nous  sortons,  nous  avons  entendu  environ 
» cinq  cents  Confessions  générales , sans  trou- 
j»  ver  un  seul  jour  de  relâche  pendant  un  mois. 

» Le  temps  fâcheux  de  l’hiver,  où  les  chemins 
» étolent  couverts  de  neige  à la  hauteur  de 
» deux  pieds , n’a  pu  empêcher  que  les  pauvres 
» gens  riches  en  foi , et  avides  de  la  parole  de 
» Dieu , n’aient  fait  voir,  malgré  les  vexations 
» extraordinaires  qu’ils  reçoivent  des  gens  de 
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Missions  en  ” guerre  , que  le  royaume  des  deux  est  pour 

France.  „ Xout  cc  qui  peut  SC  désirer  de  bien  s’y 
» est  fait;  et  nous  avons  sujet  de  dire  que  le 
» Sauveur  a pris  plaisir  à répandre  extraordi- 
» nairement  en  ces  lieux  la  bonne  odeur  de 
» son  Evangile.  » 

£n  i658.  Ce  même  Supérieur  rendant,  quelque  temps 
après  compte  d’une  Mission  qu’il  avoit  faite  à 
Charmes , petite  ville  de  Lorraine , dit  en  subs- 
tance , que  ses  confrères  et  lui  en  sont  sortis 
un  peu  fatigués , mais  pleins  de  joie  et  de  con- 
solation : que  pendant  cinq  semaines  qu’ils 
ont  travaillé,  Dieu  a répandu  ses  plus  pré- 
cieuses béuédittions  sur  cette  Paroisse  et  sur 
plusieurs  autres  qui  en  sont  voisines;  que  de- 
puis le  Curé,  homme  d’un  grand  zèle,  jus- 
qu’au dernier  des  Paroissiens  j il  n’y  en  a pas 
un  seul  qui  n’ait  fait  sa  Confession  générale  : 

« Mais,  continue-t-il , ces  Confessions  ont  été 
» si  bien  faites  , et  dans  les  sentimens  d’une 
» si  véritable  conversion  , que  je  ne  me  sou- 
» viens  pas  si  de  vingt-cinq  Missions  où  j’ai 
» assisté , j’en  ai  vu  quelqu’une  où  le  peuple 
» m’ait  paru  aussi  touché  qü’en  celle-ci.  Ces 
» bous  habitans , après  avoir  donné  à Dieu 
» et  au  prochain  toute  la  satisfaction  que  nous 
» avons  pu  souhaiter,  s’efforcent  maintenant 
» de  suivre  nos  avis , pour  sè  maintenir  dans 
» la  grâce  de  Dieu.  11  y a, en  ce  même  lieu  un 
» couvent  de  Religieux  Capucins , qui  étoieut 
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» tout  étonnés  de  voir  tant  de  merveilles,  et  Missions  m 
» entre  les  autres  leur  Supérieur , qui  est  un 
» vrai  Saint.  » 

§.  VI.  Missions  en  Bretagne. 

Les  Missions  faites  en  Bretagne  ont  quelque 
chose  de  si  touchant,  qu"on  eût  été  charmé  ' 

d’en  pouvoir  parler  plus  au  long  que  n’a  fait 
M.  Âhclly.  Dans  l’impuissance  où  nous  sommes 
de  le  faire , nous  tâcherons  au  moins  de  rendre 
fidèlement  tout  ce  que  ce  pieux  et  savant  Evê- 
que nous  en  a transmis. 

La  ferveur  de  celle  qui  se  fit  à Pleurtuit  en 
i65y  fut  si  grande,  qu’on  y confessa  trois  mille 
personnes,  et  que  vingt  Prêtres  n’auroient  pas 
suffi  pour  entendre  ceux  qui,  ébranlés  de  jour 
en  jour,  se  présentoient  au  sacré  Tribunal.  Il 
s’y  fit  de  ces  choses  que  la  grâce  seule  peut 
opérer.  Au  sortir  de  l’Eglise,  une  personne  de 
condition  se  mit  à genoux  devant  tout  le 
monde , et  demanda  pardon  à ceux  qu’elle 
avoit  offensés.  Cette  démarche  surprit  beau- 
coup , et  chacun  en  fut  très-édifié.  Une  autre , 
qui  dans  je  ne  sais  quel  démêlé  n’avoit  pas 
assez  ménagé  les  termes , fit  de  son  propre 
mouvement,  et  avant  de  se  présenter  au 
Confessionnal , un  voyage  de  huit  lieues , pour 
faire  excuse  à celui  quelle  avoit  blessé. 

La  Mission  de  Mauron,  qui  se  fit  l’année  sui- 
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vante,  ne  réussit  pas  moins  bien.  « Il  y avoit, 
» dit  le  Supérieur  du  Séminaire  de  S.  Méen  , 
» il  y avoit  tous  les  jours,  et  même  les  jours 
» ouvriers  plus  de  douze  cents  personnes  qui 
})  assistoient  au  Catéchisme  : les  principaux 
» du  lieu  n’y  manquoient  point,  non  plus  qu’à 
» la  Prédication.  Il  s’est  trouvé  plusieurs  do- 
» mestiques  qui  ont  quitté  leurs  maîtres  et 
» leurs  maîtresses,  parce  qu’ils  ne  vouloi'ent 
3)  pas  leur  donner  le  temps  d’y  venir,  aimant 
» mieux  perdre  leurs  gages  qu’une  si  belle  oc- 
3)  casion  de  s’instruire.  On  y a vu  des  mères 
3)  qui , après  avoir  fait  leur  devoir  de  religion , 
33  se  sont  mises  en  service  à la  place  de  leurs 
3)  filles , pour  leur  donner  le  moyen  d’en  faire 
33  autant,  et  d’autres  serviteurs  et  servantes 
33  qui  ont  prié  leurs  maîtres  de  leur  permettre 
33  de  venir  aux  instructions,  et  de  rabattre 
33  sur  leurs  gages  le  temps  qu’ils  y emploie- 
33  roient , et  qu’ils  ne  pourroient  travailler. 

33  Le  dimanche  de  la  Quinquagésime  et  les 
y>  deiix  jours  Suivans , il  y eut  une  si  grande 
• 33  foule  de  peuple  qui  se  présenta  pour  rece- 
33  voir  la  sainte  Eucharistie , que  l’on  fut  obi  igé 
33  de  donner  la  Communion  jusqu’à  sept  heu- 
33  res  du  soir  : et  depuis  que  la  Mission  est  finie, 
33  j’ai  appris  deux  choses  bien  consolantes  s 
})'  Vune , que  d’un  grand  nombre  de  cabàrets 
33  qu’il  y avoit  en  ce  lieu , il  n’en  est  pas  resté 
33  un  seul  ; parce  qu’ils  nous  avoient  entendu 
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j>  dire , qu’on  se  damne  en  donnant  à boire  Mission»  «n 
» à ceux  qui  prennent  du  vin  avec  excès  : 

« Vautre , qôe  dans  les  marchés  qu’ils  font 
» à présent  les  uns  avec  les  autres , au  lieu  de 
» mettre  quelque  argent  pour  boire , suivant 
» l’usage  du  pays , ils  le  donnent  à la  confrérie 
)i  de  la  Charité  que  nous  y avons  établie  pour 
» les  pauvres  malades  du  lieu.  » 

Chaque  Mission  en  Bretagne  sembloit  en- 
chérir sur  les  précédentes.  Celle  qui  l’année 
d’après  se  fit  à Plaissala,  fut  si  féconde  eu 
bénédictions,  que  personne  de  ceux  qui  y 
travailloient , n’en  avoit  encore  vu  où  .il  eût 
paru  tant  de  bien.  Le  peuple  y venoit  à flots 
de  dix-sept  paroisses  circonvoisines.  Il  y eut 
plus  de  cinq  cents  personnes  qui  attendirent 
des  dix  jours  entiers  dans  l'Eglise  le  moitaent 
où  ils  pourroient  se  confesser.  Le  baron  de  ' 

Rechau , qui  demeuroit  ordinairement  à Saint- 
Brieux  , étant  venu  à Plaissala  où  il  avoit  une 
maison,  eut  la  curiosité  d’entendre  la  pre- 
mière prédication  des  Missionnaires  : au  sortir 
de  l'Eglise  il  leur  rendit  visite  avec  son  épouse, 
et  leur  déclara  qu’il  ne  s’en  retourneroit  pas 
que  la  Mission  ne  fût  achevée.  Un  début  si 
obligeant  porta  le  Supérieur  de  S.  Méen  à 
prier  le  Baron  de  l’aider  à terminer  les  difTê-  ^ 

rends  du  peuple  et  de  la  noblesse.  Ce  seigneur 
s’en  chargea  volontiers,  et  il  y réussit  avec 
une  bénédiction  toute  extraordinaire. 
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^3  LA  VIF.  DE  SAINT  VINCENT  DE  PAüL. 

Les  jours  de  carnaval  se  passèrent  en  exer- 
cices de  piété.  On  fit  le  lundi  une  Processiopt 
solennelle.  Denis  de  la  Barde , Ev^ue  de  Saint- 
Brieux , y porta  le  Saint-Sacrement.  Le  peuple 
suivoit  marchant  (juatre  à quatre  avec  tant  de 
dévotion  , de  modestie  et  d’ordre  , que  , quoi- 
que pendant  cette  Procession,  qui  dura  près 
de  deux  heures  , il  plût  presque  toujours , il 
n’v  eut  pourtant  personne  qui  abandonnât  son 
rang.  Le  mardi  suivant  le  pieux  Prélat  donna 
la  Confirmation  dans  le  cimetière  , au  vent 
et  à la  pluie  : il  ne  put  la  donner  dans  l’Eglise , 
parce  tpi'elle  étoit  pleine  de  Communians. 

A ces  Missions  , qui  se  firent  au  Diocèse  de 
Saint-Malo , nous  eu  joindrons  une  ou  deux  de 
celles  qui  se  firent  au  Diocèse  de  Tréguier. 
Bal^^j^^  Grangier,  qui  en  étoit  Evêque,  parla 
très-avantageusement  de  celle  qui  se  fitàGuin- 
camp  en  1648.  « Votre  lettre,  écrivoit-il  à 
3)  notre  Saint , nous  a trouvés  tous  occupés 
5)  dans  notre  Mission  , de  laquelle  j’espère 
» beaucoup.  Un  de  vos  Prêtres  y prêche  le 
J)  soir  admirablement  et  dévotement.  Un  autre 
» fait  le  principal  Catéchisme  à une  heure 
3).  après  midi , et  il  se  fait  admirer  et  aimer  des 
33  petits  et  des  grands  ; un  troisième  fait  le  petit 
33  Catéchisme , et  mon  Théologal  prêche  le 
33  matin  en  bas-breton.  Enfin  tout  le  monde 
33  travaille.  On  n’a  pas  voulu  me  laisser  oisif , 
33  et  je  prêche  deux  jours  la  semaine.  Nous 
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» commencerons  tous  à confesser  demain , Missions  «m 
» Dieu  aidant  Les  gens  de  ce  pays , qui  ne  F''*"''** 

» sont  pas  accoutumés  aux  Missions  , sont 
» fort  étonnés.  Chacun  en  dit  son  avis , mais 
»•  avec  respect.  J’espère  qu'avec  la  grâce  de 
» Dieu  tout  ira  bien. 

» Je  vous  remercie , disoit  encore  le  même 
» Prélat  dans  une  autre  lettre  de  i65o,  je  vous 
» remercie  du  fidèle  ministère  de  Messieurs 
» vos  quatre  Prêtres  en  la  Mission  de  ce  lieu. 

» Leur  capacité  , leur  zèle,  leur  assiduité  à 
» prêcher  et  à confesser , ont  été  si  grands , 

» qu’ils  ont  été  suivis  d'un  fort  bon  succès. 

» Je  puis  dire  que  tous  les  habitans  de  ce  lieu , 

» de  tout  âge,  sexe  et  condition,  se  sont  con-_ 

» vertis  ; et  j’ai  grand  sujet  de  louer  Dieu  de 
» m’avoir  donné  par  votre  moyen  de  si  bons 
» Ouvriers.  Monsieur  N.  a une  vigueur  en 
1)  chaire  à laquelle  rien  ne  résiste  , je  le  re- 
» tiens  déjà  pour  l’année  qui  vient , etc. 

§.  VII.  Missions  en  divers  lieux  de  Bourgogne 
et  de  Champagne. 

Ce  n’étoit  pas  seulement  de  la  part  des 
Evêques , que  Vincent  de  Paul  recevoit  des 
lettres  de  félicitation  sur  le  succès  des  travaux 
de  ses  Enfans;  des  séculiers  même  se  croy oient 
obligés  à partager  avec  lui  la  joie  sainte  qu’ils 
en  ressentoieut , et  ce  n’est  .que  par-là  que 
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nous  avons  su  le  bien  qui  se  fit  dans  la  Paroisse 
de  Saint-Cyr , au  diocèse  de  Sens.  Le  Seigneur 
du  lieu  en  fut  si  frappé , que  dès  qu  elle  fut 
finie , il  se  hâta  d’en  donner  des  nouvelles  à 
l’Homme  de  Dieu;  sa  lettre  étoit  conçue  en 
ces  termes  : 

« Les  soins  de  Messieurs  vos  Prêtres , joints 
» à l’exemple  de  leur  piété , ont  fait  dans  mes 
» paysans  un  tel  changement  de  vie,  que  leurs 
» voisins  ont  peine  à les  reconnoître.  Pour 
» moi , j’avoue  que  je  ne  les  connois  plus , et 
» je  ne  puis  que  je  ne  me  persuade  que  Dieu 
3)  m’a  envoyé  une  nouvelle  colonie  pour  peu- 
» pler  mon  village.  Ces  messieurs  n’ont  trouvé 
» que  des  esprits  grossiers  , dont  le  cliange- 
» ment  ne  pouvoit  se  faire  que  par  la  grâce 
)>  qui  accompagne  vos  Ouvriers , et  ceux  par- 
» ticullèrement  à cpii  vous  avez  donné  la  peine 
» de  venir  pour  la  conversion  de  ce  peuple , 

» et  pour  la  mienne Après  ^es  remercî- 

» mens  que  je  vous  en  fais , il  ne  nous  reste 
» qu’à  offrir  d’ardentes  prières  à Dieu , afin 
» qu’il  comble  de  bénédictions  votre  Com- 
» pagnie , que  j’estime  une  des  plus  utiles  à 
J)  sa  gloire,  qui  soit  aujourd'hui  dans  sou 
» Eglise.  » Ce  Seigneur  finit  par  prier  le  Saint 
de  procurer  au  peuple  de  Saint-Cyr  un  bon 
Pasteur  : c’est  qu’il  savoit  que  le  fruit  des 
Missions  ne  peut  être  de  durée  , s’il  n’est  en- 
tretenu , et  qu’un  Curé  qui  n’est  pas  selon  le 
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cbem*  de  Dieu , ne  pense  à rien  moins  qu’à  Missions  en 
l’entretenir.  France. 

Madame  de  Saint-Cyr  écrivit  aussi.  Sa  lettre 
est , comme  celle  de  son  mari , une  preuve  de 
sa  piété.  Pour  être  si  sensible  à la  conversion 
des  peuples,  il  faut  l’être  beaucoup  aux  in- 
térêts de  Dieu. 

Ces  nouvelles,  qui  étoient  presque  la  seule 
consolation  rpie  Vincent  eût  sur  la  terre,  fu- 
rent suivies  de  plusieurs  autres  de  même  es- 
pèce. « Vous  faites  du  bien  par-tout , lui  écri- 
« voit  en  1644  un  Grand- Vicaire  de  l’Abbaye  M.LeBou- 
» de  Monstier  Saint -Jean;  et  vous  rendez  de®''**^' 

» grands  services  à Dieu,  à l’Eglise  et  à la 
» sainte  Religion.  Je  viens  de  Tonnerre , où 
« J’ai  vu  vos  chers  Enfans , les  Prêtres  de  la 
» Mission  , conduits  par  un  homme  de  Dieu  ; 

» il  faut  que  j’avoue  , Monsieur  , que  tous  ces 
» bons  Ecclésiastiques  font  des  merveilles  par 
» leur  doctrine  et  par  leiu’S  bons  exemples  : 

» ils  réconcilient  beaucoup  d’ames  avec  Dieu 
» et  avec  le  prochain.  » 

Un  de  ceux  qui  travailloient  dans  la  même 
province , après  avoir  attribué  aux  mérites  de 
notre  Saint  le  bon  succès  de  la  Mission  de  Joi- 
gny,  et  l’assiduité  des  peuples  à entendre  la 
parole  de  Dieu;  assiduité  si  grande , que , quoi- 
qu’on sonnât  quelqu^is  la  Prédication  à deux 
heures  après  minuit , l’Eglise  néarwioins  se 
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jli„ion,  en  tfouvoit  toutc  pleine  : avoue  cependant  de 
France,  bonne  foi  qu’il  trouvoit  plus  de  bénédiction 
dans  les  campagnes  que  dans  les  villes  ; et  qu’il 
ne  découvroit  pas  en  celles-ci  les  marques  de 
pénitence , de  droiture  et  de  simplicité , qui  à 
chatpie  pas  se  présenloient  à lui  dans  celles- 
là.  « Ces  bonnes  gens , continue-t-il , ne  vien- 
» nent  ordinairement  à confesse  que  fondant 
» en  larmes.  Ils  s’estiment  les  plus  grands  pé- 
» cheurs  du  monde , et  ils  demandent  des  pé- 
))  nitences  plus  fortes  que  celles  qu’on  leur 
» impose.  Hier  une  personne , qui  s’étoit  con- 
» fessée  à un  autre  Missionnaire  vint  me 
» prier  de  lui  imposer  une  plus  grande  péni- 
))  tence  que  celle  qui  lui  avoit  été  donnée  , et 
» de  l’obliger  à jeûner  trois  fois  la  semaine  , 
» pendant  toute  cette  année.  Un  autre  vou- 
» loit  que  je  lui  donnasse  pour  pénitence  de 
))  marcher  nu-pieds  pendant  le  temps  de  la 
» gelée.  Le  même  jour  un  troisième  m’étant 
))  venu  trouver , me  dit  ces  paroles  : Monsieur, 
))  j’ai  entendu  à la  Prédication  qu’un  bon 
» moyen  pour  ne  jurer  plus  , est  de  se  jeter 
» aussitôt  à genoux  devant  ceu.\  en  présence 
» desquels  on  a juré  : c'est  ce  que  je  viens  de 
))  faire;  car  dès, que  j’ai  aperçu  que  j’avois 
» juré  ma  foi , je  me  suis  mis  à genoux,  et  j’ai 
» demandé  miséricorde  à Dieu.  ;; 

Deux  mois  après , ce  même  Prêtre  écrivit  à 
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Vincent  qu’il  n’avoit  annoncé  l'Evangile  qu’à  Missions  eu 

des  peuples  si  faciles  à émouvoir,  si  disposés 

à la  componction  et  aux  larmes,  si  pleins  de 

ces  tendres  sentimens  qui  rappellent  à Dieu , 

que  dans  la  crainte  d’ébranler  trop  leur  ima-  i 

gination  , il  avoit  été  obligé  de  supprimer  une 

partie  de  ce  qu'il  disoit  ordinairement  aux 

autres  pour  les  porter  à la  pénitence.  C’est, 

dit  Abelly , que  ce  Missionnaire  éloit  lui-même 

un  modèle  de penilence ; et  qu  on  ne  la  preche  L.i,p.4-;. 

jamais  si  bien , que  quand  on  la  pratique  encore 

mieux  qu’on  ne  la  prêche. 

Une  des  plus  belles  Missions  de  Champagne 
fut  celle  qui  se  fit  en  iGSy  , à Nogent , au  Dio- 
cèse de  Troyes.  M.  l’Evêque  y envoya  ses  deux 
Grands-Vicaires  , il  vint  lui-même , lorsfp.ie  les 
choses  furent  en  train , et  il  y travailla  pendant 
quelques  jours.  Cette  Mission  dura  six  se- 
maines, et  elle  produisit  tous  les  genres  de 
biens  que  ces  sortes  d’exercices  peuvent  pro- 
duire. Les  habitans  cherchoient  Nogent  en 
Nogent  , et  ils  ne  l’y  retrouvoient  pas.  Les 
Gi'ands-Vicaires  avoient  peine  à croire  ce  qu’ils 
voyoieut  de  leurs  propres  yeux  : ils  disoient 
hautement  que  la  méthode  des  Missionnaires 
étoit  la  seule  qui  pût  faire  un  bien  solide  , et 
cpie  les  Ecclésiastiques  perdoient  le  temps 
s’ils  ne  la  suivoient  pas.  Pour  le  Curé  du  lieu , 
il  avouoit  qu’il  n’avoit  jamais  tant  vu  de  monde 
dans  son  Eglise  le  jour  de  Pâques  qu’il  en 
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voyoit  chaque  jour  à la  prédication  et  aux 
catéchismes  des  Prêtres  de  la  Mission. 

Je  ne  sais  si  le  bruit  d’un  si  grand  succès  ne 
se  répandit  point  jusqu'à  Châlous-sur-Mai’ne  : 
ce  qui  est  sûr , c’est  que  Félix  de  Vialard , qui 
en  étoit  Evêque , piia  l’année  suivante  notre 
Saint  de  lui  envoyer  de  ses  Prêtres  ; qu’il  les 
fît  travailler  en  diilérens  bourgs  et  villages  de 
son  Diocèse;  et  qu’il  obligea  plusieurs  de  ses 
Curés  de  suivre  et  d’étudier  leur  méthode , 
afin  de  s’en  servir  pour  l'instruction  de  leurs 
Paroissiens.  Ces  Messieurs  répondirent  à l’in- 
tention du  zélé  Prélat , et  quelques-uns  d’eux 
devinrent , en  assez  peu  de  temps , de  parfaits 
Missionnaires.  On  peut  en  juger  par  la  lettre 
suivante.  Elle  est  d’un  des  Prêtres  de  Saint 
Vincent  ; et  c’est  à lui  qu’elle  fut  écrite. 

tt  Notre  Mission  de  Vassi , disoit-il , a reçu 
» toutes  les  bénédictions  quon  pouvoit  eu 
» attendre.  Nous  étions  aidés  par  quelques 
U Curés , et  par  un  autre  Ecclésiastique , tous 
» capables  et  vertueux.  Deux  d’entre  eux  ont 
» si  bien  pris  la  méthode  de  la  Compagnie 
» dans  leurs  Prédications  , que  , quoiqu’ils 
1)  eussent  peu  de  disposition  à parler  en  pu- 
» blic , ils  le  font  présentement  avec  autant 
» d’utilité  et  de  facilité  que  je  connoisse  par- 
» mi  les  personnes  de  leur  profession.  Les 
» Catholiques , que  l’hérésie  avoit  infectés  de 
U plusieurs  mauvaises  maximes  , les  ont  quit- 
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» tees  ; ils  ont  été  confirmés  dans  les  bons  Missions  en 
» senlimeiis , et  mis  en  train  de  mener  une  vie 
» vraiment  chrétienne.  Ce  ne  sont  pas,  au  reste, 

» les  seuls  habitans  de  Vassi  qui  ont  profité 
» de  nos  exercices  ; les  peuples  de  quatre  ou 
U cinq  lieues  à la  ronde  en  ont  tiré  un  fruit 
» merveilleux. 

» Nous  faisons  présentement  la  Mission  de 
» Holmoru , où  il  y a encore  plus  de  bien  à 
» espérer,  vu  le  concours  du  peuple,  et  l’afièc- 
» tion  que  nous  portent  Messieurs  les  Curés  : 

» elle  est  si  grande , qu'aujourd’bui  douze  Cu- 
» rés  sont  venus  exprès  de  trois  ou  quatre 
» grandes  lieues , pour  assister  à nos  exercices , 

» ef  apprendre  la  méthode  d’insti’uire  les 
» peuples.  » C'est  ainsi  que  jusques  dans  les 
campagnes  nos  zélés  Missionnaires  remplis- 
soient  les  deux  principaux  devoirs  de  leur  état; 
et  qu'en  formant  les  brebis  à entendre  la  voix 
des  Pasteurs  , ils  formoieut  les  Pasteurs  à 
faire  entendre  leur  voix  aux  brebis. 

§.  VIII.  Missions  en  divers  autres  lieux  de  la 
France. 

La  Congrégation  de  la  Mission  étoit  encore  jHeily, 
dans  son  berceau,  lorsqu'elle  forma  le  dessein  ' >/'•  ^9- 
de  porter  lumière  et  la  réforme  dans  tous 
les  quartiere  du  Royaume.  Dès  1627,  elle  tra- 
yailloit  au  loin  dans  quatre  grandes  provinces 
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Missions  en  mérita  l'approbation  des 

Fiance,  sagçs  et  (le  ceux  ({iii  ne  l’étoient  pas.  Les  Evê- 
ques , dont  le  Clergé  étoit  bien  diirérent  de  ce 
(ju’il  est  aujourd  hui , quoicfu’encore  aujour- 
d’hui il  soit  (jiiekjuefois  bien  différent  de  ce 
c[u‘il  devroit  être  ; les  Evêques  n’eurent  pas 
plutôt  connu  le  prix  du  nouvel  Institut,  (pi’ils 
s’adressèrent  à Vincent  pour  lui  demander  du 
secours;  et  ce  saint  Homme  demeuroit  encore 
au  Collège  des  Bons-Enfans , lorsipi’il  fut  obligé 
d’accorder  deux  de  ses  Prêtres  aux  instances 
d’Anne  de  Murvieil,  Evêque  de  Montauban; 
(jui  depuis  que  le  Cardinal  de  Richelieu  avoit 
7.caoao«» pris  * possession  de  cette  ville,  et  y avoit  ré- 
tabli  l’ancienne  religion , commençoit  à être  en 
état  de  pourvoir  aux  besoins  de  son  troupeau. 
Ce  fut  vers  i63o,  cjue  ces  dignes  Missionnaires 
arrivèrent  à Montauban.  Leur  but  principal 
étoit  d’affermir  les  Catholicpies , que  ?!es  liai- 
sons continuelles  avec  les  prétendus  Réformés 
affoiblissoient  peu  à peu.  Ils  le  Brent  pendant 
deux  années  avec  succès;  et  ils  eurent  de  plus 
la  consolation  de  ramener  à l'Egl  ise  vingt-quatre 
personnes  que  l’hérésie  en  avoit  sé^iarées. 

En  i63/,'.  Quati’e  ans  après  Vincent  en  envoya  d’autres 
dans  le  Diocèse  de  Bordeaux,  aux  ordres  de 
Henri  d’Escoubleau , qui  de  Coadjuteur  du 
Cardinal  de  Sourdis  son  frère,  en^toit  devenu 
Archevêque.  Ceux-ci  n’eurent  à se  plaindre 
(pie  de  la  facilité  avec  laquelle  tout  leur  réus- 
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sissoit.  A leur  arrivée  il  se  fit  une  si  grande  jijssjons  en 
fermentation  dans  les  esprits , que  le  peuple  France, 
accouroità  eux  des  lieux  les  plus  éloignés.  Plu- 
sieurs passoient  des  semaines  entières  dans  le 
lieu  où  se  faisoit  la  Mission,  et  n’en  sortoient 
pas  qu’ils  ne  se  fussent  confessés.  Ils  protes- 
toient , qu’ils  mourroient  plutôt  que  de  s’en 
retourner  sans  avoir  déchargé  leur  conscience. 

Enfin  la  ferveur  alla  si  loin , qu’elle  devint  pres- 
que indiscrète  ; puisqu’il  y en  eut  qui , se  met- 
tant à genoux  publiquement,  vouloient  faire 
leur  confession  devant  tout  le  monde;  peu  sen- 
sibles à une  humiliation  passagère , ils  ne  s’oc- 
cupoient  que  des  moyens  de  rentrer  en  grâce 
avec  Dieu. 

Il  n’eu  fut  pas  ainsi  du  commencement  des 
Missions  qui  se  lireut  dans  le  Poitou  en  i638. 

On  n’y  trouva  d’abord  que  des  coeurs  de  pierre, 
que  rien  iie  pouvoit  briser.  Ce  contre- poid» 
éloit  avantageux  aux  Ouvriers.  Il  falloit  qu’ils 
vissent  de  temps  en  temps , que  l’homme  peut  v 
planter,  qu’il  peut  arroser,  mais  qu’il  n’appar- 
tient qu’à  Dieu  de  faire  germer  la  semence , et 
d’y  donner  l’accroissement.  Il  le  donna  enfin; 
mais  il  paroit  qu’on  ne  l’aperçut  bien  qu’après 
ti’ois  années  de  travail.  Ce  fut  alors  que  tout 
s’ébranla.  Le  feu  de  la  charité  se  répandit  sur 
•la  Noblesse,  sur  les  Officiers  de  justice,  sur 
les  états  inférieurs.  Les  coeurs  divisés  furent 
réunis;  les  injustices  réparées  ; les  malades  vi- 
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Missions  enSit®®»  COUSolés  , SOUlagës;  les  Catholiques  for- 
France.  tiCés  dans  la  Foi;  l'Hérésie  humiliée;  quelques- 
uns  même  de  ses  défenseurs  désabusés , et  sept 
entre  autres  dans  la  seule  Mission  des  Essarts. 
Ce  qui  consola  plus , c’est  que  de  si  grands 
biens  parurent  de  nature  à devoir  durer  long- 
temps; et  qu’ils  en  firent,  entrevoir  de  plus  con- 
sidérables pour  l’avenir. 

Je  remarquerai  encore  une  fois , comme  l'a 
fait  Abelly,  au  sujet  de  la  conversion  de  douze 
Hérétiques  du  Bas-Poitou , que  ce  ne  fut  ni  en 
disputant  contre  eux,  ni  en  leur  promettant 
du  secours  et  des  emplois,  que  les  Mission- 
naires les  gagnèrent  à Funité.  Des  moeurs  pures, 
une  vie  exemplaire,  une  exacte  connoissance 
d.u  dogme,  beaucoup  d’attention  à le  dégager 
des  fausses  couleurs,  que  les  ministres  de  Fer-: 
reur  ont  coutume  de  lui  donner;  plus  d’atten- 
.tion  encore  à attirer  sur  soi  et  siu*  les  autres 
l’esprit  qui  éclaire  et  qui  vivifie;  ce  furent  là 
les  seules  armes  dont  se  servirent  si  efficace- 
ment les  Disciples  de  Vincent  de  Paul. 

Pierre  de  INivelle,  Evêque  de  Luçon,  en 
écrivit  à ce  saint  Prêtre  d’une  manière,  qui 
marquoit  sa  joie  et  sa  reconnoissance.  « S’il 
» plaît  à Dieu , lui  disoit-il , de  conserver  long- 
» temps  dans  «on  Eglise  votre  Institut,  elle  en 
» doit  espérer  de  très-grands fhiits.  Le  Diocèse 
» de  Luçon , dans  lequel  ils  travaillent  depuis 
» trois  ou  quatre  ans  sous  vos  ordres,  en  a déjà 
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» reçu  de  si  cousidérabies , et  particulièrement  Missions  en 
» le  Heu  même  de  Luçou,  où  leur  Mission  a 
» élé  très-fructueuse,  que  je  me  sens  infini- 
n ment  obligé  à M.  le  Cardinal  de  Richelieu,  de 
j>  nous  les  avoir  procurés;  età  vous,  Monsieur, 

» de  nous  les  avoir  envoyés.  Leur  Supérieur 
» sur-tout  y travaille  continuellement  avec  des 
3)  soins  admirables;  il  a des  talens  très-propres 
>3  pour  l’effet  de  son  emploi,  et  son  zèle  le  lait 
J3  estimer  d’un  chacun.  Il  seroit  louable  en 
3)  tout,  s'il  n’étoit  pas  excessif  dans  ses  travaiux; 

33  mais  peut-il  y avoir  de  l’excès  dans  les  tra- 
33  vaux  que  Ton  entreprend  pour  gagner  les 
33  âmes  à Dieu?  33  Ainsi  parloit  l’Evèque  de; 

Luçon;  nous  verrons  dans  un  moment  deux 
autres  Prélats  tenir  le  même  langage.  Eh  ! en 
fut-il  alors  un  seul  de  ceux  dans  les  Diocèses 
desquels  les  Missionnaires  travailièrent , qui 
s’expliquât  difïeremment. 

Après  avoir  évangéHsé  le  haut  et  le  bas  Poi- 
tou, ces  Messieurs  firent  une  excursion  du 
côté  d’Angoulême.  Une  Dame  de  la  première 
condition  les  ayant  priés  de  s’arrêter  au  bourg 
de  Saint-Amand  qui  lui  appartenoit , ils  y com- 
mencèrentleursexercicesordinaires.Le  peuple 
de  Saint-Amand  ne  fut  pas  le  seul  qui  en  pi  o- 
fita  ; trente  ou  quarante  Paroisses  voisines  eu- 
rent part  aux  bénédictions  que  Dieu  y donna , 
et  qu’il  y donna  sans  mesure.  Les  Minimes  et 
les  Capucins  s’y  rendirmit  très-assidus;  et  leur  . 

• 6* 
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Missions  en  exemple  y attira  Ics  principaux  de  la  ville  d’An- 
France.  goulêmc.  Cinq  ou  six  des  plus  considérables 
Huguenots  de  Montignac  s'y  convertirent.  Deux 
fameux  débauchés  cessèrent  de  donner  du 
scandale.  L’un  épousa  une  femme  qu’il  entre- 
tenoit  publiquement;  l’autre  chassa  l’idole  qui 
l’avoit  enchanté.  Le  Duc  de  La  Rochefoucault, 
qui  étoit  sur  les  lieux , fut  si  satisfait  de  ce  qu’il 
avoit  vu , que  dans  le  dessein  de  procurer  à ses 
vassaux  ces  mêmes  biens  dont  il  avoit  été  té- 
moin, il  résolut  de  s’adressera  Vincent  de  Paul, 
et  d'obtenir  de  ses  Prêtres  pour  les  employer  à 
Verteuil  et  à Marsillac.  Tout  ceci  est  tiré  d’une 
lettre  qu’écrivit  à la  Dame  de  Saint-Amand  un 
de  ses  premiers  Officiers.  11  ajoutoit , que , selon 
le  bruit  commun,  les  Missionnaires  navoient 
nulle  part  travaillé  si  utilement  pour  la  gloire 
de  Dieu.  C’étoit  beaucoup  dire,  et  apparem- 
ment trop  dire  ; mais  on  n’étoit  pas  obligé  de 
savoir  à Saint-Amand  tout  ce  qui  s’étoit  passé 
ailleurs;  et  des  gens  élevés  à l’école  de  notre 
Saint,  étoientbien  éloignés  de  publier  sur  les 
toits  les  prodiges  qu’il  avoit  plu  à Dieu  d’opérer 
par  leur  ministère. 

Quoi  qu’il  en  soit  d’un  bien  comparé  à l’autre, 
l’Evêque  d’Angoulême,  qui  pour  lors  étoit 
Jacques  Duperron , neveu  du  célèbre  Cardinal 
dont  il  portoit  le  nom,  en  écrivit  à Saint  Vin- 
cent en  des  termes  bien  capables  de  lui  faire  con- 
. noitre  que  ses  Eni'ans  se  soutenoîent  par-tout. 
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K Bien  quejevousaiedéjàreoiercié,  lui  disoit- Mission»  en 
3>  il,  de  l’envoi  deMessieurs  vos  Missionnaires, 

» j’ai  cru  que  je  ne  devois  pas  laisser  partir  la 
3>  lettre  de  notre  petite  Conférence , sans  l’ac- 
33  compagner  de  ces  marques,  quoique  très- 
33  foibles  , du  vif  ressentiment  que  j’ai  des 
33  grands  fruits  que  reçoit  ce  Diocèse  de  la  cha- 
33  rite  que  vous  nous  avez  faite  de  nous  donner 
33  de  vos  Ouvriers.  Ma  consolation  pourtant 
33  sera  toujours  imparfaite.  Monsieur,  jusqu’à 
33  ce  que  vous  ayez  comblé  ce  bonheur  qui 
33  n’est  que  passager,  d’une  Mission  stable  et 
33  permanente  en  ce  Diocèse,  qui  en  a beau- 
33  coup  plus  besoin  que  les  autres.  Quand  je 
33  saurai  que  vous  serez  en  état  de  nous  acco»- 
33  der  cette  faveur , je  travaillerai  ici  à trouver 
33  les  çioyens  défaire  cet  Etablissement,  dont 
3)  j’espère  que  Dieu  recevra  beaucoup  degloire, 

33  et  l’Eglise  de  grands  avantages  pour  le  salut 
33  des  âmes.  Je  sais  que  c’est  la  seule  chose , que 
» vous  vous  êtes  proposée  pom’  le  but  de  vos  ' 

33  actions , etc.  3> 

Cette  lettre,  qui  est  de  i643  , fut  quelque 
temps  après  suivie  de  celle  d’un  vertueux 
Ecclésiastique  qui  parloit  de  l’Âugoumois 
comme  d’un  pays  dont  les  besoins  étoient  ex- 
trêmes , et  continueroient  à l’être  si  Vincent 
n’en  avoit  compassion  , et  n’y  envoyoit  à de- 
meure des  Ouvriers  capables  de  faire  dans  tous 
les  cantons  du  Diocèse  ce  qu’ils  avoient  si 
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heureusement  commencé  en  quelques-uns. 

« Je  sais  , Monsieur  , disoit-il  à notre  Saint , 

))  que  la  Providence  peut , quand  il  lui  plaira , 

3>  se  servir  de  mille  autres  moyens  pour  guérir 
33  les  plaies  de  ce  pays  désolé  : mais  il  paroît 
33  clairement  qu’elle  a jeté  les  yeux  sur  vous, 
33  et  quelle  vous  a choisi  entre  plusieurs  mil- 
33  liers  pour  secourir  non- seulement  tous  les 
33  pauvres  Diocèses  de  ce  Royaume , mais  prin- 
3)  cipalement  ceux  qui  semblent  être  aban- 
3)  donnés  de  tout  le  monde.  )3 
A ces  deux  lettres  nous  en  ajouterons  une 
troisième  de  Charles  de  Montchal , Archevêque 
de  Toulouse  , l’un  des  plus  savans  Prélats  de 
son  siècle.  « Je  ne  puis  , écrivoit-il  au  saint 
33  Prêtre  en  1640,  laisser  partir  les  deux  Mis- 
>3  sionnaires  que  vous  avez  envoyés  en  ce 
33  pays,  sans  vous  remercier,  comme  je  fais 
33  de  tout  mon  cœur , des  grands  services  qu’ils 
33  ont  rendus  à Dieu  dans  mon  Diocèse.  Je  ne 
33  saurois  vous  représenter  les  peines  qu’ils  y 
33  ont  prises  ni  les  fruits  qu’ils  y ont  faits  : je 
3)  vous  en  ai  une  particulière  obligation,  puis- 
33  que  c’est  à ma  décharge  qu’ils  ont  si  bien 
33  travaillé.  L’un  d’eux  s’est  rendu  maître  de 
33  la  langue  de  ce  pays  jusqu’à  se  faire  admirer 
33  de  ceux  qui  la  parlent,  et  s’est  montré  in- 
33  fatigable  dans  le  travail.  Quand  ils  se  seront 
33  un  peu  rafraîchis , je  vous  supplierai  de  nous 
33  les  renvoyer  ; car  je  me  dispose  à faire  faire 
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» les  exercices  des  Ordinands,  et  j'ai  besoin 
» de  leurs  secours  encore  pour  ce  sujet.  Tout 
» réussira  à la  gloire  de  Dieu  , si  vous  nous 
» aidez  , etc.  » 

Nous  finirons  ce  qui  regarde  les  Missions 
de  France  par  une  notion  abrégée  de  quelques- 
unes  de  celles  qui  se  firent  au  Diocèse  de 
Tours.  Celle  de  Sachéfut  si  féconde  que,  quoi- 
qu’il n’y  eût  dans  cette  Paroisse  que  six  cents 
Communians , il  s’en  trouva  douze  cents  à la 
Communion  générale.  Le  Curé  du  lieu , son 
Vicaire , et  cinq  autres  Ecclésiastiques  y répé- 
tèrent comme  le  simple  peuple  toutes  leqrs 
Confessions  passées.  Un  homme  riche  etavare , 
qui  jusques-là  n’avoit  fait  l’aumône  que  fort 
rarement  et fort  petitement,  sentit  le  danger  de 
sou  état , condamna  sa  dureté  passée , et  fit 
publier  au  prône  que  trois  fois  la  semaine  il 
donneroit  du  pain  à tous  les  pauvres  qui  se 
présenteroient  à sa  porte  pour  en  demander. 

La  Mission  de  Villaine , qui  suivit  celle  de 
Saché , ne*  fut  pas  moins  heureuse.  Le  con- 
cours et  l’assiduité  des  peuples  , la  conversion 
des  pécheurs,  treize  ou  quatorze  réconcilia- 
tions très-importantes , sans  eu  compter  d'au- 
tres qui  i’étoient  un  peu  moins , ce  furent  les 
premiers  fruits  de  la  Mission  de  Villaine.  La 
Communion  générale  s’y  fit  avec  une  grande 
elFusion  de  larmes.Tl  se  trouva  près  de  deux 
mille  personnes  à la  Procession.  Le  Curé , à 
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Mission»  «n  son  âge  de  quatre-vingt-huit  ans  ne  per- 
France.  mettoit  pas  de  faire  un  long  discours , dit  au 
moins  en  pleurant  de  joie,  que  les  grâces  dont 
Dieu  venoit  de  combler  im  peuple , du  salut 
duquel  il  étoit  chargé , demandoient  de  sa  part 
une  vive  et  tendre  reconnoissance , et  que  ja- 
mais il  n’avoit  vu , dans  son  Eglise , ni  un  si 
grand  concours  ni  une  ferveur  si  édifiante. 

Les  bénédictions  de  la  Mission  ne  furent  ni 
moins  grandes  dans  la  Paroisse  de  Cheilly  , ni 
moins  avantageuses  à ses  habitans.  La  paix  , 
qui  fait  le  bien  de  la  société  et  le  bonheur  des 
citoyens , y étoit  étrangement  altérée.  Les 
Missionnaires  y soufflèrent  peu  à peu  l’esprit 
d’uniou  et  de  charité.  Ils  réconcilièrent  le 
Curé  avec  un  habitant  qui  lui  avoit  fait  insulte  ; 
le  Marguillier  en  charge  avec  ses  devanciers 
( ce  qui  procura  des  orneraens  à l’Eglise  , qui 
^ en  étoit  fort  dépourvue);  des  officiers  de  jus- 

tice avec  d’autres  personnes  du  même  état, 
qui  depuis  six  ou  sept  ans  vivoient  dans  une 
' grande  inimitié  ; un  des  principaux  bourgeois 

avec  un  de  ses  fermiers , qu'il  auroit  vraisem- 
blablement ruiné  , et  enfin  deux  gentils- 
hommes , qui  vivoient  très-mal  ensemble.  Ici , 
comme  ailleurs , il  faut  supposer , lors  même 
que  nous  n’en  avertissons  pas  , que  ces  biens 
particuliers  furent  accompagnés  des  biens  gé- 
néraux que  les  Missions  ne  manquent  guères 
de  faire , quand  elles  ne  sont  pas  traversées. 
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Voilà  un  léger  crayon  des  bénédictions  que  Missions  en 
Dieu  a répandues  sur  le  Royaume  par  le  mi-  f’’»'*”’- 
nistère  de  Vincent  de  Paul  et  de  ses  Enfans. 

Quelle  idée  aura-t-on  de  tant  de  grâces,  si  on 
juge  de  leur  valeur  par  le  prix  quelles  ont 
coûté  à J.  C.  : et  que  penser  de  la  conversion 
de  tant  de  pécheurs,  quand  on  a bien  ap-_ 
pris  de  l’Evangile,  que  le  retour  d’un  seul 
comble  de  joie  les  Esprits  célestes , et  qu’il 
devient  le  sujet  de  leurs  solennités  et  de  leurs 
cantiques. 

' Missions  en  Italie. 

/ 

§.  Missions  aux  envirom  de  Rome. 

Nous  ferons  au  sujet  des  Missions  d’Italie , Missions  en 
ce  que  nous  avons  été  obligés  de  faire  au  sujet 
des  Missions  de  France  ; c’est-à-dire , que  sur  ' 

vingt,  à peine  parlerons-nous  d’une;  et  que 
celle-ci  ne  sera  guères  préférée  aux  autres, 
qu’à  raison  des  Mémoires  plus  étendus  qui  sont 
venus  jusqu’à  nous. 

, Pour  entendre  la  première  de  ces  Missions , 
qui  fut  faite  aux  Pâtres , il  faut  savoir  que  la 
ville  de  Rome  est  comme  au  milieu  d’un  petit 
désert,  et  qu’à  quatre  ou  cinq  lieues  à l’en- 
tour il  n’y  a ni  bourgs  ni  villages , parce  que 
l’air  y est  si  corrompu,  qu’on  auroit  beaucoup 
de  peine  à y vivre.  Ces  vastes  campagnes,  quoi- 
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que  incultes,  ne  sont  pas  inutiles.  Elles  pro- 
duisent des  pâturages  abondans  pour  le  bétail 
qn’on  y amène  de  toutes  parts  pendant  l’hiver, 
et  qu’on  ramène  au  printemps,  soit  à Naples , 
soit  dans  les  autres  cantons  doiit  on  l’avoit 
tiré.  Les  Pâtres,  qui  gardent  ces  nombreux 
troupeaux , n'ont  point  de  demeure  fixe.  Ils 
vont  chaque  jour,  chacun  de  son  côté,  comme 
ils  le  jugent  à propos.  Sur  le  soir  ils  renfer- 
ment leur  bétail  dans  les  parcs.  Ils  prennent 
eux-mémes  leur  repos  dans  des  cabres  porta- 
tives, où  d’ordinaire  ils  se  logent  dix  ou  douze 
ensemble , et  quelquefois  davantage.  Ce  qu’il 
y a de  fâcheux , c’est  que  pendant  près  de  six 
mois  ils  n’entendent  presque  jamais  la  sainte 
Messe , et  reçoivent  encore  moins  les  Sacre- 
mens;  et  ce  qui  est  plus  fâcheux  encore,  c’est 
qu'ils  s’en  mettent  fort  peu  en  peine.  Grossiers, 
mal  Instruits , peu  sensibles  à l’affaire  du  salut , 
tout  va  bien  pour  eux  , quand  leurs  troupeaux 
ne  vont  pas  mal. 

Ce  fut  à cette  espèce  d’hommes  que  Vin- 
cent pria  quelques-uns  de  ses  Prêtres  qu’il  en- 
voyoit  en  Italie , de  consaci’er  les  prémices  dq 
leurs  travaux.  Leur  propre  zèle , qui , comme 
celui  de  leur  Père , alloit  toujours  aux  besoins 
les  plus  pressans,  les  y portoit  assez:  mais 
comment  s’y  prendre  avec  des  gens  qu’on  ne 
pouvoit  rassembler  pendant  le. jour,  et  qui 
la  nuit  ne  se  réunissoient  que  pour  manger 
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et  dormir?  La  charité , quand  elle  est  sincère  Missions  «« 
et  vive , ne  s’effraie  pas  des  obstacles  ; si  quel- 
quefois  elle  recnle , ce  n’est  que  quand  elle 
a tout  tenté  pour  aller  en  avant.  Nos  Mission- 
naires jugèrent  d’abord  qu’il  n’y  avoit  rien  à 
- faire  pendant  le  cours  de  la  journée.  Ce  fut 
donc  le  soir , temps  où  ces  bergers  se  retirent 
dans  leurs  cabanes,  qu’ils  résolurent  de  voir 
s’il  y avoit  quelque  chose  à gagner  avec  eux. 

Ils  commencèrent  par  s’insinuer  dans  leurs  es- 
prits ; ils  leur  dirent  que  bien  loin  de  leur  rien 
demander,  ils  n’étoient  venus  que  pour  leur 
rendre  service;  qu’ils  les  prioient  seulement 
de  trouver  bon  qu’ils  passassent  la  nuit  auprès 
d’eux;  qu’ils  avoientau  reste  à les  entretenir 
d’une  affaire  ipii  en  val  oit  la  peine,  puisqu’il 
y alloit  de  leur  salut  éternel;  et  qu’ils  le  fe- 
roient  sans  trop  déranger  leur  sommeil. 

Une  proposition  si  raisonnable  devoit  être 
acceptée , et  elfe  le  fut.  Dès-lors , et  pendant  , 
même  que  ces  pauvres  gens  apprêtoient  leur 
souper,  on  se  mit  à les  instruire  des  princi- 
pales vérités  de  la  foi , de  la  nécessité  de  la 
pénitence , du  malheur  de  ceux  qui  ne  la  font 
pas,  des  conditions  qu’elle  doit  avoir,  des  grtt- 
ces  attachées  à une  bonne  Communion  , des 
moyens  de  la  bien  faire.  Ces  exercices  , qui 
durèrent  pendant  un  Carême , étoient  suivis 
de  la  Prière  du  soir,  qui  se  faisoit  en  com- 
mun. On  s’arrangeoit  de  son  mieux,  et  tou- 
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jours  bien  mal,  pour  passer  la  nuit  Les  Mis- 
sionnaires couchoient  sur  quelques  peaux  de 
brebis  , et  souvent  à plate  terre. 

Quand , à force  d’instructions , on  avoit  mis 
ces  bonnes  gens  eu  état  d’examiner  leur  cons- 
cience , de  gémir  de  leurs  péchés , d’en  sentir 
le  poids , on  leur  faisok  faire  de  bonnes  Con- 
fessions générales  de  nuit  ou  de  jour,  selon 
leur  commodité.  On  passoit  ensuite  à une  autre 
cabane,  et  on  y recommençoit  à nouveaux  frais 
les  mêmes  exercices.  Après  les  avoir  toutes 
parcourues , on  en  réunissoit  les  habitans  dans 
la  chapelle  la  plus  voisine  ; car  il  y en  a quel- 
ques-unes dans  ce  malheureux  pays.  Là, après 
la  sainte  Messe  et  une  nouvelle  exhortation , 
on  admettoità  la  Table 'du  Seigneur , ceux  qui 
s’en  étoîent  rendus  dignes.  Si  ces  sortes  de 
Missions  furent  très-laborieuses  , elles  furent 
encore  plus  consolantes  :.à  peine  pouvoit-on 
retenir  ses  larmes  en  voyant  un  peuple  de  ber- 
gers , qui  s’en  retournoient  en  louant  et  en  glor 
rifiant  Dieu , à l’exemple  de  ceux  qui  eurent 
autrefois  le  bonheur  de  l’adorer  dans  sa  crè- 
che. Depuis  ce  temps , les  Disciples  de  Vincent 
de  Paul  se  sont  fait  un  devoir  d’aller,  quand 
ils  le  peuvent,  réveiller  la  piété  de  ce  petit 
troupeau , que  personne  ne  leur  dispute.  Us 
fortifient  les  anciens  Pâtres  , et  ils  ébauchent 
la  conversion  de  ceux  qu’ils  n’ont  point  en- 
core vus. 
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En  1642  , le  Supérieur  des  Prêtres  de  la  Mis-  Missions  en 
sionde  Rome , écrivit  à Vincent  la  lettre  sui- 
vante  : « Nous  venons  de  faire  une  Mission 
}>  dans  un  lieu  que  nous  ne  nommerons  pas. 

» C’est  un  bourg  fermé  où  il  y a environ  trois 
» mille  âmes.  Pendant  un  mois  que  la  Mission 
» a duré , nous  avons  trouvé  des  misères  et 
» des  désordres  épouvantables.  La  plupart 
» des  hommes  et  des  femmes  ne  savoient  ni 
» le  Pater , ni  le  Credo , et  moins  encore  les 
» autres  choses  nécessaires  à leur  salut.  Il  y 
» avoit  quantité  d’inimitiés  invétérées  : les 
» blasphèmes  y étoient  très-communs;  mais 
y>  c’étoient  des  blasphèmes  qui  faisoient  hor- 
» reur.  Plusieurs  personnes  de  toutes  sortes 
J)  d’états  vivoient  en  concubinage  ; et  il  y avoit 
» plusieurs  femmes  publiques  qui  corrom- 
» poient  la  jeunesse.  Malgré  tant  de  besoins, 

}>  nous  avons  trouvé  de  gi'andes  oppositions  ; 

» et  le  malin  esprit  nous  a livré  de  violentes 
n attaques , du  côté  même  de  ceux  qui  de- 
3)  voient  le  plus  nous  appuyer.  Enfin  cette 
3)  Mission  a été  pour  nous  un  sujet  presque 
33  continuel  de  souffrances.  Il  n’y  avoit  point 
33  de  soumission  qui  pût  gagner  le  cœur  de 
33  ces  gens-là;  car  ils  croyoient  que  c’étoit 
33  pour  eux  un  déshonneur  de  se  laisser  ins- 
33  truire  et  de  se  convertir  ; et  on  ne  pouvoit 
33  faire  la  paix  avec  eux  qu’en  cessant  de  prê- 
3)  cher  et  de  confesser.  Cependant,  après  quinze 
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, « jours  de  patience  et  de  persévérance  dans 
» nos  exercices  ordinaires  des  Missions,  ces 
» peuples  ont  commencé  d'ouvrir  les  yeux  , 
» et  de  connoitre  leurs  désordres  ; et  sur  la 
» lin  la  grâce  de  Dieu  y a produit  dé  grands 
» biens.  11  s’y  est  fait  quantité  de  réconcilia- 
3)  lions , les  inimitiés  ont  été  éteintes , les  blas- 
» pbèmes  ont  cessé  : quatre  filles  débauchées 
3)  se  sont  converties  ; et  entre  les  concubi- 
33  naires,  un  des  plus  obstinés,  qui  depuis 
33  douze  ans  vivoit  dans  im  adultère  public , et 
33  causoit  beaucoup  de^désordres  dans  sa  fa- 
33  mille  et  de  scandale  dans  le  bourg,  a quitté 
33  le  péché,  et  en  a retranché  l’occasion.  33 

Ce  ne  fut  là  qu’une  partie  des  fruits  de  cette 
Mission  ; elle  en  eut  d’autres  que  je  crois  de- 
voir supprimer , parce  qu'ils  supposent  des 
excès  de  passion  et  de  fureur. 

Une  autre  lettre  que  reçut  Vincent  en  i654, 
lui  apprit  que  ses  £nfans  venoient  de  tra- 
vailler jusque  sur  le  sommet  des  plus  hautes 
montagnes  de  l’Apennin;  qu’ils  y avoient  es- 
suyé bien  des  contradictions  et  de  la  part  des 
Curés  et  de  la  part  des  peuples:  que  les  pre- 
miers les  avoient  d’abord  regardés  éomme 
des  espions  chargés  d’observer  leur  conduite  ; 
qu'ils  les  avoient  même  rendus  suspects  à leurs 
paroissiens  ; mais  que  peu  à peu  la  simplicité 
dont  les  Missionnaires  faisoient  profession, 
l’honneur  qu’ils  rendoient  aux  Pasteurs , et  le 
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désinléressemeut  avec  lequel  ils  faisoientleurs^ji,,io„, 
fonctions , avoi^t  entièrement  détruit  ce  pré- 
jugé  ; jusque-là  tpie  plusieurs  de  ces  Curés  ne 
pouvoieut  exprimer  que  par  leurs  larmes , les 
sentimens  qu’ils  avoient  pour  eux. 

Cet  obstacle  levé , il  en  restoit  un  autre  de 
la  part  des  peuples.  Dans  la  Bomagne , et  plus 
encore  dans  les  lieux  écartés  du  diocèse  de  Sar- 
sina,  il  étoit  ordinaire  aux  jeunes  personnes 
de  l’un  et  de  l’autre  sexe  de  former  des  liai- 
sons folles  et  passionnées , qui  le  fdus  souvent 
ne  tendoient  point  au  mariage.  De  là,  comme 
d’une  source  empoisonnée , naissoient  en 
abondance  les  misères  secrètes , les  désirs  cri- 
minels , les  entretiens  continués  pendant  une 
partie  des  nuits  , sur-tout  la  veille  des  Fêtes, 
et  quelquefois  des  chutes  scandaleuses.  Malgré 
ses  funestes  effets,  dont  les  uns  étoient  pu- 
blics , les  autres  légitimement  présumés  , les 
parens  , soit  indolence , soit  force  de  la  cou- 
tume, soit  parce  qu’on  ne  condamne  pas  vo- 
lontiers dans  les  autres  ce  qu’on  s’est  autre- 
fois permis  à soi-même  ; les  parens , dis-je , 
restoient  tranquilles.  Chacun  voyoit  le  dan- 
ger; personne  n’osoit  ouvrir  la  bouche.  Le 
torrent  avoitpris  sou  cours  , c’étoit  se  donner 
un  ridicule  que  de  vouloir  l’arrêter. 

Les  Missionnaires  furent  informés  de  l’abus, 
et  ils  se  proposèrent  de  le  retrancher.  Ils  par-  rj 
lèrent  contre  dans  leurs  prédications , on  se 
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Missions  e#moqua  d’eux  ; ils  revinrent  à la  charge , oiï 
Italie,  leur  opposa  quelques-unes  de  ces  raisons  que 
la  passion  suggère  , et  que  la  sagesse  charnelle 
fait  valoir;  ils  répliquèrent, mais  on  leur  ré- 
pliqua aussi , et  on  alla  jusqu'à  contester  avec 
eux  dans  le  Tribunal  de  la  Pénitence.  Une  sage 
fermeté  ne  gâte  rien  : ces  Messieurs  prirent 
le  seul  parti  qui  leur  restât  à prendre  ; ils  re- 
fusèrent l'absolution  à tous  ceux  qui  ne  vou- 
lurent pas  déférer  à leurs  avis.  Ce  fut  alors  que 
ce  peuple  trop  long-temps  rebelle  commença 
à ouvrir  les  yeux.  La  bénédiction  attachée  aux 
ouvrages  de  Saint  François  de  Sales  acheva  de 
leur  découvrir  le  travers  de  leur  conduite.  La 
lecture  d’un  chapitre  de  sa  Philothée , qui 
sembloit  avoir  été  fait  tout  exprès  pour  eux , 
les  toucha  jusqu’aux  larmes.  Presque  tous  se 
rendirent , mais  avec  sincérité , et  comme  on  a 
coutume  de  se  rendre  à une  intime  persuasion. 
Si  ceux  qui  résistèrent  à la  grâce,  avoient  été 
capables  de  réflexion,  le  malheur  qui  arriva 
presque  aussitôt  que  la  Mission  fut  hnie , auroit 
bien  dû  les  toucher. 

11  y avoit  dans  ce  canton  quelques  Prêtres 
très-débordés.  Un  d’eux  se  vanta  publiquement 
de  n’avoir  pas  assisté  une  seule  fois  aux  exer- 
cices des  Missionnaires.  Quelques  jours  après 
il  fut  malheureusement  égorgé  dans  le  lieu 
..  même  où  il  s’étoit  fait  gloire  de  son  peu  de  re- 
ligion. L’assassin  fut  un  autre  Prêtre , qui  avoit 
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promis  (le  se  convertir;  vouloit-il  donc  com-  Mission» 
mencer  par  un  meurtre.  C’èst  par  où  finissent  *“ 
rarement  les  plus  grands  scélérats.  Quis  vidit 
Clericum  cità  pœnitentem  ? 

§.  II.  Missions  (lans  les  Evéchds  de  P^iterbey 
de  Palestrine , etc. 

Ce  fut  par  les  ordres  du  Cardinal  Brancac-  En  i653. 
cio  , Evê(jue  de  Viterbe , que  les  Prêtres  de  la 
Mission  travaillèrent  dans  son  Diocèse.  Us  com- 
mencèrent par  un  gros  bourg  qui  est  à deux 
journées  de  Rome , où , malgré  les  difficultés 
qu’on  leur  avoit  suscitées , ils  entendirent  dix- 
sept  cents  confessions  générales,'  qui  se  firent 
avec  de  grandes  marques  de  douleur  et  de  pé* 
nltence. 

L’Esprit  de  Dieu  fit  voir  dans  cette  Mission» 
non-seulement  (ju’il  souffle  où  il  veut,  mais  aussi 
qu’il  souffle  comme  il  veut  : car  ce  qui  contri- 
bua plus  à mettre  le  peuple  en  mouvement , ce 
fut  l’explication  de  l’exercice  du  Chrétien , 
qu’on  faisoit  tous  les  matins  à l’issue  de  la  pre- 
mière Messe  ; une  instruction  familière  sur  les 
principaux  Mystères  de  la  Foi , et  sür  la  manière 
de  se  bien  confesser;  et  l’examen  général  de 
conscience  , qui  suivoit  immédiatement  la  pré- 
dication du  soir. 

Cependant  tous  n’étoient  pas  encore  dans 
l’état  où  l’on  avoit  droit  de  souhaiter  qu’ils 

4-  • 7 
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Miiçnms  fussent.  Le  jour  qu’on  avoit  marqué  pour  la 

•Il  Italie.  Communion  d’un  assez  bon  nombre  de  per- 
sonnes , dont  on  étoit  plus  content,  le  Prédica- 
teur à la  fin  du  discotirs  par  lequel  il  vouloit 
préparer  le  peuple  à cette  grande  action , dé- 
fendit de  la  part  de  Dieu,  que  qui  que  ce  fut 
s’approchât  de  la  sainte  Table , sans  s’être  ré- 
concilié avec  ses  ennemis.  Cet  ordre  intimé 


d’une  manière  serrée , vive  et  pressante , fit  un 
effet  tout  extraordinaire.  Aux  haines  violentes, 
que  toute  l’énergie  des  Missionnaires  n’avoitpu 
calmer,  succédèrent  des  réconciliations  sur  les- 
quelles on  ne  comptoit  plus.  Chaque  jour  il  se 
faisoit  des  accords  entre  des  familles  divisées 
jusqu’à  la  fureur.  On  se  demandoit  pardon  les 
uns  aux  autres , dans  les  maisons , dans  les  rues , 
et  plus  volontiers  encore  dans  l’Eglise , pour 
^voir  plus  de  témoins  de  sa  douleur  et  de  son 
repentir.  Il  en  fut  à peu  près  de  même  du  paie- 
ment des  vieilles  dettes , et  de  la  restitution  des 
biens  mal  acquis  : que  l’injustice  fût  secrète 
ou  non,  on  la  réparoit  publiquement;  et  la 
réputation  étoit  sacrifiée  à la  justice. 

' Quoique  le  détail  des  dilFérens  biens,  qui  se 
firent  dans  cette  fameuse  Mission  , ne  pût  qu’é- 
difier beaucoup,  ce  qui  nous  reste  à dire  des 
autres , exige  que  nous  nous  contentions  de 
ti’ois  ou  quatre  exemples,  par  lesquels  on 
pourra  juger  du  reste. 

Un  habitautdu  lieu  devoit  depuis  long-temps 
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tjualre  cents  écus  à un  autre.  Ni  la  justice,  ni 
les  censures  que  l’Italie  met  en  usage  dans  ces 
occasions,  n’avoient  pule  déterminer  à payer 
sa  dette  ; en  sorte  que  son  créancier  ne  s’y  at- 
tendoi  t plus.  L’ in  j us  te  débi  teur  fut  changé  tout- 
à-coup.  11  paya  la  somme  toute  entière,  et  vécut 
depuis  très-bien  avec  celui  qu’il  avoit  si  long- 
temps fatigué. 

Un  autre , qui  étoit  riche  et  avare , fit  encore 
mieux.  11  devoit  cent  écus  à un  pauvre  homme, 
qui  jamais  n’en  avoit  rien  pu  tirer,  etqui  comp- 
toit  n’en  tirer  jamais  rien.  La  Mission  fit  quel- 
que chose  de  plus  que  sou  miracle  ordinaire  : 
le  débiteur  touché  de  Dieu , et  sans  y être  sol- 
licité de  qui  que  ce  soit,  fit  à peu  près  comme 
Zachée  (i).  11  rendit  à son  créancier  trois  ou 
quatre  fois  plus  qu’il  ne  lui  devoit. 

Un  troisième  avoit  conçu  et  gardoit  une 
haine  mortelle  contre  un  autre.  Si  la  Religion 
autorisoit  la  haine , celle-ci  eût  paru  légitime. 
11  s’agissoit.  d’un  Ipère  dont  on  avoit  voulu  tuer 
le  fils.  L’assassin  l’avoit  manqué  ; mais  il  l’avoit 
blessé  au  bras , et  estropié  pour  le  reste  de  ses 
jours.  Ce  père  affligé  fit  pendant  la  Mission 
deux  actions  dignes  d’un  vrai  Chrétien,  et  aux- 
quelles depuis  trois  ans  il  n’avoit  pas  été  pos- 
sible de  l’engager.  11  pardonna  de  bon  coeur 


(i)  M.  l’Abbé  de  Saint^Héal  n’entend  pas  le  Redilo  quadru^ 
plum  de  Zachée  comme  je  remends  ici  : un  peut  le  consulter. 

7^ 
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à ce  cruel  meurtrier;  et  il  lui  remit  et  les  frais 
du  pansement  de  son  fils,  quoiqu’ils  fussent 
considérables , et  les  dépens  qu’il  étoit  en  droit 
de  prétendre,  quoique,  pour  les  obtenir  au 
moins  en  partie , il  n’eùt  qu’à  les  demander. 

Le  dernier  jour,  ou  si  l’on  veut,  la  dernière 
heure  de  la  Mission , fut  paarquée  par  des  traits 
de  miséricorde.  À la  procession,  par  où  finis- 
sent les  exercices  des  Missionnaires , deux 
hommes  qui  avoient  l’un  pour  l’autre  une  ini- 
mitié de  vieille  date , et  qui  jusques-là  n'avoient 
cédé  ni  aux  exhortations , ni  aux  hons  exem- 
ples de  leurs  compatriotes , se  mirent  côte  à 
côte , et  marchèrent  long-temps  sur  la  même 
ligne  sans  s’en  apercevoir.  Ils  se  reconnurent 
enfin.  C’étoit  à ce  moment  fortuit , ou  plutôt 
à ce  moment  ménagé  par  la  Providence , que 
Dieu  les  attendoit.  La  voix  puissante , qui  brise 
les  cèdres  du  Liban , fit  dans  leurs  coeurs  un 
changement  si  rapide  et  si  plein , que  fondant 
en  larmes  ils  se  jetèrent  au  cou  l’un  de  l’autre, 
s’embrassèrent  tendrement,  se  demandèrent 
pardon,  mais  d’une  manière  si  touchante,  qu’un 
peuple  nombreux  sous  les  yeux  duquel  ils  se 
réconcilièrent , en  fut  ravi  d’admiration  et  de 
consolation;  ce  sont  les  termes  de  celui  qui 
écrivit  en  France  le  succès  des  travaux  d’ItaUe. 
« Voilà,  continue-t-il , tme  partie  des  fruits  de 
}>  cette  Mission.  Il  est  aisé  de  reconnoître  que 
» c’est  le  doigt  de  Dieu  qui  a fait  des  choses  si 
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» admirables , et  non  l’éloquence , la  science , Mission» 
» la  sagesse  ou  la  puissance  des  hommes.  Si  ^*®**®- 
» notre  Eminentissime  Cardinal  eût  assisté  à 
» la  Mission , comme  il  l’avoit  promis  , ou 
» auroit  peut-être  attribué  ces  grands  biens  à 
» sa  présence  : mais  une  roiue  de  son  carrosse 
» qui  se  rompit , l’obligea  de  retourner  sur  ses 
» pas , afin  que  la  gloire  de  ces  merveilles  ne 
» fut  rapportée  qu’à  Dieu,  qui  seul  en  est 
» l’auteur.  » 

La  Mission , qui  se  fit  Tannée  suivante  à 
Breda , eut  un  succès  assez  semblable  à celle 
dont  nous  venons  de  parler.  La  semence  de 
la  parole  y prit  aisément , et  elle  y jeta  de 
profondes  racines  : les  auditeurs , au  sortir  de 
chaque  exercice,  se  répétoient  ce  qu’ils  avoient 
entendu , et  s’exbortoient  les  uns  les  autres  à 
bien  vivre.  La  force  de  la  grâce  éclata  dans 
les  réconciliations.  Les  principaux  habitans  du 
lieu  s’humilioient  devant  les  plus  pauvres,  et 
les  supplioient  d’oublier  le  passé.  Au  discours 
qui  précéda  la  Communion  l^s  coeurs  furent 
si  attendris,  si  pénétrés,  que  peu  s’en  fallut 
que  plusieurs  ne  tombassent  en  défaillance. 

Deux  fois  le  Prédicateur  fut  interrompu  parles 
soupirs  et  les  sanglots  de  ces  nouveaux  Nini- 
vites  : deux  fois  il  fut  obligé  de  s’arrêter  pour 
donner  cours  à tant  de  larmes,  et  ensuite  les 
modérer.  Mais  incontestablement  le  plus  grand 
miracle  fut  celui  de  la  conversion  d’un  Prêtre 
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Mission»  scandaleux  de  ce  pays.  A la  fin  de  la  Prédica- 

en  Italie.  tJon  ü s’avança  vers  le  grand  Autel.  Là,  pros- 
terné en  terre , il  demanda  pardon  première- 
ment à Dieu , et  ensuite  au  peuple , de  la  vie 
licencieuse  qu’il  avoû  menée.  Une  humiliation 
si  profonde  et  si  publique , fit  sur  la  multitude 
une  impression  étonnante.  D’un  bout  de  l’E- 
glise à l'autre  il  s’éleva  une  nuée  de  voix  qui 
crioient,  Miséricorde,  mon  Dieu.,  miséricorde^ 
En  la  demandant  pour  un  Prêtre  qui  avoit  para 
endurci , chacun  la  demandoit  pour  soi.  ^ 

Tant  de  bénédictions  concilièrent  beauconp 
d’autorité  aox  Missionnaires.  Us  n'avoient  qu’à 
parler  pour  être  obéis.  Un  d’eux  arrêta  d’un, 
seul  mot  la  contestation  qui  s’élevoit  entre 
quelques  Confrairies  de  Pénilens  au  sujet  de 
la  préséance.  Un  autre  ayant  exhorté  le  peuple 
à fournir  l’Eglise  d’une  croix  d’argent,  tou& 
voulurent  avoir  part  à cette  bonne  oeuvre , et 
on  ramassa  plus  qu’il  ne  falloit  pour  l’exécuteE. 

Pour  ce  qui  est  de  l’Evêché  de  Palestrine  , 
la  relation  des  Ij||Mions  qui  s’y  firent  en. 
porte,  que  la  preittère  se  fit  dans  un  gros  boiu^ 
de  douze  cents  Communians.  On  y trouva ce 
qu’on  ne  trouvera  que  trop  dans  la  suite , l’iiu- 
placable  fureur , et  la  soif  de  laver  dans  le  sang 
de  son  frère  les  injures  que  l’on,  en  a reçues» 
Ces  maladies  avoient  eu  de  si  violons  accès 
dans  le  lieu  dont  il  s’agit,  que  depuis  trois  ans 
on  y comptoit  juscp’à  soixante-dix  meurtres  ; 
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et  l'aigreur  des  esprits  en  promettoit  bien  Mi.«ioni 
d’autres.  Ce  peuple  inhumain , et  à qui  les  ^‘“***‘ 
grands  crimes  coûtoient  si  peu,  eut  le  bonheur 
de  goûter  la  parole  de  Dieu  ; il  se  rendit  exacjt 
aux  actions  de  la  Mission  qui  dura  un  mois  ; 
et  il  en  fit  un  si  bon  usage  , que  presque  tous 
fù’ent  leurs  Confessions  générales , et  se  ré- 
concilièrent avec  Dieu  et  avec  leurs  ennemis. 

Les  femmes , qui  ne  sont  pas  toujours  les 
plus  traitables , furent  les  premières  à sacri- 
fier’ leur  ressentiment.  Deux  veuves , qu’on 
n’avoit  jamais  pu  fléchir  , pardonnèrent  le 
meurtre  de  leims  maris.  La  première  étoit  si 
animée  , que  les  plus  fortes  iastances  , pas 
meme  celles  du  Cardinal  Colonne , Seigneur 
du  canton  , n’avoient  rien  pu  gagner  sur  elle. 

Un  seul  discours  de  la  Mission  fit  sur  sou  es- 
prit ce  qu’un  grand  nombre  d’intercesseurs 
n’avoient  pu  faire  : elle  en  sortit  si  touchée , 
qu'ayant  fait  appeler  sur-le-champ  son  Curé 
et  le  Notah'e , elle  fit  son  accord , et  rendit  ses 
bonnes  grâces  à ceux  qui  l’avoient  si  sensible- 
ment outragée.  La  seconde  eut  à combattre  les 
sollicitations  de  quelques  personnes  de  sa  fa- 
mille. Us  lui  représentèrentaprès  coup  que  ce 
pardon  prématuré  du  massacre  de  sou  époux , 
seroit  indubitablement  regardé  comme  une 
preuve  du  peu  d’attachement  qu’elle  avoit 
pour  lui.  La  grâce  la  soutint  Elle  répondit 
qu’eUe  vouloit  sauver  son  aine  ; que  cette  ac- 
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tion  de  charité  lui  donnoit  plus  de  consolation 
qu’aucune  autre  de  sa  vie  passée;  et  que  si 
elle  n’étoit  pas  faite,  elle  la  feroit  encore  très- 
volontiers. 

Un  jeune  homme  , à qui  un  de  ses  ennemis 
avoit  coupé  le  bras  , ne  pouvoit  ni  se  résoudre 
à lui  parler , ni  soulfrir  qu’on  lui  parlât  de  lui. 
A l’issue  d’une  prédication  il  le  rencontra  dans 
la  place  publique , se  jeta  à ses  genoux  comme 
s’il  eût  lui-même  été  l’offenseur  , et  s’étant  re- 
levé l’embrassa  avec  tant  d’affection  et  de  cor- 
dialité , qu’il  fut  aisé  de  reconnoître  que  Dieu 
s’en  mêloit.  Son  exemple  et  ses  paroles  firent 
un  très-bon  effet.  On  eut  honte  d’être  , dans 
un  âge  déjà  mûr,  moins  maître  de  soi  que  ne 
l’étoit  celui  dont  nous  parlons  dans  un  âge  où 
le  sang  bouillonne  , et  où  communément  la 
seule  voix  qui  se  fasse  bien  entendre  est  celle 
de  l’emportement  et  de  la  vengeance. 

Mais  la  plus  importante  des  réconciliations , 
qui  se  firent  parles  Missionnaires  , fut  celle  de 
deux  des  principales  familles  de  ce  bourg  san- 
guinaire. La  haine  quelles  se  portoieut  ne  pou- 
voit être  plus  enflammée.  Déjà  ceux  d’un  parti 
en  avoieut  tué  im  de  l’autre  et  blessé  son  frère. 
Cet  attentat  n’étoit  pas  resté  impuni  : les  frères 
du  défunt  lui  avoient  depuis  trois  ans  immolé 
dix  personnes  innocentes  : encore  n’étoit-ce 
là  que  le  prélude  de  la  scène  ; et  un  d’eux  di- 
soit à haute  voix  qu’il  ne  seroit  content  quQ 
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fju.'ind  il  auroit  exterminé  la  famille  toute  en- 
tière. Les  choses  en  étoient  là  quand  les  Mis- 
sionnaires arrivèrent.  Ils  résolurent  de  se  faire 
médiateurs.  Rien  de  moins  aisé.  Les  frères  du 
mort  étoient  gens  féroces  : armés  en  guerre 
ils  battoient  le  long  du  jour  la  campagne  pour 
échapper  à la  Justice  qui  les  poursuivoit  et  qui 
les  craignoit  ; ils  ne  revenoient  chez  eux  que 
la  nuit , et  il  étoit  difficile  de  s’aboucher  avec 
eux.  D’ailleurs , les  derniers  meurtres  étoient 
récens  ; plus  on  tue  , plus  on  s’échauffe  au 
carnage. 

Ce  fut  dans  ces  fâcheuses  conjonctures , qu’un 
des  Missionnaires  alla  chercher  et  trouva  à 
l’écart  ces  hommes  de  sang  et  de  massacre. 
Il  leur  parla  pendant  un  demi-quart  d’heure 
avec  tout  le  zèle  , toute  la  tendresse  dont  il 
étoit  capable  : et  les  embrassant  l’un  après 
l’autre  il  les  supplia  au  nom  de  J.  C.  de  par- 
donner et  de  faire  la  paix.  A ce  nom  , qui  fait 
tout  plier  jusques  dans  les  enfers  , le  chef  de 
la  troupe  vivement  touché  se  découvrit  pour 
la  première  fois  , et  levant  au  Ciel  ses  yeux 
tout  baignés  de  larmes  : Je  promets  , dit-il , je 
promets  à'  Dieu  et  à votre  Révérence  la  paix, 
et  je  veux  la  faire.  11  se  retira  à l’instant  pour 
donner  un  cours  plus  libre  à ses  pleurs.  Il  fut 
conclu  qu’on  s’assembleroit  le  jour  suivant 
pour  dresser  les  articles  de  la  réconciliation. 
, Le  Missionnaire  s’en  retourna  plein  de  la 
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joie  sainte  de  ceux  qui  ont  évangélisé  la  paix  : 
sa  joie  ne  dura  pas.  Dans  une  affaire  si  compli- 
quée , et  où  il  s’agissoit  de  tant  d’intérêts  diffe- 
rens  , on  n’avoit  pas  plutôt  levé  un  obstacle 
qu’il  s’en  présentoit  un  autre  ; et  peu  à peu 
les  difficultés  se  multiplièrent  de  telle  sorte, 
que  la  négociation  parut  rompue.  On  prit 
alors  le  seul  parti  qu’on  pût  prendre  : on  eut 
recours  à celui  qui  d’un  coup  d’œil  calme  les 
Ilots  irrités  : on  le  conjura , par  les  mérites 
de  sa  très-sainte  Mère,  d’adoucir  les  cœurs 
et  de  leur  inspirer  l’esprit  de  douceur  et  de 
charité , qui  fait  la  plénitude  de  sa  loi.  Ce  Dieu 
de  bonté  prêta  l’oreille  aux  gémissemens  de 
ses  Serviteurs  : tout  s’aplanit  ; la  paix  fut 
conclue  à la  face  des  Autels.  Ce  fut  là  qu’à  la 
vue  d’une  multitude  infinie  qui  fondait  en 
larmes , ces  hommes  , qui  trois  jours  aupara- 
vant se  seroient  égorgés  s’ils  avaient  pu  se 
joindre  , s’embrassèrent  tendrement  et  se  pro- 
mirent une  amitié  éternelle.  « Je  veux , dit  un 
» vieillard  à un  jeune  homme  du  parti  enne- 
» mi , je  veux  désormais  vous  regarder  et  voua 
5)  aimer  comme  mon  fils.  Et  moi , répondit  le 
3)  jeune  homme , je  veux  vous  honorer  comme 
3j  mon  père.  » 

Ainsi  finit  cette  grande  affaire.  Si  ce  fut  la 
plus  importante , ce  ne  fut  pas  la  seule  que  les 
Eufans  de  Vincent  de  Paul  terminèrent.  Dans 
un  lieu  où  les  haines  sont  héréditaires , et  où , 
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dès  qu'une  personne  est  offensée , tous  ceux 
de  sa  famille  sont  censés  l’être , on  trouve  tou- 
jours bien  des  gens  à réconcilier.  Cependant 
la  Mission  calma  tout  ; et  on  n’a  pas  su , ipiand 
on  l’a  finie , qu'il  soit  resté  une  seule  personne 
qui  ait  de  l’inimitié  pour  une  autre.  Ce  sont 
les  termes  d’un  témoin  oculaire.’ 

A mesure  que  les  Missionnaires  se  multi- 
plioient  en  Italie , ils  j multiplioient  leurs  tra- 
vaux. Une  de  leurs  bandes  parcourut  les  Pa- 
roisses qui  dépendent  de  l’Abbaye  de  Subiaco. 
On  y fit  quatre  Missions.  11  y fallut  combattre  [ 
et  on  y combattit  avec  succès  , Tamour  et  la 
haine  , passions  également  contagieuses.  Pour 
éviter  les  répétitions , nous  dirons  seulement 
qu’en  un  de  ces  villages  ^ trois  femmes  liber- 
tines demandèrent  publiquement  dans  l’Eglise 
pardon  du  scandale  qu’elles  a voient  donné  ; 
que  le  blasphème  qui  y dominoit , sur-tout  au 
jeu , fut  arrêté  ; les  uns  s’étant  engagés  à ne 
jouer  jamais,  ce  qui  est  plus  sûr,  les  autres 
étant  convenus  cpie  tout  blasphémateur  per- 
droit  la  partie  , ou  paieroit  sur-le-champ  une 
somme  qui  seroit  donnée  aux  pauvres',  et 
qu’enfin  comme  les  jours  de  Fêtes  étoient 
ceux  où  de  l’oisiveté  on  passoit  plus  aisément 
à la  licence , il  fut  statué  qu’on  acheteroit  des 
livres  de  chant  et  de  piété,  dont  les  uns  ser- 
viraient à la  célébration  des  divins  Offices, 
les  autres  à de  pieuses  lectures  , qui  en  rete- 
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Missions  peuple  dans  la  Maison  du  Seigneur , 

eu  Italie.  Ig  mettroieut  à l’abri  de  bien  des  chutes. 

Dans  une  autre  relation , le  Supérieur  des 
Missionnaires  de  Rome  écrivoit  à Vincent  que 
les  derniers  travaux  de  ses  Prêtres  avoient  été 
bénis  de  Dieu  comme  les  premiers;  qu’on 
avoit  cassé  des  contrats  usuraires , révoqué 
d’injustes  aliénations  des  biens  Ecclésiasti- 
ques , converti  des  femmes  publiques  , arrêté 
des  concubinages , mis  fin  à des  péchés  hon- 
teux , et  substitué  aux  oeuvres  de  ténèbres  les 
œuvres  du  jour  et  de  la  charité.  En  voici  deux 
ou  trois  exemples. 

A la  fin  d’une  Mission , le  médecin  du  lieu  où 
elle  s’étoit  faite , s’offrit  à ne  rien  toucher  de 
ses  vacations  pendant  trois  ans,  à condition 
que  le  boisseau  de  blé , que  chaque  maison 
lui  payoit  toutes  les  années , seroit  mis  en  dé- 
pôt dans  un  magasin , et  qu’on  en  feroit  un  de 
ces  Monts-de-Piété  si  connus  en  Italie , et  où 
les  pauvres  trouvent  eu  tout  temps  une  res- 
source assurée.  Le  fonds  de  celui  dont  nous 
parlons  devoit  être  d’environ  cent  setiers.  Les 
habitans  applaudirent  à la  proposition. 

Ce  ne  fut  pas  le  seul  service  que  la  Mission 
rendit  à l’indigence.  Les  pauvres  nés , ce  sem- 
ble , pour  être  vexés  dans  tous  les  pays  du 
monde , l’étoient  doublement  dans  ce  lieu.  Les 
fermiers  du  Seigneur , sous  prétexte  de  cer- 
tains dommages , les  taxoient  injustement.  On 
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saisissoit  leurs  meubles  , et  presque  tout  ce 
qui  étoit  saisi  disparoissoit  pour  toujours.  Ou 
fit  deux  choses  qui  parurent  propres  à arrêter 
ce  brigandage.  On  établit  deux  Protecteurs  des 
pauvres  et  un  dépositaire  de  leurs  petits  effets. 
Celui-ci  gardoit  les  meubles  , et  les  rendoit 
après  le  paiement;  ceux-là  empêchoient  qu’on 
ne  mit  à contribution  des  gens  qui,  quelque- 
fois , n’étoient  coupables  que  pai’ce  qu’ils  n’a- 
Toient  ni  appui  ni  protection. 

Mais  le  plus  grand  bien  que  produisit  la 
même  Mission , fut  l’établissement  d’une  Ecole 
pour  la  jeunesse.  Elle  étoit  mal  élevée , faute 
d’un  maître  capable  de  lui  donner  une  bonne 
éducation.  Un  officier  eut  la  charité  de  lui 
en  procurer  un,  auquel  il  sacrifia  à titre  de 
salaire  une  partie  de  ses  appointemens.  Au 
fond,  c’est  de  ce  principe  qu’il  faut  partir, 
quand  on  veut  réformer  une  paroisse.  De  nos 
jours,  comme  de  ceux  d’un  illustre  Romain  , 
un  vase  qui  n’a  point  encore  servi,  garde 
long- temps  la  première  odeur  dont  on  l’a 
imbibé. 

Par  les  biens  que  produisirent  les  huit  ou 
neuf  Missions  dont  nous  venons  de  parler , on 
peut  juger  de  ceux  qui  furent  produits  par 
près  de  deux  cents  autres , que  fireut  dans  le 
voisinage  de  Rome  les  Disciples  de  Saint  Vin- 
cent de  Paul , avant  que  Dieu  l’appelât  à la 
gloire.  Plusieurs  grands  Prélats  l’en  félici- 
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Mission*  tèreui  : ü en  félicita  lui-même  ses  Enfans,  mais 
en  Italie,  toujours  dans  les  bornes' de  la  précaution  et 
de  la  timidité  chrétienne. 

« L’Institut  de  la  Congrégation  de  la  Mis* 
» sion , ce  sont  les  termes  du  Cardinal  Spada  ; 
3>  cet  Institut,  dont  vous  êtes  le  Fondateur  et 
» le  Chef,  acquiert  tous  les  jours  dé  plus  en 
» plus  du  crédit  et  de  la  réputation  en  ces 
» quartiers.  J’en  ai  reçu  de  grands  services 
))  dans  ma  ville  et  dans  tont  le  Diocèse  d’Al- 
» bane.  J’y  ai  vu  des  fmits  extraordinaires 
3j  sur  ces  peuples  , envers  lesquels  ces  bons 
3»  Prêtres  ont  travaillé  avec  tant  d’application , 
3)  de  charité  , de  désintéressement  et  de  pru* 
33  dence  , que  chacun  en  est  demeuré  extré- 
3)  mement  édifié.  C’est  à moi , Monsieur , de 
33  vous  en  remercier , comme  je  fais  , en  vous 
33  assurant  que  j’en  ai  un  ressentiment  très- 
33  particulier , et  que  je  ne  manquerai  pas  de 
33  le  publier  pour  le  bien  et  pour  la  propag.a- 
33  tion  de  votre  saint  Institut , toutes  les  fois 
33  que  l’occasion  s’en  présentera.  33 

Je  rends  grâces  à Dieu,  écrivoit  Vincent  lui- 
lée  du  /o»rmême  à Edme  Jolly,  Supérieur  de  la  Maison 
version  de  S.  d®  Rome , de  lu  bénédiction  qu’il  donne  aux  tra- 
Paul.  i658.  de  M.  Le  Gendi'e  et  de  son  Compagnon. 

he  tendre  sentiment  que  M.  le  Cardinal  Bagny  a 
témoigné  des  fruits  quïls  jont,  me  donne  sujet 
de  craindre  pour  moi,  qui  suis  si  insensible , 
que  lien  ne  me  touche.  Je  prie  Dieu  de  me  rendre 
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participant  de  la  piété  de  ce  bon  Seigneur , et 
de  vouloir  continuer  h vos  Ouvriers  les  forces 
du  corps  J et  les  grâces  de  V esprit  dont  ils  ont 
besoin  pour  leur  emploi  ; et  sur-tout  la  vue  de 
leur  propre  infirmité,  pour  s' humilier  beaucoup 
dans  les  biens,  quü  plaît  à Dieu  de  faire  par 
eux.  Je  ne  doiUe  pas.  Monsieur,  que  vous  ne 
soyez  le  piemier  à lui  en  rapporter  la  gloire,  et 
à vous  imputer  les  fautes  qu’ils  y font. 

§•  in.  Missions  en  l’Etat  de  Gênes. 

I 

Nous  avons  si  souvent  parlé  de  l'Eminen- 
tissime  Cardinal  Durazzo  , Archevêque  de 
Gênes,  qu’il  seroit  inutile  de  répéter  ici  qu’il 
fut  un  des  plus  zélés  et  des  plus  laborieux  Pré- 
lats de  sou  temps.  Ce  fut  sous  les  ordres , et 
souvent  sous  les  yeux  de  ce  grand  homme , 
que  les  Missionnaires  français  entamèrent  la 
réformation  du  menu  peuple  dç  la  République. 
Ls  firent  beaucoup  en  peu  de  temps , parce 
qu’ils  avoient  à leur  tête  un  Evêque  qui  ne  les 
ménageoient  pas  plus  qu’il  ne  se  ménageoit 
lui-même.  Vincent , tout  infatigable  qu’il  étoit, 
craignit  plus  d’une  fois  qu’ils  ne  succombassent 
en  peu  sous  le  poids  d’un  travail  si  opiniâtre  : 
Dieu  les  soutint  ; et  ce  ne  fut , comme  nous 
l’avons  dit  ailleurs  , que  dans  la  cruelle  peste 
qui  désola  plusieurs  provinces  d'Italie,  que 
ces  hommes  Evangéliques , mai'tyrs  de  la  plus 
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Missions  généreuse  charité  , eurent  le  bonheur  de  ter^ 
en  Italie,  miner  leur  carrière.  Nous  ne  donnerons  ici 
qu’un  précis  très-abrége  de  leurs  travaux, 
parce  qu’ils  sont  trop  ressemblans  à ceux  de 
.Viterbe  et  de  Palestrine. 

Ce  fut  vraisemblablement  le  bruit  des  grands 
biens  qu’avoient  faits  dans  ces  deux  Diocèses 
les  Missionnaires , qui  détermina  le  Cardinal 
Durazzo  à les  établir  dans  le  sien.  Il  en  atten- 
doit  de  France  , lorsqu’un  de  ceux  qui  avoient 
travaillé  aux  environs  de  Rome  , passa  par 
Gênes  pour  s’en  revenir  à Paris.  Le  pieux  Ar- 
chevêque le  prit , pour  ainsi  dire  , à la  volée. 

. . « Je  me  suis,  dit-il  lui-même  dans  une  lettre 

» qu’il  écrivit  à notre  Saint , je  me  suis  servi 
J)  de  son  ministère  en  divers  lieux  de  mon 
3>  Diocèse  ; et  il  y a travaillé  avec  grand  fruit 
» et  bénédiction  pour  le  service  de  Dieu , pour 
» le  salut  des  âmes  et  pour  ma  satisfaction 
3>  particulière.  J’ai  consenti  à son  départ , 
3)  parce  que  vous  nous  envoyez  d’autres  Prê- 
33  très  pour  continuer  ce  qu’il  a si  heureuse- 
33'  ment  commencé.  11  y a apparence  d’établir 
33  un  si  pieux  Institut  à la  plus  grande  gloire 
3)  de  la  divine  Majesté.  J’ai  voulu,  Monsieur, 
33  vous  faire  part  de  notre  consolation  spiri- 
33  tuelle  sur  ce  sujet.  33 

Ces  premiers  succès , qui  donnèrent  tant  de 
joie  au  pieux  Cardinal,  n’étoient , par  rapport 
à ce  qui  se  fit  dans  la  suite , que  de  foibles  es- 
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sais.  Dieu  n’avoit  encore  distillé  sa  grâce  que 
goutte  à goutte  : bientôt  elle  se  répandit  avec  e«  itaUe. 
plénitude.  A Chiavari , outre  les  fruits  ordi- 
naires , on  réconcilia  trois  Paroisses  presque 
aussi  divisées  que  trois  Etats  qui  sont  en  guerre. 

Dans  un  autre  endroit,  dont  on  a supprimé 
le  nom  , les  Missionnaires  eurent  le  bonheur /ü(i/enC4C. 
de  terminer  des  dissentious  qui  avoient  déjà 
causé  vingt-trois  ou  vingt-quatre  meurtres. 

L’esprit  de  ferveur  y fut  si  grand  , qu’il  fallut 
multiplier  les  Ministres  de  la  Pénitence  jus- 
qu’au nombre  de  dix-buit  ; et  qu’ils  enten- 
dirent près  de  trois  mille  Confessions  géné- 
rales. Cependant  on  avoit  pris  des  mesures 
pour  avancer  l’ouvrage.  Deux  jeunes  Ecclé- 
siastiques faisoient  la  revue  de  tous  ceux  qui 
dévoient  se  présenter  au  sacré  Tribunal.  Ils 
donnoient  un  billet  à ceux  qui  étoient  assez 
instruits , et  comme  on  ne  recevoit  pereonne 
que  sur  leur  témoignage  , on  étoit  assuré  par 
avance  de  la  capacité  des  pénltens  : précau- 
tion nécessaire  dans  un  pays,  ou  plutôt  dans 
un  siècle , où  l’ignorance  des  vérités  pratiques 
étoit  le  mal  dominant  des  peuples  et  quelque- 
fois des  Pasteurs. 

Des  biens  si  considérables  ne  se  faisoient 
pas  par-tout  avec  la  même  facilité.  Les  com- 
mencemens  d’une  Mission  qui  se  fit  en  1647 
furent  si  laborieux  et  si  durs , qu'on  bit  sur 
le  point  de  transférer  l’Evangile  à une  nation 

4.  8 
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Mission»  disposée  à porter  du  fruit.  Le  peuple 

eu  lulie.  étoit  partagé  en  deux  classes  , dont  l’une  re- 
Jetoit  absolument  la  semence  de  la  parole; 
l’autre  la  recevoit  dans  un  fond  pierreux  où 
elle  ne  germoit  point.  Celui  qui  console  les 

Lettre  du  liumbles  Vint  au  secours  de  ses  Ministres.  Peu 
6m«i647.  peu  la  glace  s’amollit.  Bientôt  on  la  vit 
fondre.  La  Noblesse  de  Gênes  accourut  elle- 
même  en  foule  à la  Mission  ; et  elle  fut  très- 
édifiée  de  la  méthode , du  zèle  , et  de  la  réus- 
site des  Ouvriers.  Le  Cardinal  Durazzo  vint 
donner  la  Confirmation.  Il  étoit  avec  les  En- 
fans  de  Vincent  de  Paul  comme  un  d’entre 
eux.  11  suivoit  leur  règlement  à la  lettre.  Un 
jour  tju’il  étoit  à table  avec  eux , et  quelques 
gentilshommes  qui  l’avoient  accompagné , un 
Seigneur  du  voisinage  Ini  envoya  un  présent.  . 
11  refusa  de  l’accepter  : C’est , dit-il , que  les 
Missionnaires  ont  pour  règle  de  ne  rien  rece- 
voir pendant  le  cours  de  leurs  Missions.  Enfin 
on  laissa  cette  Paroisse  dans  un  état  si  difïërent 
de  celui  où  on  l’avoit  d’abord  trouvée , que 
ces  gens  à qui  le  seul  nom  de  Missionnaires 
faisoit  peur  au  commencement , ne  vouloieut 
plus  les  laisser  partir.  L’Eglise  , où  ces  Mes- 
sieurs furent  à l’ordinaire  recevoir  la  bénédic- 
tion du  Curé , ftit  arrosée  des  larihes  de  ce 
peuple  affligé.  Chacun  y crioit  Miséricorde , 
comme  s’il  eût  été  sur  le  point  de  perdre  un 
père  tendrement  chéri  : jamais  douleur  ne 
parut  plus  vive  et  plus  universelle. 
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Les  liabitans  de  Sestri  furent  encore  plus  Missions  en 
loin.  La  Mission  qu’on  venoit  de  faire  chez 
eux  y avait  fait  des  biens  qui  tiennent  du  pro- 
dige. On  y avoit  converti  plusieurs  de  ces  fa- 
meux scélérats  que  Sixte  V n’a  pas  entière- 
ment exterminés  de  l’Italie , et  qui  y sont  con- 
nus sous  le  nom  de  bandits.  On  avoit  de  plus 
engagé  ceux  dont  ils  avoient  tué  les  pères, 
les  frères,  ou  les  enfans , à leur  pardonner;, 
et  ce  pardon , qui  coûte  tant  à la  nature  , avoit 
été  accordé  avec  bien  des  larmes  de  part  et  ' 
d’autrç.  Sestri  sut  apercevoir  le  mérite  d’une 
poignée  de  Prêtres  qui  répandoit  par-tout  la 
justice  et  l’abondance  de  la  paix.  Il  eût  voulu 
les  retenir  toujours  dans  son  enceinte.  On  leur 
fit  une  espèce  de  violence.  La  maison  qu’ils 
occupoient  fut  assiégée  peudant  deux  ou  trois 
jours  ; en  sorte  que  , pour  se  dérober  à ce 
peuple  reconnoissant , il  fallut  profiter  des  té- 
nèbres et  partir  pendant  la  nuit. 

Cette  Mission  , qui  avoit  été  précédée  d’une 
autre  où  un  Turc  avoit  abjuré  son  Mahomé- 
tisme , et  où  sept  bandits  avoient  repris  des 
sentimens  d’humanité  et  de  Christianisme  , fut 
, suivie  de  plusieurs  autres  dont  Dieu  tira  sa 
gloire.  Dans  une  qui  se  fit  à l’Avagne , il  y eut  £n  1648. 
plusieurs  de  ces  meurtriers  rpii  se  conyerti- 
tirent.  Dans  l’autre  les  habitans  , quoiqu'ils 
fussent  presque  tous  réduits  à un  état  qui  ap- 
prochoit  beaucoup  de  celui  de  la  mendicité, 

8' 
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Missions  effort  pour  établir  une  Association 

Italie,  gjj  faveur  des  pauvres  malades.  Comme  la 
veuve  de  l'Evangile  , ils  ne  donnèrent  que  de 
leur  extrême  médiocrité  ; mais  ils  donnèrent 
de  si  grand  cœur , que  dès  la  première  quête 
c on  fit  douze  cents  livres  , partie  en  argent , 
partie  en  fonds  et  en  obligations.  On  y établit 
encore  une  Compagnie  dont  l’emploi  fut  d’en- 
seigner le  Pater ^ VAve , et  les  principes  de  la 
Foi  à ceux  qui  ne  les  savoient  pas , et  d’aller 
par  la  Paroisse  chercher  les  enfans  pour  les 
faire  assister  au  Catéchisme. 

La  Mission  de  Castiglione , qui  se  fit  au  mois 
de  décembre  de  la  même  année  , eut  cela  de 
particulier,  que  deux  concubinaires  publics 
firent  amende  honorable  au  milieu  du  sermon , 
en  présence  d’une  assemblée  très-nombreuse. 
Plusieurs  usuriers , qui  avoient  opprimé  les 
' pauvres , s’obligèrent  par  acte  passé  devant 
notaire  de  leur  rendre  ce  qu’ils  en  avoient  in- 
justement extorqué.  La  Confralrie  de  la  Cha- 
rité fut  aussi  établie  en  ce  Heu , et  le  Direcleur 
de  la  Mission  fit  tous  les  lundis  de  chaque  se- 
maine une  Conférence  à dix  ou  douze  Curés 
des  environs.  C’est  ce  qu’écrivit  ii  notre  Saint 
un  de  ses  Prêtres  qui , allant  de  Paris  à Rome, 
voulut  voir  par  lui-même  si  les  Missions  réus- 
sissoient  en  Italie  comme  en  France. 

Vincent , que  Dieu  éprouva  sur  la  fin  de  ses 
jours  par  une  longue  suite  d’infii-mités , eut  au 
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moins  la  consolation  d’apprendre  de  temps  en  Mission»  en 
temps  que  Dieu  continuoit  à bénir  les  travaux  ^*“’**- 
de  ses  Ënfans  de  Gênes , et  qu’ils  étoient  une 
odeur  de  vie  dans  les  terres  de  la  République. 

Le  Supérieur  de  ses  Prêtres  lui  manda  en  i65g 
qu’il  venoit  de  faire  deux  Missions  sur  les- 
quelles il  avoit  plu  au  Seigneur  de  verser  ses 
miséricordes.  Dans  la  première , quoique  la 
Paroisse  où  elle  se  fit , fût  dans  un  lieu  très- 
isolé  , et  qu’il  n’y  eût  que  deux  cents  quarante 
Communians,  il  s’en  trouva  néanmoins  à la 
Communion  générale  plus  de  sept  cents , qui 
des  villages  d’alentour,  dont  le  plus  voisin  étoit 
fort  éloigné , s’étoient  rendus  aux  exercices 
de  la  Mission.  Ce  fut  là  qu’entre  plusieurs  ré- 
conciliations il  s'en  fit  une  qui  mérite  de  passer 
à la  postérité. 

Un  malheureux  avoit  surpris  dans  le  som- 
meil., et  massacré  de  gaieté  de  cœur  le  fils  d’un 
habitant.  Le  temps  n’avoit  pu  faire  son  effet 
ordinaire  : le  meurtre  étoit  tout  frais  ; et  la 
plaie  saignoit  encore.  L’infortuné  père , plus 
inconsolable  que  Jacob  quand  il  apprit  la  mort 
de  son  fils,  partageoit  ses  momens  entre  la 
douleur , les  larmes  et  le  désir  d’une  vengeance 
éclatante.  Plusieurs  personnes  de  condition 
avoient  fait  d’inutiles  efforts  pour  le  porter  à 
des  sentimens  plus  modérés.  Le  Supérieur  de 
la  Mission  lui  parla  à son  tour  ; mais  ses  exhor- 
tations ne  furent  pas  plus  efficaces  que  celles 
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des  autres  : le  vieillard  le  pria  même  de  ne  lui 
parler  jamais  plus  de  celte  malheureuse  af- 
faire. Malgré  un  refus  si  précis , le  Mission- 
naire revint  le  lendemain  à la  charge.  Il  mêla 
les  larmes  aux  prières.  Il  demanda  la  paix  pour 
le  coupable , et  la  demanda  an  nom  et  pour 
l’amour  d’un  Dieu  crucifié.  La  grâce  fit  son 
coup  ; et  le  changement  qu’elle  opéra  , fiit  ac- 
compagné de  sentimens  si  chrétiens  , que 
ceux  qui  se  trouvèrent  présens  , ne  purent 
retenir  leurs  larmes. 

La  Mission  qui  suivit  fit  le  même  effet , mais 
dans  un  genre  tout  opposé.  Un  fils  pleuroit  la 
mort  de  son  père  , qui  à l’âge  de  soixante-dix 
ans  avoit  été  tué  par  un  furieux.  11  est  vrai  que 
pendant  le  cours  de  la  Mission  on  ne  put  rien 
gagner  sur  le  cœur  de  ce  jeune  homme  irrité  : 
cependant  les  raisons  dont  on  s’étoit  servi 
pour  le  porter  à la  clémence  , produisirent 
leur  fruit  peu  à peu.  Après  le  départ  des  Mis- 
sionnaires il  fit  de  sérieuses  réflexions  sur  ce 
qu’on  lui  avoit  dit.  La  grâce  triompha  encore , 
les  sentimens  de  la  nature  furent  étouffés , le 
respect  humain  foulé  aux  pieds,  et  la  paix  faite 
avec  un  malheureux  qui  ne  s’attendoit  qu’à 
la  guerre. 

Au  récit  de  tant  de  crimes , de  meurtres  et 
d’assassiuats , l’imagination  est  effrayée.  11  faut 
cependant  que  le  lecteur  ait  la  patience  de 
s’y  faire.  Sans  cela  comment  nous  suivroit-il 
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ilans  rîl«  de  Corse , où  nous  allons  entrer  à la  sussions  en 
suite  des  Disciples  de  Saint  Vincent? 

§.  IV.  Missions  dans  Vile  de  Corse. 

L’ile  de  Corse  , située  sur  la  Méditerranée , yfbtll^ 
et  distante  d'une  heure  de  chemin  du  royaume  > P-  /S- 

\ ' de  Sardaigne , est  elle-même  un  petit  royaume 
qui  appartient  à la  république  de  Gênes.  Ceux 
qui  l'habitent  ont  eu  dans  tous  les  siècles  le 
talent  de  se  faire  une  très-mauvaise  réputa- 
tation.  On  les  a presque  toujours  regardés 
comme  des  gens  sans  politesse  , sans  mœurs, 
sans  foi,  sans  probité  (i).  Braves  jusqu’à  l’ex- 
cès , ils  sont  querelleurs  et  vindicatifs  jusqu’à 
la  fureur.  Un  Corse  insulté  ne  veut  ni  pardon- 
ner ni  entendre  parler  d’accommodement  : il 
faut  qu’il  se  venge.  Tout  parent  de  son  ennemi 
jusqu’au  troisième  degré  inclusivement , est 
par  fiction  de  droit  censé  lui  avoir  fait  l'injure 
qu'il  a reçue.  Ainsi  plus  de  sûreté  pour  une  fa- 
mille , dont  quelqu'un  a fait  un  mauvais  coup. 

Il  faut  que  tous  se  tiennent  sur  leurs,  gardes. 

Malheur  au  premier  qui  sera  pris  à l’improviste. 


(i)  Je  ne  crois  pas  qu*jl  soit  uéeessaire  d’avertir,  que  ces  sorte» 
de  propositions  u*ont  qu'une  universalité  morale,  qui  peut  elle- 
même  avoir  bien  des  degrés.  11  y avoit  sans  doute  dans  l’ile  de 
Crète  bien  des  gens,  quin'étoientni  menteurs,  ni  de  méchantes 
bétes.  On  sait  cependant  en  quels  termes  S.  Paul  a parlé  des 
Cretois. 
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MU«!on«  Hf  Son  ignorance,  son  absence  même  ne  l'excu- 
Corse.  géra  pas;  et  tel,  qui  le  matin  en  sortant  de  sa 
maison,  étoitbien  avec  tout  le  monde , devient 
coupable  endormant  dans  sa  vigne,  et  est  en 
conséquence  assassiné  le  soir  avant  que  de  ren- 
trer chez  lui.  Au  reste,  pour  mériter  ce  cruel 
traitement,  il  ne  faut  pas'de  ces  injures  atroces, 
qui  poussent  la  patience  à bout  : une  parole 
Jhelly,  haute  que  l’autre  suffit.  Un  mot  mal  digéré 
74.  est  un  attentat  digne  de  mort.  C’est  pour  être 
en  état  d'en  tirer  une  pi-ompte  vengeance  que 
les  Corses  marchent  toujours  armés , comme 
s’ils  él oient  en  guerre.  Tant  de  violences  ont 
iîo/.f, /om.  beaucoup  dépeuplé  leur  île,  et  quoi- 
I, 53i.  qu’assez  fertile,  elle  n’est  que  médiocrement 
habitée. 

La  férocité , ou  plutôt  la  barbarie  n’étoit  pas 
' le  seul  vice  qui  y régnât , quand  les  Mission- 
naires y furent  appelés.  L’ignorance , l'impiété , 
le  concubinage,  l’inceste,  le  larcin,  le  faux 
témoignage,  les  mariages  prohibés,  les  divorces 
scandaleux,  éloient  autant  de  monstres  qui  la 
ravageoient.  _ 

11  y avoit  long-temps  que  la  voix  de  tant  de 
crimes  s’étoit  fait  entendre  jusqu’à  Gênes,  dont 
oes  insulaires  dépendent  depuis  plus  de  six  siè- 
cles : mais  le  mal  s’y  étoit  établi  un  empire  si 
puissant,  qu’on  ne  savoit  comment  l’attaquer. 
Les  biens  que  les  Prêtres  de  la  Mission  faisoient 
dans  les  Terres  de  la  République , firent  croire 
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à quelques-uns  des  principaux  membres  du 
Sénat,  que  ces  hommes  apostoliques  ne  gâte-  Corse, 
roient  rien  en  Corse , et  que  s’ils  n’y  planloient 
pas  toutes  les  vertus , ils  pourroient  au  moins 
en  arracher  bien  des  vices.  Dans  cette  vue  ces 
illustres  Magistrats  écrivirent  à Vincent  de  Paul, 
et  le  prièrent  d’étendre  ses  soins  jusques  sur  un 
peuple  qui,  tout  criminel  qu’il  étoit  , avoit 
coûté  au  Sauveur  son  sang  et  sa  mort.  Le  Saint 
ne  balança  pas , il  accorda  sept  de  ses  Prêtres; 
et  quoique  des  cinq  Evêcbés  qui  sont  eu  Corse, 
il  n’y  ait  que  ceux  de  Mariana  et  de  Nebblo  qui 
soient  suiFragans  de  Gènes , le  Cardinal  Du- 
razzo  joignltà  ces  sept  Missionnaires  huit  autres 
Ecclésiastiques , dont  quatre  étoient  Séculiers , 
et  les  quatre  autres  Religieux. 

Dès  que  ces  quinze  Ouvi’iers  évangéliques 
eurent  pris  terre , ils  se  mirent  au  travail.  Quel- 
ipie  rude  qu’il  lût , ils  ne  laissèrent  pas  de  faire 
quatre  Missions  ; la  première  à Campo-Lauro , 

(OÙ  réside  ordinairement  l’Evêque  d’Aleria;  la 
seconde  dans  un  lieu  nommé  II  Cotone;  la 
troisième  à Corte^  qui  est  au  milieu  de  File,  et 
la  quatrième  àlNiolo. 

U paroit  que  celles  d’Aleria  et  de  Niolo 
furent  les  plus  difficiles;  celle-ci  pour  les  rai- 
sons que  nous  dirons  plus  bas  ; celle-là , parce 
que  le  Siège  épiscopal  étant  vacant , le  Diocèse 
étoit  gouverné  par  deux  Vicaires-Généraux, 
l’un  nommé  par  la  Propagande,  et  l’autre  par 
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Mission»  de  J®  Chapitre;  et  que  ces  deux  hommes  se  croi- 
Corse.  soient  du  matin  au  soir.  Si  l’un  portoit  une  cen- 
tre, l’autre  en  donnoitl’absolution;  et  comme 
chacun  avoit  ses  partisans , le  Clergé  et  le  peu- 
ple étoient  dans  une  division  qui  causoit  beau- 
coup de  désordres  et  de  scandales. 

Quoique  celte  conjoncture  ne  fut  pas  favo- 
rable aux  Missionnaires,  qui  dans  un  pays  déjà 
si  difficile  à manier,  n’avoient  pas  besoin  d’ob- 
stacles étrangers  , leurs  travaux  à Campo- 
Lauro , à Cotone  et  à Corte  produisirent  des 
biens  considérables.  Heureux , si  pour  en  ren- 
dre gloire  à Dieu , nous  n’étions  pas  obligés  de 
révéler  l’opprobre  de  ses  Ministres , et  de  faire 
entrevoir  cpi’en  Corse  il  y avoit  des  Prêtres  qui 
ne  valoient  pas  mieux , et  qui  dès-là  valoient 
beaucoup  moins  que  les  peuples. 

Le  premier  fruit  de  ces  Missions  fut  donc  la 
conversion  d’un  bon  nombre  de  Ministres  sa- 
crés. Chaque  jour , quand  le  peuple  étoil  sorti 
de  l’Eglise , on  y rassembloit  les  Chanoines , 
' les  Curés  et  les  autres  Ecclésiastiques.  Le  Su- 
périeur de  la  Mission  les  instruisoit  des  devoirs 
de  leur  état  : son  discours  étoit  suivi  d’une 
méditation, où  chacun  rentrant  dans  son  cœur 
trou  voit  en  abondance  de  quoi  s^effrayer  pour 
le  passé , et  très-peu*de  quoi  se  rassurer  pour 
l’avenir.  Cet  examen  de  soi-même  qui , quand 
il  est  bien  fait , conduit  à la  réforme  des  mœurs , 
produisit  de  très-bons  effets.  Le  Clergé  fit 
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comme  le  peuple  sa  Confession  générale  : tous  Misiîom  de 
prirent  une  ferme  résolution  de  s’acquitter 
désormais  avec  toute  la  fidélité  possible  de 
ce  qu’ils  dévoient  à Dieu  et  au  prochain.  Plu- 
sieurs Curés  demandèrent  publiquement  par- 
don du  mauvais  exemple  qu’ils  avoient  donné. 

Un  Chapitre  en  corps  conclut  qu’il  devoit  la 
même  édification  ; et  il  députa  un  de  ses  Cha- 
noines pour  s’en  acquitter  au  nom  de  tous  les 
autres. 

Le  second  fruit  de  ces  mêmes  exercices  fut 
l’extinction  des  haines  et  des  animosités.  Les 
sacrifices  en  ce  genre  furent  portés  aussi  loin 
qu’ils  pouvoient  aller.  L’un  pardonnoit  la  mort 
de  son  père , l’autre  celle  de  son  fils  ; celui-ci 
le  meurtre  de  son  frère , celle-là  le  massacre 
de  son  époux  ou  de  son  parent.  Les  accusa- 
tions calomnieuses , et  les  faux  témoignages 
portés  en  Justice  furent  aussi  pardonnés , mais 
d’une  manière  si  chrétienne  et  si  noble  , que 
des  gens  à qui  on  avoit  voulu  enlever  la  répu- 
tation ou  la  vie , ne  vouloient  ni  réparation 
d’honneur  ni  dédommagement.  Au  reste , ces 
importantes  réconciliations  ne  se  comptoient 
ni  par  dix  ni  par  vingt;  il  n’y  avoit  point  de 
lien  où  elles  ne  montassent  jusqu’à  cinquante, 
et  il  y en  eut  où  elles  furent  jusqu’à  cent. 

La  cessation  des  commerces  criminels  fut 
un  troisième  effet  de  ces  Missions.  Ce  ne  furent 
pas  seulement  des  filles  et  des  femmes , dont 
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Mission*  de  désordres  étoient  notoires , qui  deman- 
Corse.  dèrent  publiquement  pardon  de  leurs  dé- 
bauches : il  y en  eut  dont  la  réputation  n’étoit 
que  équivoque , et  à qui  on  ne  pouvoit  guères 
reprocher  que  ce  qu’on  reproche  tous  les 
jours  à des  âmes  mondaines , qui  crurent , sans 
qu’on  leur  en  eût  parlé , devoir  s'humilier  de- 
vant Dieu  et  devant  les  hommes  de  leurs  airs 
trop  libres  et  de  leurs  manières  peu  mesurées  ; 
ces  sortes  de  Confessions  générales , indiscrètes 
ou  non , ce  que  je  n’examine  pas , firent  verser 
bien  des  larmes  à ceux  qui  en  furent  témoins  ; 
elles  servirent  de  plus  à donner  aux  jeunes 
personnes  une  juste  horreur  et  du  crime  et 
de  tout  ce  qui  en  a l’apparence. 

Enfin  le  dernier  fruit  des  trois  premières 
Missions  de  Corse  fut  l’établissement  de  la  Con- 
frairie  de  la  Charité  ; Confrairie  qui , en  pro- 
curant aux  pauvres  malades  les  secours  tem- 
' porels  et  spirituels  , donna  à ceux  qui  les  ser- 

voient  l’occasion  de  pratiquer  les  œuvres  de 
miséricorde  ; et  d’édifier  ceux  qui  les  voyoient 
visiter  J.  C.  en  la  personne  de  ses  membres 
chéris. 

Pour  la  mission  de  Nlolo  , elle  eut  des  cir- 
constances qui  nous  obligent  d’en  parler  avec 
plus  d’étendue.  Nous  le  pouvons  faire  avec 
d’autant  plus  de  sûreté , que  nous  avons  pour 
garant  des  faits  un  homme  vertueux  qui  ne 
rapporte  que  ce  qui  s’est  passé  sous  ses  yeux* 
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« Niolo , dit-il  , est  à-peu-près  une  vallée  Missions  de 
» d’environ  trois  lieues  de  long , sur  une  demi-  Corse. 

» lieue  de  large.  Elle  est  entourée  de  mon-  _ 

» tagnes  dont  les  accès  sont  si  difliciles , 'que 
» je  n’ai  rien  vu  de  pareil , ni  en  Savoie , ni 
» sur  les  Pyrénées.  C’est  cette  difficulté  des 
» chemins  qui  fait  de  Niolo  un  lieu  de  retraite 
» pour  tous  les  bandits  et  leâ  mauvais  garne- 
3>  mens  de  l’île.  A la  faveur  des  rochers  qui 
» les  couvrent , ils  exercent  impunément  leurs 
M brigandages  et  leurs  meurtres , sans  craindre 
» les  officiers  de  la  Justice.  Il  y a dans  cette 
3>  vallée  plusieurs  petits  villages , et  dans  son 
» enceinte  environ  deux  mille  habitans.  Je 
}>  n’ai  jamais  vu , et  je  ne  sais  si  dans  toute 
» la  chrétienté  il  y a des  gens  plus  aban- 
» donnés  que  l’étoient  ceux-là.  Quand  nous 
» y arrivâmes , toute  leur  foi  se  réduisoit  à 
» dire  qu’ils  avoient  été  baptisés , et  toute  leur 
» religion  à fréquenter  quelques  Eglises  qu’on 
3)  voyoit  chez  eux  , et  qui  étolent  très-mal  eu- 
33  tretenues.  Ils  ignoroient  si  profondément 
33  les  choses  du  salut,  qu’on  auroit  eu  bien  de 
33  la  peine  à y trouver  cent  personnes  qui 
33  sussent  les  Commandemeus  de  Dieu  et  le 
33  Symbole  des  Apôtres.  Leur  demander  s'il 
33  y a un  Dieu  , ou  s’il  y en  a plusieurs  , et  la- 
33  quelle  des  trois  Personnes  divines  s’est  fait 
33  homme  pour  nous , c’étolt  leur  parler  arabe. 

33  Le  vice  y pàssoit  pour  vertu;  et  la  vengeance 
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jg  » y étoit  si  fort  en  vogue,  que  les  enfans  en 
» apprenant  à marcher  et  à parler  , appre- 
» noient  à ne  laisser  jamais  la  moindre  offense 
J)  impunie.  U étoit  inutile  de  leur  prêcher  le 
» pardon  des  injures  : parce  que  l’exemple  de 
» leurs  ancêtres  , et  les  mauvais  conseils  de 
» leurs  parens , avoient  fait  sur  leurs  esprits 
» de  si  fortes  impressions  qu’ils  n’étoient  pas 
» capables  d’en  recevoir  de  contraires. 

» U y en  avoit  plusieurs  qui  passoient  des 
» sept  ou  huit  mois  sans  entendre  la  Messe  ; 
» d’autres  qui  étoieut  des  trois,  quatre,  huit 
]>  et  dix  ans  sans  se  confesser  ; et  quelques-uns 
» qui  à l’âge  de  quinze  ou  seize  ans  ne  s’étoient 
» jamais  approché  du  tribunal  de  la  Pénitence. 
» Avec  ces  vices  ils  dévoient  en  avoir , et 
» en  avoient  effectivement  bien  d'autres.  Us 
])  étoient  fort  enclins  au  larcin.  Us  ne  se  fai- 
» soient  aucun  scrupule  de  manger  de  la  chair 
» pendant  le  Carême,  et  les  autres  jours  dé- 
» fendus.  Us  se  persécut oient  les  uns  les  autres 
» comme  des  barbares;  et  lorsqu’ils  avoient 
» un  ennemi,  leur  méthode  ordinaire  étoit  de 
» lui  imposer  quelque  grand  crime,  et  de  l’eu- 
» accuser  en  justice  : les  faux  témoins  ne  leur 
» manquoient  jamais,  on  en  avoit  àNiolo  pour 
» de  l’argent , autant  qu’on  en  vouloit  avoir.  » 
Ce  qu'il  y avoit  d’heureux  dans  ce  malheur, 
c'est  qu’il  ne  tiroit  à conséquence  que  pour 
ceux  tpii  n’avoient  rien  à donner.  L’homme  le 
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plus  coupable  achetoit  aussi  des  témoins  qui  missions  de 
disoient  et  soutenoient  en  justice  tout  ce  dont  Corse, 
il  avoit  besoin  pour  sa  justification.  De  là , l’in- 
certitude des  Magistrats,  qui  ne  ponvoient  rien 
décider.  Mais  ce  que  les  Juges  ne  pouvoient 
faire,  les  particuliers  le  faisoient.  Ils  termi- 
noient  leurs  discussions  par  les  armes;  et  ils  se 
tuoient  les  uns  les  autres  en  toutes  sortes  d’oc- 
casions , avec  la  plus  étrange  facilité. 

« Outre  tous  ces  désordres , il  y avoit  encore 
» à Niolo,  ou  plutôt  dans  toute  l’île,  un  très- 
3>  grand  abus  touchant  le  Sacrement  de  Ma- 
33  riage  ; ils  le  célébroient  rarement , qu’ils 
33  n’eussent  auparavant  habité  ensemble.  Pour 
3)  l’ordinaire , dès  qu’ils  étoient  fiancés , ou 
33  même  qu’ils  s’étoient  seulement  donné  pa- 
33  rôle,  la  fille  al  loi  t demeurer  dans  la  maison 
33  de  son  ftitur  mari  ; et  ils  persévéroient  dans 
33  cet  infâme  concubinage  deux,  et  trois  mois , 

33  et  quelquefois  deux  et  trois  ans,  sans  se 
33  mettre  en  peine  de  s’épouser.  Ce  qui  est 
33  encore  pis , une  grande  partie  de  ces  ma- 
33  inagesse  faisoient  entre  des  personnes ^ qui, 

33  quoique  parentes,  ne  pensoient  pas  à de- 
33  mander  dispense  ; et  qui  passoient  dans  cet 
33  état  des  dix , douzie  et  quinze  années.  Si  le 
33  père  venoit  à mourir,  les  enfans  issus  de 
33  ce  mauvais  commerce  étoient  abandonnés 
33  comme  bâtards  ; la  femme  se  remarioit  à un 
33  autre , qui  cpielquefois  encore  étoit  son  pa- 
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» rent;  et  ou  en  a vu  qui  ont  eu  jusqu’à  trois 
3j  maris  incestueux.  Il  arrivoit  même  que  ces 
}>  prétendus  mariés  venant  à se  dégoûter  l’un 
)>  de  l’autre,  se  séparoient  quoiqu'ils  eussent 
J)  des  eufans,  et  cherchoient  parti  ailleurs. 

» Ces  abus,  quoique  grands,  n’étoieut  pas 
3>  les  seuls  qui  se  trouvassent  en  Corse.  Les 
» pareus  pour  la  plupart  marioient  leurs  en- 
})  fans  avant  qu’ils  fussent  nubiles.  On  eu  a vu 
3)  les  marier  dès  l’âge  de  quatre  ou  cinq  ans^: 
» il  s’est  même  trouvé  uii  père  qui  maria  sa 
X bile  dès  l’âge  d’un  an,  à un  enfant  qui  en 
» avoit  cinq.  De  ce  désordre  en  naissoit  un 
3)  autre , c’est  que  ces  enfaus  mariés  sans  goût 
33  et  sans  inclination  ne  pouvoient  ni  se  voir  ni 
33  se  souffrir,  quand  ils  étoient  plus  avancés  en 
33  âge.  Plusieurs  faisoient  divorce;  et  de  ce di- 
33  vorce  naissoient  les  inimitiés , les  attentats 
33  et  les  meurtres. 

3)  Dans  cette  seule  vallée , c’est  toujours 
33  ' l’Auteur  delà  Relation  qui  parle , nous  avons 
33  bien  trouvé  six  vingt  concubinairés , dont 
33  quatre-vingts,  ou  environ,  étoient  aussi  in- 
33  cestueiLX.  De  ceux-ci  quarante  avoient  pour 
33  ce  sujet  été  excommuniés  nommément  et 
33  dénoncés.  Mais  la  crainte  des  Censures  ne 
33  les  empêchoit  pas  d'aller  leur  train  ordinaire. 
33  Ils  vivoient  et  conversoient  avec  tout  le 
33  monde  comme  auparavant.  Ainsi  dans  ce 
33  canton  il  y avoit  une  partie  des  babitans  qui 
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» étoient  excommuniés;  les  uns  directement da 
» et  à raison  d'eux*même$ , les  autres  pour  ne  Co«e. 

» les  avoir  pas  évités. 

» Voilà  le  déplorable  état  où  se  trouvoit  ce 
» pauvre  peuple , lorsqu'on  y envoya  des  Prê- 
» li’es  pour  y faire  la  Mission.  Voici  de  quelle 
» manière  nous  nous  y sommes  pris,  pourap* 

» porter  quelcpie  remède  à tant  de  désordres. 

» 1°  Nous  avons  usé  de  la  plus  grande  dili- 
» gence  qui  nous  a été  possible , pour  instruire 
» le  peuple  des  choses  nécessaires  au  salut; 

» et  nous  y avons  employé  environ  ti’ois  se- 
» maines. 

» Nous  avons  séparé  les  concubinaires , 

» au  moins  tous  ceux  dont  nous  avons  pu  avoir 
» connoissance , et  qui  demeuroient  sur  le 
» lieu;  et  le  jour  de  la  fête  de  S.  Pierre  et 
» S.  Paul,  Patrons  de  l'Eglise  où  nous  étions, 

» tous  ces  malheureux,  qui  i-econnoissoient 
» enhn  le  mauvais  état  dans  lequel  ils  avoieut 
M'vécu,  et  qui  étoient  touchés  d’un  vrai  sen- 
» liment  de  pénitence,  s’étant  mis  à genoux 
» à la  lin  du  sermon,  demandèrent  publique* 

» ment  pardon  du  scandale  qu  ils  avoient 
J)  donné , et  promirent  avec  senneut  de  se  sé* 

3)  parer.  Us  se  séparèrent  en  elfet,  et  se  pré- 
33  semèrent  ensuite  au  Tribunal  de  la  con* 

33  i'ession. 

n 3°  Âpsès  avoir  aussi  séparé  ceux  qui  pour 
>3  leur  crime  avoieut  été  frappés  de  Censures , 

4-  9 
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Missions  de  ” üs  SC  présentèrent  avec  toutes  les  marques 
Corse.  „ (j’uu  cœur  contrit  et  humilié , à la  porte  de 
» l’Eglise  pourrecevoir  l’absolution.  On  la  leur 
» donna  solennellement;  mais  on  ne  la  leur 
» donna  que  quand  ils  se  furent  engagés  par 
» un  serment  public  à ne  se  voir  jamais  pour 
» quelque  raison  que  ce  pût  être.  Comme  il  y 
M avoit  quelques  Ecclésiastiques  , qui , par  le 
» mauvais  exemple  d’un  commerce  sacrilège 
» avec  leurs  nièces  ou  autres  parentes , fomen* 
S)  toient  ces  désordres,  on  eut  soin  de  leur 
» faire  sentir  l'horreur  de  leur  conduite, 
» tant  per  les  remontrances  charitables  qu’on 
» leur  fît , que  par  les  Conférences  spiri- 
» tuelles  auxquelles  ils  assistèrent.  Dieu  s'en 
3)  servit  pour  les  toucher  : tous  fîrent  leurs 
J)  Confessions  générales  avec  de  grandes  dé- 
» monstrations  de  douleur  et  de  repentir  : tous 
j>  aussi  réparèrent  publiquement  le  scandale 
» qu'ils  avoient  donné. 

M Le  plus  fort  de  notre  travail  u’étoit  pas 
» fait  : il  nous  restoit  à rétablir  la  charité  et  la 
, » paix  chez -une  nation  féroce,  dont  la  plus 

3>  grande  partie  vivoit  dans  l’inimitié  : Hoe 
» opus,  hic  labor.  Nos  premiers  travaux  furent 
JJ  à pure  pej’te  : et  pendant  quinze  jours  entiei'S 
JJ  nous  ne  pûmes  gagner  qu’un  jeune  homme , 
j>  lequel  pardonna  à un  autre,  qui  d'un  coup 
JJ  de  pistolet  l’avoit  blessé  à la  tète.  Tous  les 
JJ  autres  demeurqient  inflexibles  ; et  quelque 
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» chôse  que  nous  pussions  leur  dire  , pas  unj^ii„io„, 
» ne  se  laissoil  émouvoir.  Malgré  ces  mauvaises  Corse. 
» dispositions,  ilsetrouvoic  toujours nn  grand 
» peuple  aux  discours  que  nous  faisions  cha> 

J>  que  jour,  matin  et  soir.  Jamais  auditoire  ne 
» fut  plus  capable  d’etfrayer  ; tous  les  hommes 
» assistoient  à la  Prédication  dans  leur  é([ui- 
D page  ordinaire  ; c’est-à-dire,  l'épée  au  côté, 

» et  le  fusil  sur  l’épaule.  Mais*  outre  ces  armes, 

» les  bandits  et  les  autres  criminels  avoient 
» encore  deux  pistolets,  et  deux  ou  trois  da-* 

» gués  à la  ceinture.  L’esprit  de  vengeance  et 
» de  fureur  possédoit  si  fort  ces  gens-lù , que 
» ce  qu’on  pouvoit  imaginer  de  plus  touchant 
» ne  iaisoit  aucune  impression  sur  eüx  : plu- 
» sieurs  même,  dès  qu’on  parloit  du  pardon 
3)  des  injures  sortoient  de  l'Eglise;  de  sorte 
33  que  nous  étions  tous  fort  en  peine , et  moi 
33  plus  que  personne , parce  que  j’étois  chargé 
33  des  accoramodemens. 

33  Enfin  la  veille  de  la  Communion  générale* 

» comme  j’étois  prêt  à finir  la  Prédication , 

33  j’exhortai  encore  ce  malheureux  peuple  à 
33  pardonner.  Alors  Dieu  m'ins[)ira  de  prendre 
33  en  main  le  Crucifix  que  je  portois  sur  moi , 

33  et  de  dire  à rassemblée  que  ceux  qui  vou-* 

33  droient  faire  miséricorde  à leurs  ennemis, 

» vinssent  lui  baiser  les  pieds.  Je  les  en  con* 
n jurai  de  la  part  d’un  Dieu  mourant  qui  leur 
>3  tendoit  les  bras  ; et  je  lèur  dis  que  cet  hom- 

9^ 
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» mage , readu  au  Sauveur , seroit  une  prem  e 
» de  la  volonté  où  ils  étoient  de  se  réconci- 
» lier  avec  ceux  qui  les  avoient  offensés.  A ces 
» mots , ils  commencèrent  à se  regarder  les 
» uns  les  autres  : mais  comme  personne  ne 
» s’ébranloit,  je  fis  semblant  de  vouloir  me 
3)  retirer;  et  cachant  le  Craciüx,  je  me  plai- 
j>  gnis  amèrement  de  la  dureté  de  leur  cœur 
3)  et  de  leur  prodigieuse  insensibilité.  Un  Re- 
3)  ligieux  de  la  réforme  de  S.  François , qui 
3>  étoit  présent,  en  fut  touché;  il  se  leva  , et 
33  plein  d’une  sainte  indignation , il  commença 
3)  à crier  ; O Niolo , infortuné  Niolo  ! tu  veux 
» donc  pérh' ? tu  veux  donc  être  maudit  de 
3)  Dieu  ? tu  ne  veux  pas  recevoir  la  grâce  qu’il 
33  t’envoie  par  le  moyen  de  ces  Missionnaires 
33  qui  sont  venus  de  si  loin  pour  ton  salut.  11 
33  parloit  encore  ; et  voilà  qu’un  Curé  dont  le 
33  neveu  avoit  été  tué  , vient  se  prosterner  en 
» terre  , demande  à baiser  le  Crucifix  ; et  ap- 
33  pelant  par  son  nom  le  meurtrier^  qui  étoit 
>3  présent , dit  à haute  voix  : qu’un  tel  s’ap- 
33  proche , et  que  je  l’embrasse.  Cela  fait , un 
))  autre  Prêtre  fit  la  même  chose  à l’égard  de 
33  quelques-uns  denses  ennemis;  et  ces  deux 
33  furent  suivis  d’une  si  grande  multitude 
33  d’autres , que  pendant  l’espace  d’une  heure 
33  et  demie  on  ne  vit  que  réconciliations  et 
33  embrassemens.  Pour  plus  grande  sùrejé , les 
33  choses  les  plus  importantes  se  mettoient  par 
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» écrit,  et  le  Notaire  en  faisoit  un  acte  au-M;sj;o„, 
3)  thentiqiie.  Corse. 

» Le  lendemain , qui  fut  le  jour  de  la  Com- 
3)  munion , il  se  fit  une  réconciliation  générale. 

3)  Le  peuple  demanda  pardon  à Dieu  et  à ses 
33  Pasteurs  , les  Pasteurs  à leur  tour  le  deman- 
33  durent  à Dieu  et  à leurs  peuples;  et  tout  se 
3)  passa  avec  beaucoup  d’édification.  Dans  la 
33  crainte  que  quelqu’un  n’eût  manqué  à son 
^3  devoir,  je  demandai  s’il  n’y  avoit  plus  per- 
33  sonne  qui  n’eût  fait  la  paix  avec  ses  enne- 
33  mis.  Au  moment  il  se  leva  un  Curé  qui  dit 
33  qu’il  y en  avoit  encore  qui  ne  s’étoient  pas 
33  réconciliés  : et  en  effet  il  appela  plusieurs  par 
33  leurs  noms.  Tous  s’approchèrent  ; et , après 
33  avoir  adoré  le  Très^aint-Sacrementquiéloit 
33  exposé , ils  s’embrassèrent  les  uns  les  autres 
33  sans  aucune  résistance  et  avec  beaucoup  de 
33  cordialité.  O Seigneur , s’écrie  ici  le  pieux 
33  Missionnaire  à qui  nous  devons  ce  détail , 

33  quelle  édification  à la  terre,  et  quelle  joie  au 
33  Ciel , de  voir  les  pères  et  les  mères  pardon- 
33  ner  pour  l’amour  de  Dieu  la  mort  de  leurs 
33  enfaiis  ; les  enfans  celle  de  leurs  pères  ; les 
33  femmes  celle  de  leurs  maris  ; les  frères  et  les 
33  parens  celle  de  leurs  parens  les  plus  proches  ! 

33  Quelle  consolation  de  voir  ces  implacables 
33  ennemis  embrasser  leurs  ennemis  et  pleurer 
33  sur  eux  ! Dans  les  autres  pays  il  est  d’ordi- 
33  naire  de  voir  les  pénitens  verser  des  larmes 
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Missiotii  de  ” pieds  de  leurs  Confesseurs  ; mais  en 
Corte,  J,  Corse  c’est  un  petit  miracle.  » 

Ainsi  se  termina  l’importante  Mission  de 
Piiolo.  Si , selon  la  maxime  de  l’Apôtre  des 
Indes,  un  homme  qui  a pris  la  peine  d’aller 
jusqu'au  bout  du  monde  ne  doit  plus  regretter 
ses  pas  quand  il  a été  assez  heureux  pour  em- 
pêcher un  péché  mortel , que  penser  de  ceux 
qui  eurent  le  bonheur  d’ariêter  ou  de  sus- 
pendre au  moins  pour  un  temps  les  affreux 
désordres  dont  nous  avons  parlé?  Ce  qui  donna 
un  nouvel  éclat  à la  miséricorde  de  Dieu , c’est 
qu'un  peu  de  délai  auroit  tout  perdu.  Dès  le 
lendemain  de  la  Communion  , les  Mission- 
naires eurent  ordre  de  se  rendre  à la  Bastie, 
où  une  galère  envoyée  exprès  par  le  Sénat  de 
Gênes  les  attendoit.  Us  différèrent  cependant 
encore  deux  jours  à s'embarquer  ; et  res  deux 
jours  forent  employés  à donney  la  dernière 
forme  à quelques  accoramodemens  qui  n'é- 
toient  qu’ébauchés.  Le  mardf , un  d’eux  fit  uu 
discours  sur  la  persévérance  : il  y eut  un  si 
grand  concours  de  peuple , qu’il  fallut  prêcher 
hors  de  l’Eglise.  Là  , le  pardon  des  injures  ne 
parut  plus  impossible  ; tous  renouvelèrent  les 
protestations  qu'ils  avoient  déjà  faites  de 
mener  une  vie  vraiment  chrétienne , et  d’y 
persévérer  jusqu’à  la  mort.  Les  Pasteurs  qui 
avoient  bien  des  choses  à se  reprocher,  pro- 
mirent hautement  qu’ils  enseigueroient  la 
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doctrine  Chrétienne , et  que  désormais  ils  se-  Mis»!oni  d« 
roient  plus  fidèles  à remplir  leurs  obligations.  Corse. 

Les  Missionnaires  seroient  partis  le  même 
jour  sans  une  pluie  qui  survint  vers  la  fin  de  la 
Prédication.  Il  parut  bien  que  ce  contre-temps 
avoit  été  ménagé  par  la  Providence.  A une 
lieue  de  Niolo  étoient  deux  personnes  dont  le 
frère  avoit  été  tué  : elles  étoient  l’une  et  l’autre 
si  disposées  à venger  sa  mort , qu’à  l’exemple 
de  l’impie  dont  il  est  parlé  dans  le  Livre  de 
Job , ils  s’élolent  fortifiés  contre  le  Tout-Puis- Job,  5.»5. 
sant.  Dans  la  crainte  de  se  voir  obligés  à par- 
donner , ils  n’avoieut  assisté  à aucun  des  exer- 
cices de  la  Mission.  Tout  ce  que  leur  Curé  put 
gagner  sur  eux  , c’est  qu’ils  suspendroient 
l’elfet  de  leur  ressentiment  jusqu’à  ce  qu’ils 
eussent  parlé  au  Directeur  des  Missionnaires. 

Le  mauvais  temps  donna  lieu^à  cette  entrevue 
que  les  ordres  du  Sénat  auroient  empêchée. 

Elle  eut  tout  le  succès  possible.  Ces  esprits  si 
fiers  cédèrent  à la  grâce  qui  les  alla  chercher. 

Ils  consentirent  à la  paix  ; et  par-là  ils  mirent 
le  sceau  à la  joie  publique.  Un  nombre  d’Ëc- 
clésiastitpies , et  les  principaux  habitans  de 
Niolo , conduisirent  les  Missionnaires  comme 
en  triomphe  jusqu’au  lieu  de  l’embarquement. 

Ces  derniers  firent  plusieurs  décharges  de 
leurs  armes  à feu  pour  témoigner  leur  recon- 
uoissance.  U y avoit  loiig-temps  qu’ils  ne  les 
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MUsiona  df  avoicnt  employées  à un  usage  si  légitime  et  si 

Piéinoat.  modéré. 


§.  V.  Missions  de  Piémont. 

L’esprit  de  vertige  qui  régnoit  en  Italie  vers 
le  milieu  du  siècle  passé  , va  nous  offrir  dans 
le  Piémont  une  bonne  partie  des  excès  que 
nous  avons  trouvés  en  Corse.  De  dix  ou  onze 
Missions  dont  nous  allons  rendre  compte , il 
n’y  a que  la  première  qui  ait  des  caractères 
de  paix  : par-tout  ailleurs  on  trouve  des  traces 
de  sang  et  de  vengeance.  Mais  comme , par 
l’infinie  miséricorde  de  Dieu , la  grâce  abonda 
où  riuiquité  abondoit  auparavant , les  maux 
mêmes  que  nous  avons  à détailler  sont  un 
nouveau  motif  de  bénir  la  mémoire  et  de  Vin- 
cent de  Paul , dont  les  Enfans  calmèrent  tant 
d’orages  , et  de  l’illustre  Marquis  de  Pianezze, 
qui  ne  fut  content  que  quand  il  les  eut  établis 
à Turin. 

Dieu  sembla  d'abord  donner  du  lait  à ses 
Serviteui’s,  comme  pour  les  amorcer.  Leur 
première  Mission  connue,  qui  se  fit  dans  le 
gros  bourg  de  Scalenghe  près  de  Pignerol, 
n’eut  de  pénible  que  le  travail  qui  naît  du  con- 
cours et  de  l’aflluence  des  peuples.  Il  s’y  trouva 
En  avril  quatre  à cinq  mille  personnes.  « Ce  qui  m’a 
» beaucoup  édifié , dit  le  Supérieur  de  Turiuj 
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» est  rafTection  universelle  que  tous  ont  té- Missions  de 
» moignée  pour  la  parole  de  Dieu.  On  a vu 
» communément  une  cinquantaine  de  Curés 
» et  autres  Ecclésiastiques  assister  tous  les 
» jours  aux  exercices  de  la  Mission.  Tous  les 
» gentilshommes  des  environs  y ont  pris  part 
» avec  une  dévotion  extraordinaire  : et  pen-  ' 

3)  dant  près  de  six  semaines  qu’elle  a duré , 

33  le  menu  peuple  y est  venu  avec  une  ardeur 
33  qui  faisoit  bien  connoitre  qu'il  avoit  un  vrai 
33  désir  d’en  profiter.  Il  s’en  est  trouvé  plu- 
33  sieurs  qui,  ayant  apporté  un  peu  de  pain, 

>3  ont  passé  huit  jours  ët  huit  nuits  entières 
33  dans  l Eglise  pour  avoir  accès  au  Confes- 
» sionnal.  Que  ne  feroit-on  pas  auprès  d’un 
3)  peuple  si  bien  disposé , s’il  y avoit  un  nombre 
33  de  bons  Ouvriers  ; puisque  étant  si  peu , et 
33  aussi  pauvres  que  nous  le  sommes,  la  bonté 
33  de  Dieu  ne  laisse  pas  de  se  servir  de  nous 
33  pour  en  tirer  beaucoup  de  biens  ; je  dis 
33  si  pauvres  , parce  que  je  ne  saurois  assez 
33  m'étonner  que  ces  bonnes  gens  aient  la  pa- 
33  tience  de  me  souflTrir , moi  qui  suis  plus  ca- 
33  pable  de  les  rebuter  que  de  les  attirer?  C’est 
33  la  pure  grâce  de  Dieu  qui  opère  ; et  elle  agi- 
33  roit  sans  doute  avec  plus  de  plénitude  si  je 
33  n’y  mettois  obstacle  par  mon  ignorance , 

))  mon  peu  d’esprit  et  mes  autres  misères.  >3 
Ainsi  parloient  d eux-mêmes  ceux  que  Vincent 
avoit  formés  : et  c’est  à des  sentimens  si  hum- 


Digitized  by  Google 


l38  LA  VIE  DE  SAINT  VINCENT  DE  PAUL. 

Mission»  de  attribuer  les  bénédictions  sin- 

PUmont.  guHères  qu’il  plut  au  Ciel  de  verser  sur  leurs 
travaux. 

Ils  en  eurent  besoin  dans  les  Missions  qu’ils 
firent  deux  mois  après  du  côté  de  Luzerne.  Ils 
y trouvèrent  un  peuple  dont  l’appareil  ressem- 
bloit  assez  à celui  des  babitans  de  Niolo.  Cha- 
cun marchoitavec  son  épée , plusieurs  dagues, 
et  trois  ou  quati’e  pistolets  : malgré  cela  les 
mœurs  y étoient  plus  douces,  ou  les  cœurs 
moins  rebelles  à la  grâce.  En  voici  une  preuve, 
et  c’est  la  seule  qui  nous  ait  été  transmise. 

La  mullitude  des  auditeurs , que  les  plus 
vastes  Eglises  n’auroient  pu  contenir,  ayant 
obligé  les  Missionnaires  à prêcher  au  milieu 
de  la  grande  place  , sur  un  petit  théâtre  qui  y 
fut  dressé , il  arriva  tpi'un  homme  de  faction , 
et  armé , comme  nous  venons  de  dire  que  le 
sont  ordinairement  ces  gens-là,  fut  blessé,  à la 
tête^  d'un  morceau  de  brique.  Le  sang  sortit 
de  la  plaie  en  abondance  : l’imprudent  qui 
avoit  fait  le  coup  n’étoit  pas  loin;  et  celui  qui 
l’avoit  reçu  étoit , ainsi  que  ses  concitoyens , 
d’un  naturel  colère  et  fort  enclin  à la  ven- 
geance. Cependant  il  n’échappa  que  ce  seul 
mot  à sa  première  émotion.  Juste  Dieu  ! si  ceci 
m’avait  été fait  dans  un  autre  temps  : et  sur  ce 
que  quelqu’un  s’étonnoit  de  sa  patience:  que 
o)0«/ez-i^oiAy  J répondit-il , mes  péchés  méritent 
cela  et  bien  davantage.  U se  retira  alors  pour 
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86  faire  panser  : quelques  minutes  après  il  re- 
parut  la  tète  bandée , et  entendit  le  reste  de  la 
Prédicalion  avec  autant  de  flegme  que  s'il  ne 
lui  fût  j'ien  arrivé.  Ce  trait  de  modération  , qui 
est  beau  par  lui-même , le  parut  eneore  plus 
ilans  un  pays  où  l'on  n’y  étoit  pas  accoutumé. 

A la  fin  (le  cette  Mission , on  pria  avec  beau- 
coup d'instances  ceux  qui  l’avoient  faite  d’aller 
mettre  la  paix  dans  un  gros  bourg  du  voisi- 
nage , où  depuis  dix  ou  douze  ans  il  régnoit 
une  division  si  cruelle  que  plus  de  trente  per- 
sonnes en  avoient  déjà  été  la  victime.  La  cir- 
constance n’étoit  pas  favorable.  Depuis  deux 
jours  tous  les  habitans  de  ce  Heu , divisés  en 
deux  factions , étolent  sous  les  armes  ; et  le 
plus  léger  incident  leur  auroit  servi  de  signal 
pour  fondre  les  uns  sur  les  autres  et  s’entre- 
égorger.  Comme  la  saison  ne  permettoit  pas 
d'y  faire  une  Mission  dans  les  règles , ces  Mes- 
sieurs augurèrent  assez  mal  du  succès  de  leur 
entreprise.  Cependant , pressés  par  les  sollici- 
tations qu’on  ne  cessoit  pas  de  leur  faire,  ils 
se  mirent  en  marche;  et  Dieu  fit  voir  que  si 
c’est  lui  qui  fait  la  guerre , c’est  lui  encore 
plus  (pii  fait  la  paix.  En  deux  jours , et  rien  de 
plus , tout  fi.it  calmé  : quelrpies  Prédications 
sur  l’amour  des  ennemis  et  le  pardon  des  in- 
jures , et  une  entre  autres  ijui  se  fit  le  jour  de 
la  Fête-Dieu  en  présence  du  très-Saint-Sacre- 
ment , adoucirent  les  esprits.  La  réconcilia- 
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Missions  de  **0"  générale  et  très-solennelle.  Les  parties 
Piémont,  jgg  pjyg  intéressées,  et  celles  qui  donnoient 
le  branle  à la  multitude,  s’étant  approchées 
de  l’Autel , jurèrent  sur  les  saints  Evangiles 
qu’elles  se  pardonnoient  de  bon  cœur  les  unes 
aux  autres.  Pour  étouffer  toute  semence  de 
zizanie , après  s’être  embrassé  comme  des  amis 
qui  ne  se  sont  pas  vus  de  long-temps  , on  fit 
r par-devant  Notaire  une  transaction  qui  mit  fin 

à la  querelle.  L’Auteur  d’un  bien  si  inattendu 
en  fut  béni  par  un  cantique  solennel.  Le  Te 
fut  chanté  avec  des  transports  de  joie; 
et  ce  peuple,  qui  depuis  plusieurs  années  n’a- 
voit  vu  couler  que  du  sang,  vit  enfin  couler 
des  larmes  de  tendresse,  d’affection  et  de  re- 
connoissance.  ^ 

En  16Î7  Ls  Mission  qui  se  fit  l’année  suivante  à Ra- 
coni  dura  six  semaines  entières.  Comme  il  n’y 
a peut-être  pas  dans  le  Piémont  un  lieu  plus 
peuplé  que  celui-là,  les  Ouvriers  qulvenoient 
de  finir  une  autre  Mission  très -fatigante,  crai- 
gnolent  de  succomber  à Raconi.  L’Archevêque 
' de  Turin , à l’instance  du  Clergé  et  du  peuple , 
' les  engagea  à y travailler , et  Dieu  les  soutint. 
Ce  qui  leur  fit  beaucoup  de  peine , c’est  que , 
quoique  le  Prélat  leur  eût  associé  pour  les  con- 
fessions quatre  des  plus  vertueux  Prêtres  de  la 
ville , et  plusieurs  bons  Religieux , il  ne  leur 
fut  cependant  pas  possible  de  satisfaire  pleine- 
ment à la  dévotion  d’un  peuple  si  nombreux. 
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Pour  en  veuir  à bout;  il  eût  fallu  u’avolr  point  Missions  de  * 
de  corps.  Dès  minuit  on  venoit  frapper  à leur 
porte,  les  éveiller  et  les  conduire  au  confes- 
sionnal. Ils  y alloient  de  leur  mieux;  et  comme 
c’étoit  au  mois  de  décembre  et  de  janvier,  ils 
avoienl  la  douleur  et  la  joie  de  trouver  de  pau- 
vres gens  qui,  jiendantune  saison  rigoureuse, 
avoient  passé  la  nuit  à les  attendre.  Le  fruit 
répondit  à la  peine.  Les  biens  mal  acquis  furent 
restitués,  et  il  se  lit  quantité  de  réconcilia- 
tions. Le  Clergé , composé  d’environ  quarante 
Prêtres  et  autres  Ministres  inférieurs,  donna 
l’exemple  au  peuple.  Les  Conférences  tp'on 
lui  avoit  faites  toutes  les  semaines  l'avoient  ins4 
Irait  et  touché.  Ces  Messieurs  résolurent  de 
les  continuer  après  le  départ  des  Missionnaires, 
qui  leur  avoient  appris  la  manière  simple  et 
solide  dont  on  y doit  parler.  L’établissement 
de  la  Confrairie  de  la  Charité  en  faveur  des 
pauvres  malades , lut  encore  un  des  biens  que 
produisit  la  Mission  de  Kaconi  : ceux  qui  furent 
mis  à la  tête  de  cette  bonne  oeuvre  s’en  acquit- 
tèrent avec  beaucoup  de  ferveur. 

La  Mission  de  Savlgliano  , qui  fut  faite  au 
mois  xle  juin  de  la  même  année , eut  encore 
un  succès  plus  universel.  Peuple,  noblesse, 
clergé  séculier , clergé  régulier  de  cinq  ou  six 
couvens.,  tout  eu  profita.  Malgi’é  les  occupa- 
tions de  la  saison , l’Eglise  qui  éloit  très-grande 
se  trouva  toujours  remplie  dans  le  temps  des 
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Mission*  de  tlîscoui’s  ct  tles  autrcs  foiictioDS  (les  Mission- 

Picmont.  naJres.  U auroit  été  difficile,  ou  du  moins  inu- 
tile de  s'en  absenter:  par  ordre  des  Magistrats, 
toutes  les  bouli(jues  de  la  ville  étoieut  fermiies 
à l’heure  de  la  prédication  et  du  grand  Caté- 
chisme. Aux  mêmes  heures  tout  commerce 
cessoit  les  jours  de  marche.  Quekjuè  part 
qu’ou  allAt,  on  ne  voyoil  (fue  des  gens  unique- 
ment occupés  de  leur  salut.  Chacun  repas- 
soit  ses  années  dans  la  douleur  et  ramertume. 

' De  ce  côté-là  il  n’y  avoit  de  dilFérence  ni  entre 
le  Clergé  et  le  peuple , ni  entre  le  peuple  et  la 
Noblesse  qui  est  fort  nombreuse  à Savigliano. 
Les  Religieux  faisoient  leur  confession  géné- 
rale à leurs  Confrères  : lesSéculiers, Ecclésias- 
ti(pies  ou  Laïques  la  firent  partie  aux  Mission- 
naires , partie  à d’autres  Prêtres  qu’on  fit  venir 
de  Turin  et  d’ailleurs.  Un  de  ces  derniers  , qui 
étoit  un  saint  homme , après  avoir  confessé 
queltpies  jours , tomba  malade  et  mourut  enfin 
avec  des  sentimens  extraordinaires  de  religion 
et  d’humilité.  A peine  eut-il  les  yeux  fermés , 
(pie  les  habilans  se  rendirent  en  corps  à la 
maison  (px’occupoient  les  Missionnaires  , pour 
pleurer  avec  eux  la  mort  d’un  homme  (pii  s’é- 
toit  associé  à leurs  travaux.  On  lui  fit  des  ob- 
sè([ues  très-solennelles.  Tous  les  Ordres  reli- 
gieux s’y  trouvèrent;  et  un  grand  peuple  y 
assista  le  llamheau  ou  le  cierge  à la  main. 

La  douleur  de  cette  perte  tut  tempérée  par 
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la  joie  qu’on  eut  de  voir  les  militaires , et  sur-  MîMîon»  de 
tout  plusieurs  capitaines  et  soldats  français, 
qui  séjournoient  dans  la  ville,  prendre,  avant 
leur  départ  pour  l’armée , les  vrais  moyens  de 
rentrer  en  grâce  avec  Dieu;  assister  tant  qu’ils 
le  purent  aux  exercices  de  la  Mission , et  se 
confesser  avec  des  marques  si  vives  de  péni- 
tence, et  d’amour,  que  ceux  qui  étoient  les 
dépositaires  de  leurs  foiblesses  ne  se  lassoient 
pas  de  les  admirer.  « Pour  moi , écrivoit  le  Su- 
» périeur  des  Missionnaires,  j’avoue  de  bonne 
» foi , que  je  ne  me  souviens  point  d’avoir  eu 
» en  ma  vie  une  aussi  grande  consolation  que 
» celle  que  j’ai  ressentie  en  voyant  des  gens 
» de  cette  profession,  qui  depuis  plusieurs 
» années  n’étoient  pas  approché  des  Sacre- 
» mens,  fondre  en  larmes  aux  pieds  de  leurs 
» Confesseurs , et  prendre  des  résolutions  vrai- 
})  ment  chrétiennes , et  fort  extraordinaires  à 
}>  des  personnes  qui  portent  les  armes.  Ce  sont 
» des  effets  tout  singuliers  de  la  miséricorde 
» de  Dieu,  dont  j’espère  que  vous  aurez  la 
n charité  de  nous  aider  à lui  rendre  grâces.  » 

Les  effets  de  la  divine  miséricorde  touchè- 
rent si  fort  la  noblesse  et  le  peuple  de  Savi- 
gliano  , qu’ils  résolurent  de  retenir  chez  eux 
quelques-uns  des  Enfans  de  Vincent  de  Paul. 

La  proposition  leur  en  fut  faite  de  la  manière 
la  plus  avantageuse  qu’il  fut  possible  : et  comme 
on  vit  qu’ils  s’en  excusoient  sur  leur  petit  nom- 
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Misuions  del^rc,  qui  nelcur  permettoit  pas  de  se  séparel’ 
Piémont,  jgg  mij  (jgg  autres , on  leur  offrit  une  fondation 
pour  cinq  ou  six  Prêtres.  Le  refus  qu’ils  en 
firent  ne  découragea  pas  les  habitaus.  Ils  eu- 
rent recours  au  marquis  de  Pianezze , que  la 
Congrégation  mettoit  alors , et  qu’elle  met  en- 
core aujourd'hui  au  nombre  de  ses  plus  illus- 
tres bienfaiteurs.  Ce  Seigneur  se  chargea  de 
faire  valoir  leurs  raisons  ; et  il  le  fit  avec  ce 
talent  de  persuader  contre  lequel  il  étoit  dif- 
ficile de  tenir  : mais  comme  il  étoit  aussi  sage 
que  persuasif,  il  fut  obligé  de  se  rendre,  et 
il  se  rendit  en  effet  aux  remontrances  du  Su- 
périeur de  la  Mission.  11  comprit  ce  qui  sera 
vrai  dans  tous  les  temps , que  les  Missions,  pour 
réussir,  ont  besoin  de  bons  Ouvriers,  et  que 
les  bons  Ouvriers  sont  plus  rares  dans  un  corps 
qui  a beaucoup  d'établissemens. 

Dès  que  les  grandes  chaleurs  furent  passées, 
Christine  de  France , duchesse  de  Savoie , qui 
gouvernoit  l’Etat  pendant  la  minorité  de  son 
fils  (i),  ouvrit  une  nouvelle  carrière  au  zèle 
des  Disciples  de  Saint  Vincent.  Bra,  gros  boui’g 
de  treize  à quatorze  mille  âmes  ( a ) , et  qui 
n’est  éloigné  de  Turin  que  de  neufà  dix  lieues^ 


(i)  Charles  Emmanuel,  père  de  Victor  Amédée. 

(a)  Je  lui  donne  ce  nombre  d’habitans , sur  le  témoignage 
d’un  homme  du  pays.  Si  on  ne  donne  pas  à bra  le  titré  de 
ville  , c’est  parce  qu’il  n’est  pas  revêtu  de  murailles. 
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etolt  dans  une  division  qui  égaloit  celle  des  Missions 
guerres  civiles , si  elle  n’alloit  au-delà.  Les  rues  P‘émout. 
y étoieut  barricadées , les  maisons  pleines  de 
gens  armés , dont  les  uns  tiroient  sur  les  pas- 
sans,  les  autres  soutenoient  un  siège  contre 
ceusi  qui  les  assailloient.  Les  Eglises  qui , en 
Piémont  comme  dans  le  reste  de  l’Italie,  ser- 
vent d’asile  aux  criminels , ne  mettoieut  per- 
sonne à couvert  de  la  vengeance  de  son  en- 
nemi ; le  citoyen  tuoit  son  concitoyen  jusque 
dans  le  Temple  du  Seigneur.  Eu  un  mot , Bra 
ne  nourrissoit  plus  dans  son  sein  qu'une  foule 
de  furieux  acharnés  à la  perte  les  uns  des 
autres. 

Le  temps  d’une  émotion  si  chaude  u’étoit  pas 
propre  à une  Mission.  11  auroit  même  été  très- 
dangereux  de  l’ouvrir  alors.  Personne  n’eût 
pu  y assister  sans  courir  risque  de  la  vie;  et 
cinq  ou  six  étrangers,  qui  ne  pouvoient  an- 
noncer que  la  concorde,  dévoient  au  moins 
s’attendre  à être  chassés  par  un  peuple  déses- 
péré qui  ne  respiroit  que  la  guerre.  La  Régente 
vit  ces  inconvéniens  : pour  y parer , elle  en- 
voya à Bra  ses  principaux  Ministres  d’Etat , avec 
ordre  d’engager  à une  suspension  d’armes , de 
malheureux  habitans  qu’elle  auroit  pu  perdre 
par  la  force,  mais  qu’elle  auroit  encore  mieux 
aimé  gagner  par  la  douceur  et  la  patience.  Les 
Ministres  de  la  Princesse  assemblèrent  la  mul- 
4.  10 
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jugions  titude;  ils  lui  parlèrent  sagesse  et  raison  ; c'en 
de  Piémont,  fyj  assez  poui’  ne  réussir  pas. 

I>a  Régente,  fille  de  Henri-le-Grand,  avoit 
sa  fermeté  comme  elle  avoit  sa  douceur.  Après 
avoir  parlé  en  mère  , elle  menaça  en  Souve- 
raine. Les  coeurs  ne  s’adoucirent  pas,  mais  les 
hostilités  furent  un  peu  moins  vives.  Ce  fut  à 
la  foible  lueur  de  cette  diminution  d’animosité 
que  les  Missionnaires  entrèrent  dans  Bra.  Ils 
furent  d’abord  assez  heureux  pour  engager  les 
deux  partis  à mettre  les  armes  bas , ce  qu’on 
n’avoit  pas  encore  fait.  Dès  qu’on  put  sortir 
impunément,  et  rendre  à Dieu  dans  le  lieu 
consacré  à son  culte,  ce  qui  lui  est  dû,  le 
peuple  y courut  en  foule.  Son  assiduité  aux 
Prédications  et  aux  Catéchismes  consola  beau- 
coup les  IMissionuaires.  Ils  le  furent  encore  da- 
vantage, quand  ils  virent  les  coeurs  s’attendrir 
et  se  disposer  ji  la  paix.  On  ne  tarda  pas  à la 
conclure.  Ces  gens  qui,  quelques  mois  aupa- 
ravant , ne  se  chercboient  que  pour  s’entre- 
tuer  , s’embrassèrent  les  uns  les  autres  en  pré- 
sence du  S.  Sacrement.  Après  s’être  demandé 
pardon,  soit  à l'Eglise,  soit  dans  les  places 
publiques,  mais  d’une  manière  si  airectueuse 
et  si  tendre,  qu’il  n’étoit  pas  possible  de  douter 
de  la  sincérité  de  leur  réconciliation.  « Ma- 
3>  dame  Roy.ale,  dit  le  Directeur  de  la  Mission, 
» ayant  appris  ces  bonnes  nouvelles,  a bien 
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» daigné  nous  témoigner  par  une  de  ses  let-  Missions 
» très,  la  satisfaction  qu’elle  en  a reçue;  comme  f *émont. 
» aussi  M.  le  marquis  de  Pianezze , qui  en  a 5 
» reçu  des  sentimens  de  consolation  tout  ex- 
» traordiuaires.  Nous  sommes  maintenant  oc- 
» cupés  aux  Confessions , et  il  se  présente  une 
» si  grande  foule  de  pénitens , que  , quoique 
» nous  ayons  jîrié  tous  les  Prêtres  et  tous  les 
» Religieux  du  lieu  de  nous  aider , je  ne  sais 
» quand  nous  pourrons  finir,  n 

Malgré  le  secours  et  l’assiduité  de  tant  de  ^ 
Ministres,  la  Mission  dura  encore  long-temps. 

« Enfin , dit  le  même  Prêtre  dans  une  autre  „ 

. . . 1 • Du  ^ mars, 

» lettre,  nous  voici  sortis  de  notre  Mission  de 
» Bra , où  il  a plu  à Dieu  de  verser  des  grâces 
» en  abondance  sur  ces  pauvres  âmes , qui 
» étoient  depuis  tant  de  temps  dans  le  déplo- 
» rable  état  que  je  vous  ai  fait  savoir.  Nous 

I)  y avons  employé  sept '-semaines  entières. 

J)  Tout  le  temps  dont  le  monde  donne  ordi- 
1)  uairement  une  bonne  partie  aux  folies  du 
» carnaval , a été  pour  les  babitans  de  ce  lieu 
» un  temps  de  pénitence , et  comme  une  fête 
» continuelle  de  très-grande  dévotion.  Il  s'y 
» est  fait  environ  neuf  ou  dix  mille  confes- 
» sions  générales , avec  une  telle  ferveur , que 
n plusieurs,  pour  pouvoir  aborder  le  Confes- 
» sionnal,  passoient  les  journées  entières  et 
» une  grande  partie  de  la  nuit  à l’Eglise,  mal- 
» gré  la  très-grande  l’igueur  du  froid  qu’on  a 
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» ressenti  pendant  tout  ce  temps -là.  11  a plu 
» à Dieu  de  re'pandre  par  ce  moyen  la  paix. 
J)  et  la  charité  dans  les  coeurs , avec  une  telle 
» plénitude,  que  les  habitans  sont  étonnés  de 
» voir  une  réconciliation  si  parfaite  ; en  sorte 
3)  qu’ils  ne  se  souviennent  pas  d’avoir  jamais 
» vu  tant  d’union  et  de  cordialité.  Ils  en  ont 
» eux-mêmes  donné  avis  à Madame  Royale, 
» à qui  j’allai  hier  rendre  comjite  de  tout  ce 
» qui  s’est  passé,  et  des  sujets  qu’on  a de  croire 
J)  que  celte  réunion  sera  stable  : elle  en  res- 
» sentit  tant  de  joie  et  de  consolation , que  son 
}>  cœur  eu  fut  attendri , et  les  larmes  lui  en 
» vinrent  aux  yeux.  Pour  mettre  le  comble  à 
» tout  ce  bien,  et  eRàcer  entièrement  la  mé- 
» moire  du  passé , elle  leur  a fait  grâce , et  leur 
» a donné  une  abolition  entière  de  tous  les 
J)  crimes  et  de  tous  les  excès  qu’ils  ont  com- 
mis pendant  leurs  divisions. 

3)  Mais  comme  une  grâce  et  une  miséricorde 
33  en  attire  ordinairement  une  autre  de  la 
3>  bonté  de  Dieu , il  a plu  à cette  divine  bonté 
3)  de  répandre  les  mêmes  bénédictions  sur  un 
3}  lieu  qui  n’est  pas  éloigné  de  Bra.  Depuis 
33  quarante  ans  la  division  etla  discorde  avoient 
33  fait  de  si  grands  ravages  dans  ce  canton,  qu’il 
33  étoit  presque  entièrement  détruit.  Plusieurs 
>3  maisons  avoient  été  renversées  ; grand  nom- 
» bre  d’habitans  massacrés , et  une  bonne  par- 
33  tiede  ceux  qui  s’étoient  dérobés  à la  fureur 
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Ta  (le  leurs  compatriotes , s’étoient  vu  réduits  Mmîpns 
» à chercher  un  asile.  Le  Sénat  de  Piémont  s’é- 
3>  toit  plusieurs  fois  employé  pour  les  récon- 
ii  cilier , mais  sans  succès  ; et  tous  les  autres 
» moyens  dont  on  s'étoit  voulu  servir  pour 
» cette  fin , avoient  été  inutiles.  Enfin , le  Sei- 
» gneur  du  lieu , homme  distingué  par  sa  nais- 
» sance,  très-vertueux  et  très-sage,  jugea  à 
» propos  après  la  Mission  de  Bra , aux  exer- 
» cices  de  laquelle  quelques-uns  d’eux  avoient 
3)  assisté,  de  convoquer  tous  ceux  des  deux 
}>  partis,  et  de  voir  si  on  ne  pourroit  point 
» les  porter  à la  paix  par  l’exemple  de  leurs 
J)  voisins.  Nous  n’y  avons  fait  les  exercices  oi'- 
» dinaires  de  la  Mission  que  pendant  trois  Ou 
3)  quatre  jours  ; et  il  a plu  à Dieu  de  leur  tou- 
33  cher  le  cœur  de  telle  sorte , qu’en  présence 
33  des  divins  Mystères  et  d’un  grand  peuple  du 
33  ^voisinage,  ils  se  sont  embrassés , et  s’étant 
3»  pardonné  les  uns  aux  autres , ils  se  sont  juré 
3)  sur  les  saints  Evangiles  une  paix  perpétuelle  : 

33  pour  montrer  qu’elle  étoit  sincère , ils  ont 
3)  bu  et  mangé  ensemble  avec  autant  d’union 
33  que  s’ils  eussent  été  frères.  Son  Altesse  a eu 
33  la  bonté  de  leur  accorder  des  lettres  de 
33  grâce  et  d’abolition,  comme  à ceux  de  Bra, 

33  afin  qu’ils  pussent  retourner  dans  leurs  mai- 
33  sons  abandonnées , et  cultiver  leurs  terres.  3» 

Il  semble  que , comme  l’eau  et  les  légumes 
donnoient  de  l’embonpoint  à Daniet  et  à ses 
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Mission»  Compagnons,  le  travail  et  les  fatigues  don- 
de  Piémont,  noigut  Jes  forccs  aux  Missionnaires  d’Italie. 

Aux  deux  expéditions  qu’ils  venoient  de  faire 
* Le  aS  de  en  succéda  une  troisième  * à Caval-Maggiore , 

mars.  . , , 

petit  bourg  de  quatre  ou  cinq  cents  commu- 
niaus.  On  j trouva  moins  de  désordres  que 
dans  les  lieux  dont  nous  venons  de  parler  ;mais 
dans  un  pays  remuant  et  inquiet  on  trouva 
tant  de  procès  et  de  différends , qu’à  peine 
avoit-on  le  loisir  de  prendre  un  moment  de 
repos.  Heureusement  pour  les  Ouvriers  Evan- 
géliques, la  réputation  de  leur  équité  et  du 
talent  qu’ils  avoient  de  rendre  à chacun  ce 
qui  lui  étoit  dû,  les  avoit  devancés.  Les  ha- 
bitans  de  Caval-Maggiore  se  soumirent  sans 
réserve  à leur  arbitrage.  On  s’en  rapporta  à 
eux  pour  le  criminel  comme  pour  le  civil  ; et 
là , comme  en  bien  d’autres  lieux  , leurs  dé- 
cisions furent  regardées  comme  deà  arrêts 
dont  il  n’y  avoit  point  d’appel. 

La  Mission  qui  se  fit  après  la  Pentecôte  à 
Fossano , petite  ville  extrêmement  peuplée  , 
reçut  des  bénédictions  proportionnées  à ses 
besoins  qui  étoient  très-grands.  Le  concours 
y fut  tel , que  l’Eglise , quoique  vaste  , ne  pou- 
yoil  contenir  la  multitude  qui  se  présen toit  aux 
exercices.  Tout  étoit  peuple  pour  entendre 
la  parole  de  Dieu  ; et  le  Clergé  de  tous  les 
Ordres  n’en  étoit  pas  moins  avide  que  les 
séculiers.  Aussi  n’y  eut-il  point  d’état  qui  n’en 
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profitât  à sa  manière.  Les  mauvais  commerces , Mission» 
publics  et  secrets,  furent  rompus,  et  les  haines 
éteintes.  On  introduisit  des  pratiques  de  piété 
propres  à soutenir  une  vertu  naissante;  et  ce 
fut  dans  cette  vue  que  les  Pi’êtres  de  TOratoire 
de  S.  Philippe  de  Néiy  continuèrent  chez  eux 
les  Prières  du  Soir , qui  font  partie  des  exer- 
cices de  la  Mission.  Les  Chanoines  et  les  autres 
Ecclésiastiques  charmés  des  bons  effets  des 
Conférences  qui  leur  avoient  été  faites , réso- 
lurent de  les  continuer;  et  comme  plusieurs 
d’entre  eux  avoient  de  l'esprit  et  de  la  vertu , 
on  compta  dès-lors  qu’elles  se  feroient  avec 
bénédiction.  Enfin , le  changement  de  mœurs 
fut  si  grand  à Fossano,  qu'une  ville  qui  n’étoit 
rien  moins  que  bien  réglée , pouvoit  donner 
de  l'émulation  à celles  qui  de  tout  temps  au- 
roient  fait  profession  d’une  conduite  vraiment 
chrétienne. 

Nous  ne  finirions  pas  si  nous  voulions  rap- 
porter en  détail  les  biens  que  quatre  pauvres 
Prêtres  de  la  Mission , quelquefois  seuls , quel- 
quefois avec  d’autres  Ouvriers  qu’ils  for- 
moient,  ont  faits  dans  le  Piémont,  ou  plutôt 
que  Dieu  a faits  par  eux.  On  peut  juger  de 
ceux  que  nous  supprimons  par  ceux  dont  nous 
avons  l'endu  compte.  Nous  croyons  cependant 
devoir  dire  un  mot  de  leurs  travaux  aux  en- 
virons de  Mondovi  et  à Cherasco. 

Poui’  ce  qui  est  des  environs  de  Mondovi , En  iSjj. 
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Missions  étoicnt  dans  un  état  pitoyable.  Rien  ji'y 
de  Piémont,  étoit  pIus  commun  que  le  meurtre  et  l’homi- 
cide. Le  nombre  des  assassins  y étoit  si  grand, 
que  dans  un  seul  village  de  très-petite  étendue, 
il  se  trouva  de  compte  fait  quarante  bandits. 
Aucun  d’eux  ne  tint  contre  le  zèle  enflammé 
des  Missionnaires.  Ces  hommes  de  sang , qui 
jusques-là  ne  connoissoient  de  larmes  que 
celles  qu’ils  avoient  faitrépandre,  en  versèrent 
eux-mêmes  en  abondance  : et  leur  conversion , 
comme  celle  du  reste  des  habitans , eut  toutes 
les  marques  d’une  vraie  et  solide  conversion, 
n Juillet  A l’égard  deCherasco , voici  ce  qu’en  écrivit 
1659.  ^ Saint  Vincent  un  de  ceux  qui  y avoient  tra- 

vaillé. « La  Mission  de  Cherasco,  que  nous' 
. » venons  de  finir,  a été  un  peu  plus  longue 

» que  les  autres , pour  le  concours  extraor- 
» dinaire  que  nous  y avons  eu  de  tous  les 
» lieux  circonvoisins  : de  sorte  que  , pour  .sa- 
» tisfaire  à la  dévotion  du  peuple , nous  eus- 
» sions  eu  besoin  d’une  vingtaine  de  bons 
5>  Ouvriers  qui  auraient  pu  y trouver  de  l’em- 
})  ploi  pour  deux  mois  et  davantage.  11  a plu 
» à Dieu  de  nous  donner  toute  la  bénédiction 
3>  qu’on  peut  désirer  en  pareille  occasion. 
})  Grand  nombre  de  différends  et  de  querelles 
^ 3)  ont  été  apaisés.  Dans  un  gros  bourg  qui 
33  n’est  pas  loin  de  Cherasco,  les  habitans 
33  étoient  si  animés  les  uns  contre  les  autres  , 
33  qu’il  y en  avoit  eu  quatre  de  tués  la  veille 
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» du  jour  que  nous  y arrivâmes  : et  néan-  Missions 
» moins  par  la  miséricorde  de  Dieu  la  paix  y P“=mont. 
» a été  rétablie.  11  est  vrai  que  cela  ne  s’est 
J)  fait  qu’avec  de  grandes  difficultés  , puisqu’il 
» a fallu  quarante  jours  de  prédications  et  de 
» négociations  ; mais  enfin  tout  s’est  terminé 
» avec  beaucoup  de  consolation  et  d’édifica- 
» tion  de  tout  le  peuple,  en  la  présence  du 
» très-saint  Sacrement  qui  avoit  été  exposé 
» pour  ce  sujet.  Ce  qu’il  y a de  principal, 

» c’est  que  les  parties  divisées  se  sont , ensuite 
3)  de  leur  réconciliation , présentées  au  Sacre- 
3)  ment  de  Pénitence  avec  de  très-bonnes  dis- 
33  positions.  >3 

§.  VI.  Missions  de  Barbarie. 

Ces  ailes  de  la  colombe  que  le  Roi-Propbète  Missions  de 
demandoit  avec  ardeur  pour  se  transporter 
dans  un  lieu  séparé  du  commerce  et  de  l’in- 
justice des  hommes,  Vincent  de  Paul  les  de- 
mandoit souvent  pour  voler  au-delà  des  mei’s , 5^ 

y annoncer  l’Evangile  aux  Infidèles,  elle  sceller 
de  son  sang.  Ah  ! misérable  que  je  suis,  disoit-il 
quelquefois  dans  l’excès  de  son  zèle , jemesuis  L. 
rendu  indigne  par  mes  péchés , d’aller  rendre 
service  à Dieu  parmi  les  peuples  qui  ne  le  con-  ' 
naissent  point.  Qu’heureuse , disoit-il  encore , 
qu’heureuse  est  la  condition  d’un  Missionnaû'e 
qui  dans  ses  travaux  pour  Jésus-Christ,  n’a 
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Mission»  d’autres  bornes  que  celles  de  la  terre  habitable. 
de  Barbarie.  Pourquoi  donc  nous  restreindre  à un  point  et 
nous  prescrire  des  limites,  puisque  Dieu  nous  a 
donné  unetélle  étendue  pour  exercer  notre  zèle. 

De  ces  sentimens  naissoit  dans  le  cœur  de 
Uiomme  apostolique  une  véne'ration  toute  sili- 
gulière,  soit  pour  Saint  François  Xavier,  que 
sqq  courage  invincible  a transporté  jusqu’aux 
Abelly,  extrémités  des  Indes,  soit  pour  les  Ministres 
L.  évangéliques, oudelamêmeCompagnie,oudes 

autres  ordres  religieux , qui  par  les  Missions 
s’exerooieut  à la  culture  des  pays  étrangers. 
Quand  leurs  affaires  les  rappeloient  en  France , 
et  qu’ils  lui  rendoient  visite  à S.  Lazare,  il  faisoit 
assembler  sa  Communauté  en  leur  présence  , 
afin  que  touchée  du  rapport  des  biens  que  Dieu 
avoit  opérés  par  eux , elle  s’animât  à marcher 
siur^urs  pas.  Dans  cette  même  vue , iliaispit 
lire  au  réfectoire  leurs  relations  imprimées;  et 
pour  entrer  en  participation  de  leurs  bonnes 
oeuvres,  il  appuyoit  de  tout  son  pouvoir  leurs 
Missions  et  leurs  travaux  parmi  les  Infidèles. 

. Mais,  parce  qu’on  ne  pouvoitlni^ faire  con- 
noitre  les  fruits  qu’on  avoit  déjà  cueillis , sans 
lui  découvrir  la  prodigieuse  moisson  qui  res- 
toit  encore  à faire , il  s’offrit  lui  et  les  siens 
à Jésus-Christ  pour  défricher , comme  les  au- 
tres , une  portion  du  champ  du  Père  de  famille. 
Cependant,  comme  sa  maxime  fut  toujours  de 
ne  rien  faire  sans  une  vocation  légitime , il  at- 
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tendit  en  paix  cette  heure  du  Seigneur  qu’il  Missions 
n’est  pas  permis  de  prévenir  : aussi  disposé  à ne  Barbarie, 
partir  jamais , que  disposé  à partir  au  premier 
ordre.  Elle  ne  vint  point  pour  lui  cette  heure  si 
désirée , parce  que  la  Providence  le  lioit  à sa 
patrie  par  des  noeuds  qu’il  ne  lui  fut  pas  possi- 
ble de  rompre  ; mais  elle  vint  pour  plusieurs  de 
ses  Enfans,  dont  les  uns  portèrent  la  lumière  de 
la  Foi  dans  des  pays  où  elle  étoit  inconnue;  les 
autres  l’entretinrent  dans  une  région  qui  feroit 
moins  volontiers  des  esclaves , si  elle  ne  comp- 
toitfairedesapostats.Les  premiers  travaillèrent 
à Madagascar,  et  ils  y soutTrirent  beaucoup;  les 
derniers  par  lesquels  nous  allons  commencer , 
travaillèrent  en  Barbarie , et  ils  y souffrirent 
peut-être  encore  davantage.  C’est  ce  que  nous 
allons  exposer  en  remontant  jusqu’à  la  source.  ' 

L’état  où  S.  Vincent  avoit  vu  les  esclaves  de 
Tunis , lorsqu’il  étoit  lui-même  esclave  avec 
eux  ; les  travaux  dont  il  savoit  qu’ils  étoient 
accablés  ; les  flatteuses  propositions  qu’un  de 
ses  patrons  lui  avoit  faites  pour  le  porter  à 
renoncer  à l’Evangile;  tout  cela  l’engageoit  à 
secourir  des  malheureux  exposés  ou  à perdre 
là  vie  du  corps , ou  à ne  la  sauver  que  par  la 
perte  de  celle  de  l’ame.  Mais,  comme  les  be- 
soins du  royaume  et  des  provinces  voisines , 
qui  furent  tonjours  très-pressans  pendant  pres- 
que toute  sa  vie, ne  lui  permettoient  pas  de 
l’entreprendre,  il  se  contentoit  de  lever  les 
mains  au  Ciel , et  de  priei'  Dieu  de  lui  fournir 
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des  moyens  de  soulager  ses  frères  qui  gémis- 
soient  sous  le  poids  de  leurs  chaînes.  Ses  vœux 
furent  enfin  exaucés.  Louis  XIII , soit  de  son 
propre  mouvement , soit  à la  sollicitation  de 
quelques  pereonnes  de  piété,  forma  le  dessein 
de  faire  assister  les  esclaves  de  Barbarie.  L’es- 
time qu’il  faisoit  de  Vincent  de  Paul , la  con- 
noissance  qu’il  avoit  de  sa  charité , de  son  zèle 
et  de  son  désintéressement , le  lui  firent  choi- 
sir pour  cette  importante  exécution.  On  lui 
remit  neuf  ou  dix  mille  livres  de  la  part  du 
Roi , avec  ordre  de  faire  partir  pour  l’Afrique 
quelques-uns  de  ses  Prêtres  à la  première  oc- 
casion. 

Ce  projet  si  digne  d’un  grand  Prince , et  si 
conforme  aux  inclinations  de  notre  Saint , n’é- 
toit  pas  sans  difficulté  ; parce  que  les  Turcs 
ne  voient  volontiers  un  Prêtre  Chrétien , que 
quand  il  est  dans  les  fers  : il  fallut  donc  penser 
aux  moyens  de  leur  dresser  un  piège  innocent, 
et  de  faire  une  chose  qui  ne  s’étoit  point  en- 
core faite , sans  qu’ils  eussent  à s’en  plaindre 
comme  d’une  innovation.  L’Homme  de  Dieu 
en  vint  à bout,  et  voici  comment.  Il  se  souvint 
que  par  les  traités  faits  entre  la  France  et  le 
Grand-Seigneur  pour  la  liberté  du  commerce, 
il  est  permis  aux  Rois  Très-Chrétiens  d’entre- 
tenir dans  les  villes  maritimes  qui  dépendent 
de  la  Porte , quelques-uns  de  leurs  sujets  à titre 
de  Consuls  ; et  que  ces  Consuls  obligés  de  ré- 
sider chacun  dans  son  département , pour  em- 
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pêcher  la  vexation  des  négocians  et  des  es-  musIoiu 
claves,  ont  droit  d’avoir  un  Chapelain  dans 
leurs  maisons.  Il  ne  s'agissoit  donc  que  défaire 
agréer  au  sieur  Martin , qui  géroit  le  Consulat 
à Tunis,  qu’un  Missionnaire  entrât  chez  lui  en  > 
qualité  d’ Aumônier  : on  le  lui  proposa,  en 
l’assurant , comme  il  étoit  juste , que  ni  lui , ni 
le  Frère  qui  le  serviroit,  ne  lui  seroient  point 
â charge.  Sur  la  réponse  de  ce  Consul,  Vin- 
cent fit  partir  en  i645,  Louis  Guérin,  dont 
nous  avons  fait  un  portrait  si  avantageux,  mais 
si  juste,  au  Livre  IV  de  cette  Histoire.  11  tra- 
vailla pendant  deux  ans  au  salut  des  captifs 
avec  un  zèle  et  une  charité , qui  lui  méritè- 
rent l’affection  et  l’estime  des  Infidèles  mêmes. 

Aussi , quand  après  avoir  reconnu  par  sa  pro- 
pre expérience , qu’un  seul  homme  ne  pouvoit 
suffire  à tant  d’ouvrage , il  pria  le  Dey,  qui  est 
comme  le  Roi  du  pays , de  trouver  hon  qu’il  fit 
venir  un  autre  Prêtre  à son  secours.  Ce  Musul- 
man qui  étoit  hien  informé,  lui  répondit  obli- 
geamment , « que  si  un  ne  lui  suOisoit  pas , il 
» pouVoit  en  appeler  deux  et  trois;  qu’il  le 
» protégeroit  dans  toutes  les  occasions  ; que 
» quand  il  auroit  besoin  de  quelque  chose , il 
» n’avoit  qu’à  s’adresser  à lui,  et  qu’on  ne  lui 
» refuseroit  rien  : car,  ajouta-t-il,  je  sais  bien  , 

» que  tu  ne  fais  de  mal  à personne  ; et  qu’au 
» contraire  tu  fais  du  bien  à tout  le  monde. 

Guérin  profita  de  la  bonne  volonté  du  Maî- 
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Missions  t*"®»  c*  VinccDt  à qui  il  demanda  ün  second, 
de  Barbarie.  enToja  Je^n  Le  Vacher,  homme  dont  les 
travaux  et  la  glorieuse  mort  firent  autant  d’hon- 
neur à sa  famille , que  lui  en  avoient  fait  la 
piété  et  l’érudition  du  célèbre  André  Duval  son 
parent.  Ce  Missionnaire  arriva  à Tunis  au  com- 
mencement de  l’année  1648,  et  il  arriva  très- 
à-propos  à cause  de  la  peste , qui  plus  vive  que 
de  coutume,  faisoit  alors  mourir  un  grand 
nombre  de  Turcs  et  d’esclaves.  Ces  deux  Prê- 
tres travaillèrent  dans  une  occasion  aussi  pres- 
sante avec  tout  le  zèle  dont  sont  capables  les 
Hommes  a2)ostoliques.  Mais  au  mois  de  mai , 
Le  Vacher  lui-même  fut  fi'appé  du  mal,  et 
conduit  jusqu’aux  portes  de  la  mort.  Dieu  qui 
l’avoit  destiné  à sanctifier  pendant  plus  de 
trente-cinq  ans  les  captifs  de  Tunis  et  d’Alger, 
le  rendit  aux  larmes  et  aux  vœux  de  ses  Frères. 
Voici  ce  qu’en  écrivit  à Saint  Vincent , Louis 
Guérin  son  associé.  « Il  m’est  impossible  de 
» vous  exprimer  combien  grands  ont  été  les 
» gémissemens  et  les  [îleurs  des  pauvres  es- 

, » claves,  de  tous  les  marchands,  de  M.  leCon- 

» sul , et  combien  de  consolation  nous  rece- 
» vons  de  leur  part.  Les  Turcs  mêmes  nous 
î)  viennent  visiter  dans  notre  alUicliou,  et  les 
» plus  Grands  de  la  ville  de  Tunis  m’ont  en- 
» voyé  offrir  leurs  services’.  Enfin  , Monsieur, 
» je  vois  évidemment  qu’il  fait  bon  s'ervir  Dieu, 
» puisque  dans  la  tribulation  il  suscite  ses  eu- 
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» nemis  mêmes  pour  secourir  ses  pauvres  Ser-  Missions 
» viteurs.  Nous  sommes  affligés , et  affligés  à Barbarie. 
5)  l’excès  de  la  guerre,  de  la  peste  et  de  la  fa- 
» mine , et  avec  cela  nous  sommes  sans  argent. 

» Malgré  tout,  notre  Courage  est  très- bon, 

» Dieu  merci,  et  nous  ne  craignons  pas  plus  la 
» peste  que  s’il  n’y  en  avoit  point  La  joie  que 
J)  nous  avons  notre  Frère  Francillon  et  moi 
» du  rétablissement  de  la  santé  de  notre  cher 
» M.  Le  Vacher,  nous  a rendus  forts  comihe 
» les  lions  de  nos  montagnes.  » 

Cette  force»ne  dura  pas  long-temps.  Les  fa- 
tigues du  jour  et  de  la  nuit,  l’air  contagieux 
qu’il  falloit  respirer,  pour  n’êlre  pas  inutile  au 
prochain , les  mauvais  alimens  dont  on  est 
obligé  d’user  dans  un  temps  où  le  commerce 
est  interrompu,  mirent  bientôt  Guérin  hors 
de  combat.  Son  Confrère  n’étoit  pas  encore  ré- 
tabli, lorsqu’il  fut  attaqué  de  peste.  Cet  acci- 
dent qu’il  avoit  bien  prévu , ne  l’étonna  point: 
il  souscrivit  à son  arrêt  plutôt  avec  plaisir  qu’a- 
vec patience  ; et  il  regarda  la  mort  comme  le 
terme  de  ses  travaux,  et  le  commencement  de  , 

la  gloire,  qu’un  Ouvrier  fidèle  doit  attendre  de 
la  miséricorde  de  Dieu.  Si  quelque  chose  le 
toucha , ce  fut  de  mourir  dans  son  lit,  lui  qui 
avoit  toujours  compté  qu'il  pourroit  avoir  le 
bonheur  d’être  ou  empalé  ou  hriilé  vif  pour  la 
gloire  de  son  Maître.  L’Afrique  et  l’Europe 
pleurèrent  sa  mort  de  concert  : l’Afrique,  parce 
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Mission»  qu’il  n’avoit  perdu  la  vie  que  pour  la  sauver  à 
de  Barbarie,  ges  habitaus  ; l’Europe , parce  que  par-tout  où 
il  y avoit  travaillé , il  s’étoit  fait  la  réputation 
d’un  Apôtre.  Sa  mort,  fyt  peu  de  temps  après, 
suivie  de  celle  du  Consul.  Le  Dey  qui  aimoit 
M.  LeYacher,  lui  donna  ordre  d’en  faire  les 
fonctions,  jusqu’à  ce  que  le  Roi  de  France  en 
eût  nommé  uiï  autre. 

Le  Consulat  étoit  un  fardeau  bien  pesant 
pour  un  bomme  chargé  du  salut  de  cinq  ou 
six  mille  esclaves  , et  assez  souvent  d’une  par- 
tie de  leur  subsistance  temporqUe.  D’ailleurs , 

Abelly , ç’ggt  sorte  de  Magistrature  qui , quoique 

, 1 rr  • 1 rs- 

très -propre  a avancer  les  aitaires  de  Dieu, 

n’est  cependant  dans  son  principe  et  dans  la 
plupart  de  ses  effets  qu’une  fonction  purement 
séculière.  Pour  le  comprendre  , il  faut  et  .il 
su0it  de  savoir  qu’à  Alger  et  à Tunis , non-seu- 
lement les  Français  libres  et  esclaves , mais 
encore  les  Italiens  , les  Espagnols  , les  Portu- 
gais , les  Maltois , les  Grecs , les  Flamands , les 
Allemands , les  Suédois  , et  généralement  tous 
les  peuples  qui  font  profession  du  Christia- 
nisme , les  seuls  Anglais  exceptés , sont  sous 
la  bannièi'e  et  la  protection  du  Roi  Très-Chré- 
tien ; que  tous  ont  recours  au  Consul  de  France 
pour  en  être  protégés  contre  les  insultes  de 
cette  nation  barbare  ; que  c’est  lui  qui  porte 
au  Dey , au  Bacha  ou  à la  douane  , les  plaintes 
de  ces  différens  peuples  ; qu’il  réclame  les 
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prises  qu’on  a faites  sur  eux  contre  la  foi  des  Mission»  dé 
traités  ; qu’il  ne  souffre  pas  que  pour  l’entrée 
de  leurs  marchandises  on  exige  d’eux  plus 
qu’ils  ne  doirent  p^er  selbn  les  anciennes 
conventions  ; qu’il  négocie  le  rachat  de  leurs 
esclaves , et  qu'il  les  tire  , quand  il  peut , des 
fers  pour  les  renvoyer  chez  eux  ; que  les  vais- 
seaux qui  vont  trafiquer  dans  ces  quartiers , ' 

ou  qui  en  sortent , doivent  prendre  un  passe- 
port de  lui;  que  de  plusnl  lui  appartient  de 
conuoitre  des  différends  quî*8urviennent  soit 
entre  les  esclaves  , soit  entre  les  marchands 
de  toutes  ces  nations  ; et  qu’enfin  il  doit  em- 
pêcher que  ces  derniers  n’apportent  aux  Turcs 
ni  plomb,  ni  fer , ni  armes  , ni  cordages  , ni 
voiles , ni  autres  effets  de  contrebande  dont 
ils  pourroient  se  servir  pour  faire  la  guerre 
aux  Chrétiens.  Ce  dernier  article  n’est  ni  le 
plus  aisé , ni  le  moins  important  de  sa  charge , 
et  il  lui  est  expressément  recommandé  et  par 
les  Canons  de  l'Eglise  et  par  les  ordonnances 
du  Roi. 

Tel  étoit  l’emploi  que  M.  Le  Vacher  fut  obligé 
de  recevoir.  Vincent , sans  la  participation 
duquel  il  ne  faisoit  rien , n’en  eut  pas  plutôt 
été  infocmé  qu’il  agit  à la  Cour  pour  l'en  faire 
décharger.  On  en  pourvut  un  ancien  Procureur 
du  Châtelet  de  Paris , nommé  Huguier , homine  ' - ' 
de  mérite  et  de  vertu , qui  ayant  quitté  les  eni-  ; ' 
barras  du  siècle  et  du  Barreau , s’étoit  mis  sous 
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Mission»  de  direction  de  notre  Saint,  et  qui  étoit  disposé 
Barbarie.  ^ entreprendre  tout  ce  qu’il  jugeroit  à propos 
de  lui  prescrire  pour  le  service  et  pour  la  gloire 
de  Dieu.  Huguier , arrivé  à Tunis , ne  plut  pas 
aux  Turcs , et  ils  ne  voulurent  pas  lui  per- 
mettre d’exercer  le  Consulat.  .11  resta  néan- 
moins quelque  temps  avec  M.  Le  Vacher  pour 
' le  soulager  dans  les  fonctions  de  ce  pénible 
emploi.  De  retour  en  France,  Vincent  qui  ne 
voyoit  rien  en  lui  de  séculier  que  l’hàbit , lui 
conseilla  d’entrèr  dans  l’état  ecclésiastique. 
11  obéit , il  demanda  même  et  il  obtint  d’être 
reçu  parmi  les  Enfans  du  saint  Prêtre.  Ce  fut 
en  cette  qualité , et  avec  celle  de  Missionnaire 
Apostolique  , qu’il  repassa  en  Barbarie , ou , 
après  avoir  rendu  de  grands  services  aux  es- 
claves , chez  qui  il  gagna  la  peste , il  acheva 
heureusement  sa  course  au  mois  d’avril  de 
l’année  i663. 

Quoique  Le  Vacher  eût  cru  d’abord  qu’U 
pourroit  remplir  les  devoirs  de  Consul  et  de 
Prêtre , il  reconnut  d’assez  bonne  heure  que 
chacun  d’eux  demaudoit  un  homme  tout  en- 
tier. Â sa  prière , ou  plutôt  à ses  instances  re- 
doublées , que  Vincent  appuya  à la  Cour  , le 
Roi  nomma  , en  i653 , au  Consulat,  Martin 
Husson , né  à Paris  et  Avocat  en  Parlement. 

Lettre duiS_C’ est,  dit  notre  Saint  dans  la  lettre,  qu’il  lui 
donna  pour  ÛL  Le  Vacher,  c est  un  jeune  homme 
Le  Cacher.  accompUs  de  SU  Condition  que  je  con- 
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tioisse.  Vous  contloîtrez  vous-même  bientôt  sa  Missions  de  ' 
vertu,  je  ne  dis  pas  au  point  quelle  est,  puis- 
quelle  surpasse  ce  qu'on  en  peut petiser,  mais 
autant  qu'il  faut  pour  vous  obliger  d’en faire 
un  grand  état.  Il  n’est  pas  seulement  sage , de 
bon  accord,  vigilant  et  pieux  j mais  il  est 
très-capable  des  affaires  , toujours  prêt  à s’em- 
ployer pour  le  prochain.  Il  s’en  va  en  Barbarie 
uniquement  pour  servir  Dieu  et  les  pauvres  es- 
claves  Il  quitte  Paris  et  sa  famille  qui  le 

chérit  tendrement,  et  qui  a tâché  de  l’arrêter 
par  beaucoup  de  larmes , de  remontrances  et 
d’industrie.  Il  vivra,  disoit  Vincent  dans  un 
autre  billet , il  vivra  en  commun  avec  M.  Le 
Vacher,  comme  s’il  étoit  de  notre  Congréga- 
tion , quoiqu’il  rien  soit  pas. 

Cette  espérance  du  Saint  ne  fut  pas  trom-  Abelly, 
pée,  si  l’on  en  juge  par  la  lettre  suivante  : J’ai^'^'^' 
apptis  la  liaison  et  l'intime  charité  qui  est  entre 
vous  ; j’en  ai  plusieurs fois  béni  Dieu,  et  je  l’en 
bénirai  autant  défais  que  la  pensée  m’en  vien- 
dra, tant  mon  arne  est  touchée  de  reconnais- 
sance d’un  si  grand  bien,  qtd  réjouit  le  cœur 
de  Dieu  même , d’autant  que  de  cette  union  il 
en  fera  réussir  une  infinité  de  bons  effets  pour 
l’avancement  de  sa  gloire,  et  pour  le  salut  d’un 
grand  nombre  d’ames.  Au  nom  de  Dieu  , Mon- 
sieur, faites  de  votre  côté  tout  ce  qui  se  pourra 
pour  la  rendre  et  plus  fermé  et  plus  cordiale 
jusques  dans  l’éteriüté , vous  souvenant  de  la  ' 

XI" 
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Missions  de  dcs  Romains , que  par  t union  et  par 

Bubarie.  /g  coiiseil  on  vient  à bout  de  tout.  Oui,  l’union 
entre  vous  fera  réussir  l’œuvré  de  Dieu,  et  rien 
ne  le  pourra  détruire  que  la  désunion.  Cet 
œuvre  est  l’exercice  de  charité  le  plus  relevé  qui 
soit  sur  la  terre , quoique  le  moins  recherché.  O 
Dieu  ! Monsieur,  que  n’avons-nous  un  peu  plus 
de  vue  sur  l’excellence  des  emplois  apostoli- 
ques pour  estimer  infiniment  notre  bonheur,  et 
pour  correspondre  aux  devoirs  de  cette  condi- 
tion ? Il  ne  faudroit  que  dix  ou  douze  Mission- 
naires ainsi  éclairés  pour  fairé  des  fruits  in- 
croyables dans  l’Eglise.  J’ai  vu  l'assaut  que 
la  chair  et  le  sang  vous  ont  livré;  il  fàlloit  bien 
que  cela  arrivât;  V esprit  malin  n’ avait  garde 
de  vous  laisser  sans  combat  : béni  soit  Dieu  de 
ce  que  vous  êtes  demeuré  ferme  à vous  raidir 
contre  ces  attaques.  Le  ciel  et  la  terre  regardent 
avec  plaisir  le  partage  heureux  qui  vous  est 
échu  d’hqnorer  par  votre  emploi  cette  charité 
incompréhensible  par  laquelle  Notre-Seigneur 
est  descendu  sur  la  terre  pour  nous  secourir  et 
assister  dans  notre  esclavage.  Je  pense  qu’il  n’y 
a aucun  Ange  ni  aucun  Saint  dans  le  ciel  qui 
ne  vous  .envie  cé  bonheur,  autant  que  l’état 
de  leur  gloire  le  peut  permettre.  Et  quoique  je 
sois  le  plus  abominable  de  tous  les  pécheurs,  je 
vous  avoue  néanmoins  que  s’il  né  était  permis, 
je  vous  l’envierois  moi-même.  Humiliez-vous 
beaucoup,  et  vous  préparez  à soiffrir  des 
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Turcs,  des  Juifs  et  des  faux  frères  ; ils  'UOiw 
pourront  faire  de  la  peine , mais  je  vous  prie  Bari»arie. 
de  ne  vous  en  pas  étonner  j car  ils  ne  vous  feront 
point  d’autre  mal  que  celui  que  Notre-Seigneur 
voudra  qu’il  vous  soit  fait , et  celui  qui  vous 
viendra  de  sa  part , ne  sera  que  pour  vous  faire 
mériter  quelques  spéciales  faveurs , dont  il  a 
dessein  de  vous  honorer.  Vous  savez  que  la 
grâce  de  notre  Rédemption  se  doit  attribuer  aux 
mérites  de  sa  Passion , et  que  plus  les  affaires 
de  Dieu  sont  traversées,  plus  heureusement 
aussi  réussissentelles , pourvu  que  notre  rési- 
gnation et  notre  confiance  ne  viennent  point  à 
défaillir.  Rarement  fait -on  aucun  bien  sans 
peine  ; le  Diable  est  trop  subtil , et  le  monde 
trop  corrompu  pour  ne  pas  s’efforcer  d’étouf- 
fer une  telle  bonne  œuvre  eh  son  berceau  : mais 
courage.  Monsieur,  c’est  Dieu  même  qui  vous  a 
établi  au  lieu  et  en  l’emploi  où  vous  êtes  ; ayant 
sa  gloire  pour  votre  but , que  pouvez  - vous 
craindre,  ou  plutôt  que  ne  devez -vous  pas 
espérer  ? 

Tel  étoit  le  Consul  que  notre  Saint  procura  ' ' 
à Tunis.  11  répondit  parfaitement  à la  haute 
idée  qu’on  avoit  conçue  de  lui.  Mais , quoi 
qu’en  dise  M.  Abelly,  il  est  sîu*  qu’il  ne  de- 
meura  pas  long-temps  en  Afrique.  Son  inflexi- 1 - » > p-  98- 
ble  attachement  aux  vraies  règles  de  la  probité 
déplut  au  Dey  Agy  Mustafa.  A peine  avoit-il 
passé  trois- ans  à Timis,  que  ce  Prince  injuste 
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Missions  de  Cl  barbare , désespéré  qu’Husson  lui  refusât  dei 

Berbarie.  cboses  qu’il  ne  pouvoit  lui  accorder,  le  chassa 
ignominieusement.  Avant  son  départ  il  remit 
les  sceaux  à M.  Le  Vacher;  et  du  consente- 
ment de  tous  les  marchands  qui  se  trouvèrent' 
sur  les  lieux , il  l’établit  Consul  jusqu’à  ce  qu’il 
plût  à Louis  XIV  de  lui  nommer  un  succes- 
seur. Ce  successeur  n’arriva  que  dix  ans  après. 

' Ce  surcroît  d’embarras  ne  fit  pas  oublier  au 
fervent  Missionnaire  l’objet  principal , pour  le- 
quel il  avoit  été  envoyé  à Tunis.  Son  occupa- 
tion, comme  celle  de  ses  Frères,  dont  nous 
parlerons  un  peu  plus  bas , fut  de  soutenir  la 
Religion  catholique  au  milieu  d’un  peuple  qui 
l’a  en  horreur  ; de  faire  respecter  le  nom  du 
Sauveur  des  hommes  dans  une  terre  où  ses 
adorateurs  sont  persécutés;  de  maintenir  dans 
la  Foi  ceux  que  les  prières,  les  menaces  et  la 
pesanteur  de  leurs  chaînes  pourroient  en  dé- 
tacher ; d’y  ramener , quand  il  est  possible , les 
renégats  qui  ont  eu  le  malheur  de  la  perdre; 
de  consoler  des  malheureux  qui , quoique  très- 
innoceus , sont  traités  en  criminels  d’Etat  ; de 
leur  apprendre  à sanctifier  leurs  croix  et  à 
unir  leurs  souffrances  à celles  de  J.  C.  ; de  les 
fortifier  dans  leurs  peines,  soit  qu’ils  fussent  en 
santé,  soit  qu’ils  fussent  en  maladie;  de  leur 
administrer  les  Sacremens  tant  à la  ville  qu’à 
la  campagne;  et  enfin  de  se  consumer  pour 
cette  portion  souffrante  de  l’Eglise  du  Fils  de 
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Dieu,  comme  le  Fils  de  Dieu  s’est  lui -même  Missions  de 
consumé  pour  l’Eglise  universelle.  Barbane. 

Pour  apprendre  au  lecteur  à mettre  de  si 
grands  biens  à un  juste  prix,  et  lui  faire  con- 
noitre  que  ceux  de  la  même  espèce  qui  se  font 
en  Europe  n’en  approchent  pas , il  est  bon  de 
lui  donner  quelque  idée  de  la  situation  où  sont 
les  esclaves  de  barbarie,  et  des  risques  que 
courent  sans  cesse  ceux  qui  travaillent  à les  ga- 
rantir de  la  séduction  et  à les  conserver  dans 
la  Foi. 

Pour  ce  qui  est  des  esclaves,  c’est-à-dire,  de 
ce  grand  nombre  de  Chrétiens  de  tout  âge , de 
tout  sexe  et  de  toute  condition , qui , pris  sur 
mer  par  les  corsaires  d’Alger  et  de  Tunis,  sont 
vendus  en  plein  marché,  comme  on  vend  les 
bêtes  par-tout  ailleurs , il  faut  avouer  de  bonne 
foi,  que  tous  ne  sont  pas  également  maltraités. 

J1  en  est  que  leurs  patrons  emploient  à leurs 
alTaires  du  dehors;  d’autres,  qui,  comme  les 
plus  bas  domestiques  en  France , font  la  lessive, 
cuisent  le  pain,  apprêtent  le  boire  et  le  man- 
ger; quelques-uns , qui  plus  libres  encore , tra- 
vaillent pour  leur  compte,  et  en  sont  quittes 
pour  donner  chaque  mois  à leurs  maîtres  une 
somme  convenue,  qu’ils  tâchent  d'épargnersur 
leur  dépense.  Mais , outre  qué  ces  offices  sont 
bien  durs  pour  ceux  qui  n’y  sont  pas  accoutu- 
més, et  que  tel  qui  a un  patron  raisonnable, 
peut  deux  jours  après  être  vendu  par  lui  à un 
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Missions  a«  tigre  fùrieux,  il  est  constant  que  le  plus  grand 

Barbarie,  nombre  de  ces  pauvres  captifs  est  dans  un  état 
digne  de  compassion. 

Ceux  qui  sont  condamnés  aux  travaux  de  la 
campagne , et  dont  plusieurs  ne  viennent  jamais 
à Ja  ville , y sont  employés  à labourer  la  terre 
dans  un  climat  dévorant,  à couper  du  bois 
dans  les  forets , à faire  du  charbon , ou  à tirer 
des  pierres  des  carrières , sans  îivoir  jamais  un 
moment  de  relâche.  Ceux  des  villes  servent 
quelquefois  s*ir  terre  et  quelquefois  sur  mer. 
A terre  on  leur  fait  scier  du  marbre;  sur  mer 
on  les  fait  ramer  presque  tous  nus,  n^ayant 
qu’un  simple  caleçon  , malgré  les  cuisantes 
ardeurs  du  soleil  en  été  et  la  rigueur  du  froid 
en  hiveri  A Tunis  et  à Biserte  ils  sont  attachés 
avec  des  chaînes  de  fer,  et  gardés  soigneuse- 
ment pendant  le  jour  et  pendant  la  nuit.  Cette 
nuit,  qui  devroit  lem’ donner  un  peu  de  repos, 
est  pour  eux  un  nouveau  genre  de  supplice.  Ils 
la  passent  dans  des  bagnes,  c’est-à-dire,  dans  de 
grandes  écuries , où  renfermés  comme  des 
chevaux  au  nombre  de  deux,  trois  et  quatre 
cents,  ils  ne  diffèrent  d’eux  qu’en  ce  qu’un 
cheval  est  nourri  et  pansé  comme  il  faut,  au 
lieu  que  les  Chrétiens  des  bagnes  sont  dans 
l’ordure , dans  la  misère  et  dans  un  délaisse- 
ment total;  Heureux  encore,  s’ils  en  étoient 
quittes  pour  être  abandonnés  : au  moins  ne  les 
verroit-on  pas , comme  il  arrive  souvent , soit 
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par  l’injuste  caprice  de  leurs  gardes , soit  par  MisMon»  de 
l’horreur  que  leurs  maîtres  ont  pour  notre 
sainte  Religion,  battus  à outrance,  et  quel- 
quefois jusqu’à  expirer  sous  les  coups , ou  à 
demeurer  estropiés  le  reste  de  leur  vie. 

Comme  ce  portrait  pourroit  paroître  un 
peu  trop  chargé  à ceux  qui , pour  n’ètre  pas 
obligés  à s^attendrir  sur  les  misères  du  pro- 
chain , aiment  à croire  qu’on  les  exagère , nous 
les  confirmerons  par  les  lettres  qu’en  écri- 
virent à Saint  Vincent  les  deux^Prêtres  dont 
nous  avons  parlé.  La  première , qui  est  de  M. 

Guérin  , étoit  conçue  en  ces  termes  : 

a Nous  attendons  une  grande  quantité  de  ^ 

» malades  au  retour  des  galères.  Si  ces  pau- 
» vres  gens  soulïrent  beaucoup  dans  leurs 
» courses  sur  mer,  ceux  qui  demeurent  ici 
» ne  souffrent  pas  moins.  On  les  fait  travailler 
» tous  les  jours  à scier  le  marbre,  exposés  aux 
» ardeurs  du  soleil,  qui  sont  telles  que  je  ne 
» puis  mieux  les  comparer  qu’à  une  fournaise 
3)  ardente.  C’est  une  chose  étonnante,  que  le 
3)  travail  et  la  chaleur  excessive  qu’ils  en- 
33  durent  ; elle  seroit  capable  de  faire  mourir 
53  des  chevaux , et]  néanmoins  ces  pauvres 
33  Chrétiens  ne  laissent  pas  de  subsister,  ne 
33  perdant  que  la  peau  qu’ils  donnent  en 
53  proie  à ces  ardeurs  dévorantes.  On  leur  voit 
33  tirer  la  langue  comme  à des  chiens , à cause 
» du  chaud  insupportable  dans  lequel  il  leur 
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» faut  respirer.  Hier  un  pauvre  esclave  fort 
» âgé  se  trouvant  accablé  de  mal , et  n’en  pou- 
» vaut  prescpie  plus  , demanda  la  permission 
» de  se  retirer  ; mais  il  n’eut  d’autre  l'éponse 
» sinon , qu’encore  qu’il  dût  crever  sur  la 
» pierre  , il  falloit  qu’il  travaillât.  Je  vous 
» laisse  à penser  combien  ces  cmautés  me 
» toucheut  sensiblement  le  cœur  et  me  don- 
» nent  d’affliction.  Cependant  ces  pauvres  es- 
» claves  souli'rent  leurs  maux  avec  une  pa- 
» tience  incroyable  ; ils  bénissent  Dieu  parmi 
» toutes  les  cruautés  qu’on  exerce  sur  eux; 
» et  je  puis  dire  , avec  vérité  , que  nos  Fran- 
» cals  l'emportent  en  bonté  et  en  vertu  sur 
» toutes  les  autres  nations.  Nous  en  avons 
))  deux  malades  à l’extrémité , et  qui , selon 
» toutes  les  apparences , n’en  peuvent  reve- 
» nir  , auxquels  nous  avons  administré  tous 
» les  Sacremens  ; et  la  semaine  passée  il  en 
U mourut  deux  autres  en  parfaits  Chrétiens , 
J)  et  dont  on  peut  dire  que  leur  mort  a été 
3)  précieuse  aux  yeux  du  Seigneur.  La  co.m- 
33  passion  que  j’ai  pour  ces  pauvres  affligés 
33  qui  travaillent  à scier  le  marbre  , me  force 
33  à leur  distribuer  une  partie  des  rafraîcbis- 
33  semens  que  je  n’ai  destinés  qu’aux  ma- 
33  lades.  13 

A cette  lettre , qui  ne  regarde  que  les  es- 
• claves  de  Tunis , et  dont  on  peut  conclure  ce 
que  souffrent  ceux  d’Alger  qui , de  l’aveu  de 
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tout  le  monde  , sont  bien  plus  maltraités , Mission»  <ie 
nous  eu  joindrons  une  autre  qui  nous  instruira 
de  la  triste  position  de  ceux  de  Biserte.  Jean 
Le  Vacher  qui , comme  nous  le  dirons  dans  la 
suite , fut  obligé  de  faire  un  voyage  dans  cette 
ville  autrefois  si  connue  sous  le  nom  d’Ulique, 
et  si  fameuse  par  la  mort  du  Préteur  Caton, 
en  rendit  compte  à notre  Saint  ; et  il  le  fît  en 
ces  termes  : 

« L'esclavage  est  si  fertile  en  maux  que  la 
» fin  des  uns  est  le  commencement  des  autres. 

» Entre  les  esclaves  de  ce  lieu  , outre  ceux 
» des  bagnes , j’en  ai  trouvé  quarante  enfer- 
» anés  dans  une  étable  si  petite , et  si  étroite , 

» qu’à  peine  s’y  pouvoient-ils  remuer.  Ils  n’y 
» recevoient  l’air  que  par  un  soupirail  fermé 
3)  d’une  grille  de  fer  qui  est  sur  le  baut  de  la 
» voûte.  Tous  sont  enchaînés  deux  à deux, 

» et  perpétuellement  enfermés , et  néanmoins 
3>  ils  travaillent  à moudre  du  blé  dans  un  petit  \ 

» moulin  à bras , avec  obligation  d’en  rendre 
3)  chaque  jour  une  quantité  réglée  qui  passe' 

» leurs  forces.  Certes , ces  pauvres  gens  sont 
3)  vi'aiment  nourris  du  pain  de  douleur , et  ils 
3)  peuvent  bien  dire  qu’ils  le  mangent  à la 
» sueur  de  leurs  corps  dans  ce  lieu  étouffé , 

3>  et  avec  un  travail  si  excessif. 

» Quelque  peu  de  temps  après  que  j’y  fus 
3)  entré  pour  les  visiter,  comme  je  les  embras- 
» sois  dans  ce  pitoyable  état , j’entendis  des 


Digitized  by  Google 


173  LA  VIE  DE  SAINT  VINCENT  DE  PACL. 

.Missions  de  ” cris  confus  de  femmes  et  d’enfans , entre- 
Larbarie.  „ mêlés  de  gémissemens  et  de  pleurs  ; j’appris 
» que  c’étoient  cinq  pauvres  jeunes  femmes 
» Chrétiennes  esclaves  , dont  trois  avoient 
» chacune  un  petit  enfant  , et  qui  étoient 
» toutes  dans  une  extrême  nécessité.  Comme 
elles  avoient  entendu  le  bruit  de  notre  salu- 
» talion  mutuelle  , elles  étoient  accourues  an 
» soupirail  pour  savoir  ce  que  c’étoit  ; et 
. » ayant  apperçu  que  j’étois  Prêtre , la  douleur 

» pressante  qui  leur  serroit  le  cœur  les  avoit 
» fait  éclater  en  cris , et  fondre  en  larmes  , 
n pour  obtenir  de  moi  quelque  part  de  la 
» consolation  que  je  tâchois  de  donner  aux 
» prisonniers  que  j’étois  venu  visiter. 

» Je  vous  avoue  qu’en  ce  moment  je  me 
» trouvai  presfpie  abattu  de  douleur  , voyant 
» d’un  côté  ces  pauvres  esclaves  qui  ne  se 
» soutenoient  qu’à  peine  à cause  du  poids  de 
J)  leurs  chaînes;  et  entendant  de  l’autre  les 
y>  lamentations  de  ces  pauvres  femmes , et  les 
» cris  de  leurs  petits  innocens.  La  plus  jeune 
» d’entre  elles  est  extraordinairement  pei> 
))  sécutée  de  son  patron  qui , pour  l’épouser, 
J)  veut  lui  faire  renier  la  Foi  de  J.  C.  Hélas  ! 
3)  qu’une  partie  de  tant  de  millions  qu’on 
» emploie  parmi  les  Chrétiens  en  vaines  su- 
3)  perfluités , seroit  ici  bien  mieux  employée 
33  pour  soulager  ces  pauvres  âmes  au  milieu 
33  de  tant  d’amertumes  qui  les  saifoqiîent.  J’ai 
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» tâché , avec  le  secours  de  la  grâce  de  Dieu , Mission,  jg 
» d’assister  les  hommes  et  les  femmes  selou  Barbarie. 

» mou  petit  pouvoir.  Mais  nous  sommes  daus 
» un  pays  où  il  faut  acheter  à beaux  deniers 
» comptaus  la  permission  de  faire  du  bien  aux 
))  misérables  ; car , pour  obtenir  le  pouvoir 
» de  leur  parler , il  m’a  fallu  donner  de  bon 
» argent  à leurs  patrons , aussi  bien  que  pour 
» faire  déchaîner  les  esclaves  de  quelques  ga- 

» 1ères  qui  étoient  prêtes  à partir afin  de 

» les  confesser , de  leur  dire  la  sainte  Messe , 

» et  de  les  communier:  ce  qui , par  la  misé- 
» ricorde  de  Dieu , s’est  fait  avec  fruit  et  bé- 
3>  nédiction. 

» Deux  galères,  disoit  encore  le  même 
» Prêtre  , partirent  hier  pour  aller  en  course  ; pag.  uS. 

» il  y a plus  de  cinq  cents  esclaves  Chrétiens , , 

3)  qui  tous , par  la  grâce  de  Dieu , se  sont  mis 
3)  enbon  état.  O que  cette  journée  leur  fut  dou- 
33  loureuse  ! Combien  de  bastonnades  furent 
33  déchargées  sur  leurs  pauvres  corps  par  les 
33  infâmes  renégats  qui  font  la  charge  de  Co- 
33  mites  ! Je  sais  bien  que  les  forçats  des  ga- 
33  1ères  de  France  ne  sont  pas  mieux  traités; 

3)  mais  il  y a entre  les  uns  et  les  autres  cette 
33  différence , que  les  forçats  ne  sont  condam- 
3)  nés  que  pour  leurs  crimes  , au  lieu  que  les 
3)  esclaves  de  Barbarie  ne  sont  dans  la  peine  et 
*f)  dans  les  souffrances , que  parce  qu’ils  sont 
33  bons  Chrétiens  et  fidèles  à Dieu.  » 
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Mission»  de  ^oit  par  CCS  lettres  , et  on  le  verra  en- 
Barbarie.  mieux  dans  la  suite , que  le  travail , lu 

nudité , la  faim , et  les  autres  misères  du  corps 
ne  sont  pas  les  plus  grands  maux  des  esclaves  : 
la  facilité  qu’ils  ont  de  briser  ou  d’adoucir 
leurs  chaînes  , soit  en  abjurant  la  Foi , koit  en 
se  prêtant  aux  abominables  désirs  de  leurs 
maîtres  , est  pour  eux  la  plus  dangereuse  des 
tentations  : et  combien  y auroient  succombé 
depuis  un  siècle , si  les  Eufans  de  Vincent  de 
Paul  eussent  préféré  la  tranquillité  et  les  dou- 
ceurs de  l’Europe  aux  alarmes  et  aux  vexa- 
tions qui  les  attendent  en  Afrique. 

En  effet , si  Dieu  ne  soutenoit  ces  Ministres 
de  sa  charité  sainte , ils  seroient  souvent  réduits 
à s’ennuyer,  comme  S.  Paul , d’une  vie , où  le 
' calme  même  ne  peut  les  rassurer  que  foible- 
ment;  parce  qu’entre  lui  et  la  plus  violente 
tempête , il  n’y  a qu'un  pas , que  la  bizarrerie 
et  l’injustice  franchissent  quand  il  leur  plaît. 
En  voici  quelques  exemples. 

En  i655.  M.  Le  Vacher  ne  s’occupoit  que  du  salut  de 
ses  chers  esclaves,  lorsque  le  Dey  lui  fit  donner 
ordre  de  se  rendre  chez  lui.  Sans  autre  préam- 
bule il  lui  commanda  de  sortir  de  la  ville , et 
de  n’y  remettre  jamais  les  pieds,  « parce  que, 
5)  lui  dit-il , j’ai  été  averti  que  par.  tes  artifices 
» tu  empêches  les  Chrétiens , qui  pensent  à 
» changer  de  Religion,  de  se  faire  Turcs,  et 
)>  d’embrasser  la  loi  de  Mahomet.  » 11  fallut 
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obéir  sans  délai.  Le  Roi  de  Tunis  avoit  ses  vues , Missions  de 
et  Dieu  avoit  les  siennes.  Le  Vacher  partit  Barbwie. 
pour  Biserte , qui  n’est  éloignée  de  Tunis  que 
de  dix  lieues  (i).  A son  arrivée  il  trouva  deux 
barques  chargées  d’esclaves  chrétiens.  Il  leur 
parla  de  la  nécessité  du  salut , les  exhorta  à 
faire  une  bonne  confession,  et  les  entendit 
avec  beaucoup  de  charité.  Qui  sait , Messieurs, 
dit  alors  Vincent  à sa  Communauté,  si  Dieu 
n'a  pas  permis  que  cette  petite  disgrâce  soit 
arrivée  à M.  Le  Vacher,  pour  lui  donner 
moyen  d’aider  ces  pauvres  gens  à se  mettre  en 
bon  état. 

Cependant  le  Consul  Husson , qui  vivoit 
avec  Le  Vacher  comme  un  fils  tendre  et  res- 
pectueux vit  avec  son  père , sollicita  son  rap- 
pel. 11  fit  entendre  au  Dey  que  ce  bon  Prêtre 
ne  se  méloit  point  de  la  Religion  des  Turcs , 
qu’il  ne  s’occupoit  que  du  soin  des  esclaves 
chrétiens,  et  qu’un  homme  qui  ne  faisoit  de 
mal  à personne , ne  méritoit  pas  d’être  exilé. 

Le  Dey  se  rendit  à ces  raisons;  mais  comme 
ceux  qui  sont  en  place  n’aiment  pas  avoir  tort, 
il  donna  ordre  au  Gouverneur  de  Biserte  de  ne 
renvoyer  le  Papas  des  Chrétiens  qu’au  bout 
d’un  mois.  Par-là  il  se  donuoit  le  relief  d’un 
homme  qui  punit  légèrement  une  faute , quoi- 


( I ) Ou  de  quinze  , selon  le  nouveau  Dictionnaire  de 
M.  Vosgien. 
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. , qu’au  foud  il  ne  fît  que  continuer  une  in- 

Missions  de  U 
Barbarie,  justice. 

yibcUy , Ce  calme  ne  dura  pas  : peu  de  temps  après 
re^our  de  notre  Missionnaire  il  s’éleva  un 
nouvel  orage.  Voici  comme  Vincent  lui-même 
en  fit  dès-lors  le  récit  à sa  Communauté. 

Je  vous  ai  ci-devant  fait  savoir,  ^l-il , comme 
le  Roi  de  Tunis  avait  désiré  que  le  Consul  lui 
' fit  venir  de  la  cotonine  de  France  (c’est  une 
certaine  toile  fort  grosse  , dont  on  fait  des  voiles 
de  navire)  de  quoi  il  s’excusa,  parce  que  non- 
seulement  les  lois  de  ce  Royaume  ne  le  permet- 
tent pas  ; mais  qu’il  est  défendu  par  Bulles  ex- 
presses du  Saint-Siège  Jpostolique,  sous  peine 
d’excommunication,  déporter  aux  Turcs  au,- 
cune  chose  qui  leur  serve  à faire  la  guerre  aux 
Chrétiens.  Le  Dey  se  voyant  ainsi  éconduit, 
s’adressa  à un  marchand  de  Marseille,  qui  tra- 
fique en  Rarbarie,  lequel  s’engagea  de  lui  en. 
faire  avoir,  nonobstant  les  remontrances  que 
lui  fit  le  Consul  pour  l’en  détourner,  lui  repré- 
sentant l’injure  qu’il  feroit  à Dieu  et  aux  Chré- 
tiens , le  tort  qu’il  se  feroit  à lui-même  et  le  chd- 
timent  qu’il  en  pourroii  recevoir,  si  le  Roi  de 
France  éloit  averti  de  ce  mauvais  trafic.  Et 
comme  ce  marchand  ne  désista  point  pour  cela 
de  son  dessein,  le  Consul  en  dressa  son  procès- 
verbal  et  l’envoya  ici,-  et  le  Roi  a fait  donner 
ordre  à ses  Officiers  des  ports  de  Provence  et4e 
Languedoc,  de  veiller  soigneusement  qu’on  n’y 
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charge  aucune  marchandise  de  confreia/iÉfe  Mission»  de 
pour  la  Barbarie  : ce  qui  sera  'venu  sans  doute 
à la  connoissance  du  Dey,  et  l’aura  encore  da- 
vantage indigné  contre  le  Consul français , et 
contre  les  Missionnaires.  Et  en  effet,  peu  de 
temps  après  ü leur  fit  une  avanie , c’est-à-dire, 
une  querelle  d’Allemand,  et  ayant  envoyé  quérir 
M.  Le  Vacher,  il  lui  dit  : « Je  'veux  que  tu  me 
payes  deux  cent  soixante  et  quinze  piastres  que 
me  doit  le  Ches’olier  de  La  Ferrière,  car  tu  es 
d’une  Religion  qui  rend  les  biens  et  les  maux 
communs , et  pour  cette  raison  je  m’en  'veux 
prendre  à toi.  » A quoi  M.  Le  V acher  répondit 
« que  les  Chrétiens  n’étoientpas  obligés  de  payer 
les  dettes  les  uns  des  autres,  et  qu’il  ne  devoit  et 
ne  pouvoit  payer  celles  d’un  Chevalier  de  Malte 
et  d’un  Capitaine  de  imvire,  comme  est  le  sieur 
de  La  Ferrière  : qu’à  peine  avoit-il  moyen  de 
'Vivre,  qu’il  était  un  Marabout  des  Chrétiens 
( c’est-à-dire  un  Prêtre,  selon  leur  façon  de  par- 
ler') 'Venu  exprès  à Tunis  pour  V assistance  des 
pauvres  esclaves.  » — « Dis  ce  que tuvoudras , 
répliqua  le  Dey,  je  'veux  être  payé,  » et  sur  cela 
usant  de  quelques  'violences , il  le  contraignit  à 
lui  payer  cette  somme.  Mais  ce  n’est  là  qu’un 
commencement  : car  si  Dieu  ne  change  t hurpeur 
de  ce  Dey,  ils  sont  à la  veille  de  souffrir  d’autres 
oppressions  bien  plus  grandes.  Enfin  Us  peu- 
vent dire  maintenant  qu’ils  commencent  d’étre 
plus  véritablement  Chrétiens,  puisqu’ils  corn- 
ée. 13 
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Missions  de  menceut  de  sox^rir  en  servant  J.  C.,  ainsi  que 
Baibïiie.  Ignace,  Martyr,  le  disoit,  quand  on  le  me- 
nait au  Martyre  : et  nous,  mes  Frères,  nous 
serons  Disciples  de  J.  C.,  quand  il  nous  fera  la 
grâce  d’endurer  quelque  persécution,  ou  quel- 
que mal  pour  son  Nom.  Les  mondains  se  réjoui- 
ront, dit  l’Evangile  de  ce  jour  : oui,  les  gens 
du  monde  chercheront  leurs  plaisirs,  et  évite- 
7'ont  tout  ce  qui  contredit  à la  nature  ; et  Dieu 
'uetâlle  que  moi  misérable  je  ne  fasse  pas  de 
même,  et  que  je  ne  sois  du  nombre  de  ceux  qui 
cherchent  les  douceurs  et  les  consolations  en 
servant  J.  C. , au  lieu  d’aimer  les  tribulations 
et  les  Croix  : car  si  cela  est,  je  ne  suis  pas  vrai- 
ment Chrétien  : mais  pour  le  devenir.  Dieu  me 
réserve  l’occasion  de  souffrir,  et  me  l’enverra 
quand  il  lui  plaira.  C’est  la  disposition  en  la- 
quelle nous  devons  nous  mettre  tous,  si  nous 
voulons  être  véritables  Serviteurs  de  J.  C. 

La  fermeté  qu’avoit  fait  paroitre  le  Consul 
en  s’opposant  aux  iniques  demandes  du  tyran 
fat  un  crime  que  celui-ci  ne  put  oublier.  11  sai- 
sit la  première  occasion  qui  se  présenta  de  le 
punir;  et  elle  ne  tarda  pas.  Les  vaisseaux  du 
Grand-Duc  de  Florence  s’emparèrent  d'un  bâ- 
timent tunisien  sur  lequel  il  y avoit  li-eize 
Turcs , et  le  conduisirent  à Livourne.  A cette 
nouvelle , le  Dey  transporté  de  colère , manda 
Husson , et  voulut  qu’il  s’obligeât  à faire  reve- 
nir ces  Mabométaus.  Cela  n’étoit,pas  possible  ; 
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et  il  ne  falloit  que  du  sens  commun  pour  voir , Mi„;ons  de 
qu’un  Consul  français  n’a  rien  à prescrire  à un 
Duc  de  Toscane.  C'est  ce  qu’Husson  représenta  . 
au  Dey  : mais  le  Dey  étoit  trop  passionné  pour 
entendre  raison.  Sans  autre  forme  de  procès, 
il  chassa  le  Consul  de  Tunis.  Le  Vacher , pour 
quiVelle  séparation  fut  un  couj)  terrible,  s'at- 
teiidoit  à une  avanie  semblable.  Celui  qui  tient, 
dans  ses  mains  le  cœur  des  puissans  de  la  terre, 
ne  le  permit  pas.  Le  Dey,  bien  loin  d’exiler  ce 
saint  et  fidèle  Missionnaire,  le  chargea  une  se- 
conde fois  du  Consulat,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit.  Par-là  que  de  biens  spirituel.s  ne  pro- 
cura-t-il pas  contre  son  intention,  à un  peuple 
d’esclaves, qui  avoient  si  grand  besoin  d’être 
fortifiés  pendant  la  vie  et  à la  mort? 

De  Tunis  passons  pour  un  moment  à Alger, 
et  nous  y verrons  les  Enfans  de  Vincent  de  Paul 
encore  [ilus  maltraités.  Le  saint  Prêtre  qui  avoit 
l econnu  que  la  mésintelligence  entre  les  Con- 
suls et  les  Vicaires  apostoliques  ruinoit  en  Bar- 
barie les  affaires  de  Dieu , fit,  à l'aide  de  la  Du- 
chesse d' Aiguillon,  tomber  le  Consulat  sur  le 
sieur  Jean  Barreau,  natif  de  Paris.  Ce  Mission- 
naire, qui  n’étoit  pas  dans  les  Ordres,  et  qui 
joignoit  à une  grande  facilité  pour  les  affaires , 
beaucoup  de  désintéressement,  un  grand  zèle 
pour  la  gloire  de  Dieu,  nu  amour  tendre  pour 
les  pauvres , et  sur-tout  pour  les  esclaves , par- 
tit en  1646  pour  se  rendre  à son  poste.  L’ame 
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Missions  iedc  'votrc  entreprise,  lui  dit  Vincent  en  lui  fai- 
Darbane.  gant  son  dernier  adieu , estV intention  de  la  pure 
gloire  de  Dieu;  l’état  continuel  d’humiliation 
intérieure,  nen  pouvant  pas  faire  beaucoup 
d’ extérieures  ; et  la  soumission  du  jugement  et 
de  la  volonté,  au  Prêtre  de  la  Mission  qui  vous 
sera  donné  pour  conseil.  Ne  faites  jamais  Yien 
sans  le  lui  communiquer,  si  vous  n’êtes  obligé 
d agir  et  de  répondre  sur-le-champ.  J.  C.  étoitle 
Souverain  Seigneur  et  de  la  sainte  Vierge  et  de 
S.  Joseph;  et  néannvoins  pendant  qu'il  a demeuré 
avec  eux , il  ne faisoit  rien  que  de  leur  avis. 
C'est  ce  Mjrstère'dun  Dieu  soumis  que  je  vous 
exhorte  d honorer  d une  manière  spéciale , afin 
qiiil plaise  à Dieu  devons  conduire,  et  de  vous 
assister  dans  cet  emploi  auquel  sa  Providence 
vous  a destiné. 

Barreau  étoit  trop  honnête  homnie  pour 
n’avoir  rien  à souffrir  d’une  nation  qui , quoi- 
que enrichie  par  ses  brigandages  , est  le  jouet 
d’une  avarice  démesurée  , qui  toujours  prête 
à se  venger  sur  un  Chrétien  des  pertes  qu’elle 
a faites  , ne  manque  jamais  ni  de  calomnies , 
ni  de  témoins  pour  prouver  que  l’innocent  est 
coupable  ; et  qui , pour  casser  une  sentence 
injuste , demande  presque  autant  que  l’op- 
presseur au  profit  duquel  elle  a été  rendue. 
A peine  y avoit-il  un  an  qu’il  étoit  à Alger , 
Vie  de  M.  qu’on  le  força  de  cautionner  un  Religieux  de 
lioueU.p.z.y^  Merci  pour  la  somme  de  six  ou  sept  mille 
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piastres  , que  celui-ci  ne  devoit  pas.  Cette  iu-  Missions  ae 
justice  fut  suivie  d’une  autre  : on  voulut  que  ®arbane. 
le  Consul  payât;  et  pour  le  contraindre  à le 
faire  au  plutôt , un  Bacha , qui  étoit  nouvelle- 
ment en  charge , le  fit  mettre  en  prison. 

Noüeli , jeune  Prêtre  de  la  Mission , homme 
d’une  éminente  vertu , l’y  visitoit  tous  les  jours  ; 
et  par  l’onction  et  la  douceur  de  son  com- 
merce , il  diminuoit  une  partie  du  poids  de  ses 
chaînes.  Mais  comme  la  peste  qui  ne  s'éteint 
jamais  bien  dans  ce  climat  maudit  de  Dieu  et 
des  hommes , y régnoit  plus  que  jamais , et  que 
Noüeli , qui  nuit  et  jour  étoit  sur  pied  pour 
secourir  les  Chrétiens , en  fut  frappé  vers  la 
fin  du  mois  de  juillet  ; Barreau , qui  ne  vouloit  yçtjuilUt 
pas  abandonner  ce  saint  et  généreux  Prêtre  *^<7* 
dans  un  besoin  si  pressant , résolut  de  briser 
ses  liens  à quelque  pri.x  que  ce  fiit.  Il  traita 
donc  de  sa  liberté;  et  il  fut  assez  heureux 
pour  l’obtenir  à la  faveur  de  quarante-cinq 
piastres , qu’il  donna  partie  à quelques  Offi- 
ciers du  Dey , partie  à des  personnes  qui 
avoient  du  crédit  auprès  de  lui.  Noüeli  le  dé- 
dommagea de  cette  perte  par  l’édification  qu’il 
lui  donna  jusqu’au  dernier  moment.  Le  Consul 
vit  mourir  à l’âge  de  moins  de  trente  ans  un  Le  juillet. 
homme  à qui  son  zèle  et  ses  travaux  avoient 
déjà  fait  remplir  une  longue  carrière.  11  fut 
témoin  des  regrets  non-seulement  de  sept  ou 
huit  cents  Chrétiens  qui  assistèrent  à ses  fu- 
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Missions  de  ’ mais  d’un  nombre  de  Turcs  et  de 

baibarie.  Maures  qui  pleurèrent  sa  mort;  enfin  il  assista 
à deux  Oraisons  funèbres  , que  la  justice  et  la 
vérité  consaci'èrent  à sa  gloire  ; et  dont  la 
première  fut  prononcée  dans  la  Chapelle  du 
Bagne  des  esclaves  du  Roi  , par  un  Religieux 
de  l'ordre  des  Carmes  ; la  seconde  le  fut  ail- 
leurs  par  un  Franciscain , qui  dit  de  M.  Noüeli 
qu’Âlger  avoit  perdu  dans  la  mort  de  ce  seul 
homme  un  exemple  de  toutes  les  vertus  : In 
morte  iinius  omnes  defecisse  virtutes.  C’est  ce 
ce  que  le  plus  savant  des  Pères  avoit  dit  de 
sainte  Puule  sa  fille  spirituelle. 

Barreau , qui  n’étolt  sorti  de  prison  que  pour 
fermer  les  yeux  au  meilleur  ami  qu’il  eût  en 
Barbarie , avoit  besoin  de  consolation  ; Vin- 
cent , l’homme  de  son  siècle  le  plus  capable 
de  guérir  les  plaies  du  cœm',  se  hâta  de  mettre 
un  appareil  à la  sienne.  Je  reçus  hier  au  soir^ 
lui  disoit-il,  la  triste  quoique  heureuse  nouvelle 
de  la  mort  de  M.  Noüeli  : elle  m’a  fait  répandre 
bien  des  larmes  à diverses  reprises , mais  des 
larmes  de  reconnoissance  envers  la  bonté  de 
Dieu  sur  la  Compagnie,  de  lui  avoir  donné  un 
Prêtre  qui  aimoit  si  parfaitement  Notre-Sei~ 
gneur,  et  qui  a fait  une  si  heureuse  fin.  O que 
vous  êtes  heureux  de  ce  que  Dieu  vous  a choisi 
pour  une  si  sainte  œuvre,  à l’exclusion  de  tant 
d’autres  gens  inutiles  au  monde.  Vous  voilà 
donc  quasi  prisonnier  pour  la  charité , ou  pour 
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mieux  dire  pour  J.  C.  Quel  bonheur  de  souffrir  MUsion»  de 
pour  ce  grand  Monarque  ; et  que  de  couronnes  ^^arbane. 
vous  attendent  si  vous  persévérez  jusqu’à  la  fin  ! 

Comme  il  falloit  autre  chose  que  des  pa- 
roles , pour  consoler  un  Missionnaire  qui  se 
trouvoit  aaul  à Alger,  et  plus  encore  pour 
continuer  de  rendre  à vingt  mille  esclaves 
Chrétiens , qui  y sont  ordinairement , les  ser- 
vices spirituels  que  Vincent  avoit  eu  intention 
de  leur  procurer,  ce  zélé  Supérieur  se  hâta/,. 
de  remplacer  Noüeli.  La  prompte  mort  de  ce  *'9®' 
jeune  Prêtre  , loin  de  dégoûter  perspnne  du 
dangereux  poste  qu’il  avoit  rempli , servit  à 
multiplier  les  Compétiteurs.  Messieurs  Le  Sage 
et  Dieppe , gens  d’une  haute  vertu  , eurent  le 
bonheur  d’être  préférés.  Us  le  furenVau  Ciel 
comme  ils  J’avoient  été  sur  la  terre.  Le  Sage 
fut  enlevé  par  la  peste  dès  le  mois  de  mai  * de 
l’année  suivante  , Dieppe  * ne  lui  survécut 

' * I Dieppe  mou- 

qu’un  an;  il  alla  partager  sa  récompense  , mt  le  » mai 
comme  il  avoit  partagé  ses  travaux.  Plein  de 
confiance  en  la  miséricorde  de  celui  pour 
l’amour  duquel  il  s’étoit  immolé , et  les  yeux 
tendrement  attachés  sur  un  Crucifix  qu’il  te- 
noit  à la  main , il  ne  fit , pendant  une  demi- 
heure  que  dura  son  agonie  , que  répéter  avec 
beaucoup  de  ferveur  ces  paroles  : Majorem 
charitatem  nemo  habet , quàm  ut  animam  suam 
ponat  quis  pro  amicis  suis.  A ces  deux  Prêtres 
succéda  Philippe  Le  Vacher,  frère  de  celui  qui 
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Missions  de  faisoU  tant  dc  biens  à Tunis.  11  ne  se  ménagea 
Barbarie,  p^g  pj^g  qng  ggg  confi’ères  : mais  Dieu  le  con- 
serva 'plus  long-temps  et  aux  esclaves , et  au 
Consul  presque  toujours  aussi  persécuté 
qu'eux.  ? 

En  effet , dès  i65o , Barreau  fut  ftmis  dans 
les  fers.  Vincent,  qui  apprit  bientôt  sa  cap- 
tivité , le  plaignit  et  le  félicita  tout  à la  fois. 
C’est  avec  grande  douleur,  lui  écrivit  ce  saint 
Prêtre , que  j’ai  appris  l’état  auquel  vous  êtes 
présentement  réduit.  C’est  un  sujet  d’affliction  à 
toute  la  Compagnie,  et  à vous  d’un  grand  mé- 
rite devant  Dieu , puisque  vous  souffrez  inno- 
cent. Aussi  ai-je  senti  une  consolation  qui  sur- 
pqsse  toute  consolation  , de  la  douceur  d’esprit 
avec  leufuelle  vous  avez  reçu  ce  coup , et  du 
saint  usage  que  vous  faites  de  votre  prison.  J’en 
rends  grâces  à Dieu , mais  avec  un  sentiment  de 
reconnoissance  incomparable.  Notre-Seigneur 
^ étant  descendu  du  Ciel  en  terre  pour  la  Rédemp- 
tion des  hommes, fut  pris  et  emprisonné par  eux  : 
quel  bonheur  pour  vous.  Monsieur,  d’ être  traité 
quasi  de  même  ! Vous  êtes  parti  d’ici  comme 
d’un  lieu  de  joie  et  de  repos,  pour  aller  assister 
et  consoler  les  pauvres  esclaves  d’Alger  : et  voilà 
qu’on  vous  met  dans  les  fers  à peu  près  comme 
eux.  Or,  plus  nos  actions  ont  de  rapport  à celles 
que  J.  C.  a faites  pendant  ta  vie,  et  nos  soif- 
f rances  aux  siennes,  plus  elles  sont  agréables  à 
Dieu;  et  comme  votre  emprisonnement  honore 
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le  Sauveur,  aussi  vous  honore-l-il  en  vous  fai-  Mission»  m 
sant  part  de  sa  patience  : je  le  supplie  de  vous  y 
confirmer. 

Le  Saint  dit  ensuite  au  Consul , qu’il  a été  si 
touché  de  sa  lettre,  que  son  dessein  est  de  la 
faire  lire  devantla  Communauté  ; puis  il  ajoute, 
que  ni  lui , ni  ses  Confrères  ne  cesseront  de 
demander  à Dieu , qa’après  lui  avoir  donné  la 
paix  et  la  liberté  d’esprit  dont  il  jouit  dans  ses 
chaînes,  il  daigne  lui  accorder  la  liberté  du 
corps  : Continuez,  Monsieur,  poursuit-il,  à 
vous  conserver  dans  la  sainte  soumission  à la 
volonté  de  Dieu  : car  ainsi  s’ accomplira  en  vous 
la  promesse  de  Notre-Seigneur,  qu’il  n’jr  aura 
pas  un  seul  de  vos  cheveux  qui  se  perde;  et  que 
vous  posséderez  votre  ame  dans  la  patience. 
Confiez-vous  pleinement  en  lui , et  souvenez- 
vous  de  ce  qu’il  a enduré  pour  vous  en  sa  vie  et 
en  sa  mort.  Le  Serviteur,  disoit-il,  n’est  pas 
plus  grand  que  son  Maître  : s’ils  m’ont  persé- 
cuté, ils  vous  persécuteront  aussi.  Bienheu- 
reux sont  ceux  qui  sont  persécutés  pour  la  jus- 
tice ; car  le  Royaume  des  deux  est  à eux.  Ré- 
jouissez-vous donc  , Monsieur , en  celui  qui 
veut  être  glorifié  en  vous,  et  qui  sera  votre 
force,  comme  je  l’en  prie  très-instamment  : et 
pour  vous,  je  vous  conjure  par  V affection  que 
vous  avez  pour  notre  Compagnie,  de  deman- 
der à Dieu  pour  nous  tous  la  grâce  de  bien  por- 
ter nos  croix  petites  et  grandes  ; afin  que  tious 
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Mission»  de  sojOTis  de  dignes  Enfans  de  la  Croix  de  son  Fils, 
jiai  barie.  ^ engendrés  sur  elle  en  son  amour,  et 

par  laquelle  nous  espérons  de  le  posséder  par- 
Jaitement  dans  l’éternité  des  siècles.  Amen. 

_ . Cette  lettre  fut  «uivie  , vers  le  commence- 

1 î>  janvier  ^ ^ 

i65i.  ment  de  l’année  suivante , d’une  autre  qui  n’é- 
toit  pas  moins  paternelle.  On  y voit  que  le 
saint  Prêtre  faisoit  plus  en  France  pour  le  Con- 
sul, qu’il  ne  faisoit  lui-même  à Alger.  Votre 
dernière  lettre  du  mois  d’octobre,  lui  dit  Saint 
Vincent,  nous  a donné  de  grands  sentimens  de 
tendresse  et  de  consolation  ; parce  que  nous  jr 
avons  vu  que  votre  patience  ne  se  lasse  et  ne 
s’étonne  point,  mais  que  vous  acquiescez  1mm- 
blement  à la  peine  présente  et  à tout  ce  qu’il 
plaira  à Dieu  d’en  ordonner  pour  l’avenir. 
Nous  l’avons  déjà  remercié  d’une  si  grande 
grâce , et  nous  continuerons  de  lui  demander 
instamment  votre  délivrance.  Le  Roi  a été  ab- 
sent de  Paris  pendant  six  ou  sept  mois,  et  à son 
retour  nous  avons  fait  nos  efforts  pour  vous 
procurer  ce  bien.  Enfin  il  a été  résolu  qu’il  en 
sera  écrit  à Constantinople  ; qu’il  fera  à la  Porte 
ses  plaintes  de  votre  emprisonnement;  qu’il  y 
demandera  que  les  articles  de  paix  et  d’alliance 
accordés  par  Henri  IV avec  le  Grand-Seigneur 
en  i6o4  soient  exécutés;  et  ce  faisant  que  les 
Turcs  aient  à cesser  leurs  courses  sur  les  Fran- 
çais , et  à rendre  les  esclaves  qu’ils  ont  : autre- 
ment Sa  Majesté  se  fera  justice.  Nous  tiendrons 
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la  main  à cette  expédition.  Dieu  aidant  : ce  sera  Mi«sioi«  de 
à sa  Providence  à faire  le  reste  ; et  j’espère  que 
tout  ira  bien,  si,  comme  vous  le  faites  par  sa 
grâce , nous  nous  abandonnons  à elle  avec  con- 
fiance  et  soumission.  Peut-être  même  qu’elle  , 
noies  sera  assez  favorable  pour  vous  tirer  de  ' 

prison  et  d’embarras  par  quelque  voie  plus 
courte  que  celle  de  Constantinople  : car,  ou  le 
Pacha  qui  est  votre  partie  s’ adoucira,  ou  il  ar- 
rivera quelque  changement  qui  produira  ce  bon 
effet. 

Ces  dernières  paroles  ne  furent  pas  une  vaine 
conjecture  : révénement  dont  elles  furent  sui- 
vies bientôt  après  les  fit  regarder  comme  une 
prédiction.. En  effet,  le  Bacha  Mouratb,  qui 
n’aimoit  pas  le  Consul , et  qui  l'avoit  fait  met- 
tre aux  fers,  ayant  su  qu’un  autre  Bacha, 
nommé  Mahamet,  alloit  venir  prendre  sa  place 
à Alger,  il  aima  mieux  tirer  de  Barreau  ce  qu’il 
put , et  le  mettre  en  liberté , que  d’attendre  la 
venue  de  son  successeur  qui  en  auroit  profité. 

Il  le  fit  donc  sortir  au  bout  de  sept  mois, 
moyennant  trois  cent  cinquante  piastres, 
somme  beaucoup  au-dessous  de  celle  qu’il  pré- 
tendoit.  La  cupidité  avoit  mi's  le  Consul  à la 
chaîne , la  c|ipidité  l’en  détacha. 

Vincent  se  pressa  de  l’en  congratuler;  mais 
il  le  fit  comme  auroit  fait  S.  Paul  en  cas  pareil. 

Dieu  qui  voit  le  fond  de  nos  cœurs,  écrivoit-il 
à M.  Barreau , Dieu  seul  peut  vous fdre  con- 
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prissions  de  noître  la  joie  que  j’ai  ressentie  en  apprenant  la 
Barbarie,  nouvelle  si  désirée  de  votre  liberté.  Nous  lui  en 
avons  rendu  des  remerciemens  aussi  tendres,  que 
pour  aucun  bien  que  nous  ayons  depuis  long- 
temps reçu  de  sa  bonté.  J’en  ai  fait  part  à Mon- 
sieur votre  père,  qui  en  a été  très-consolé,  aussi 
bien  que  du  bon  usage  que  vous  avez  fait  de 
votre  captivité.  Jamais  je  n’y  pense,  que  la  dou- 
ceur d’esprit  dont  vous  avez  donné  de  si  grandes 
preuves,  ne  se  représente  à moi,  pour  me  faire 
trouver  Insoumission  à Dieu  et  la  patience  dans 
les  afflictions,  toujours  plus  belles  et  plus  aima- 
bles. Je  ne  puis.  Monsieur,  vous  dire  assez  que 
vous  êtes  bienheureux  d’avoir  ainsi  souffert 
pour  Notre-Seigneur  J.  C.  qui  vous  a appelé 
en  Alger,  ous  en  connoîtrez  mieux  l'impor- 
tance et  les  fruits  en  quinze  ou  vingt  ans  d’ici,  que 
vous  ne faites  présentement  ; et  plus  encore  lors- 
que Dieu  vous  appellera  pour  vous  couronner 
dans  le  Ciel.  Fous  avez  sujet  de  regarder  comme 
saintement  employé  le  temps  de  votre  prison'. 
Pour  moi  je  le  regarde  comme  une  marque  in- 
faillible que  Dieu  veut  vous  conduire  àlui,  puis- 
qu’ üvousfaitsuivre  les  traces  de  son  Fils  unique. 
Qu’il  en  soit  à jamais  béni,  et  vous  plus  avancé 
en  l’école  de  la  solide  vertu,  qui  se  pratiqué 
excellemment  dans  les  souffrances,  et  qui  donne 
aux  bons  Serviteurs  de  Dieu  des  pensées  de" 
crainte,  quand  ils  n’ont  lien  à souffrir.  Je  sup- 
plie sa  divine  bonté , que  le  calme  dont  vous 
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jouissez  àprésent  j redouble  en  vous  la  paix  que  sussions  de 
ï orage  n’a  pu  y troubler,  et  qu’elle  dure  autant  Ha*tarie. 
qu’il  sera  nécessaire,  pour  accomplir  parfaite- 
ment  les  desseins  que  Dieu  a sur  vous.  Loin  de 
rien faire  contre  mon  intention  en  donnant  les 
mille  livres  que  vous  avez  empruntées , j’estime 
que  ce  n’est  rien  au  prix  de  votre  liberté , la- 
quelle nous  est  plus  chère  que  tout  autre  chose. 

Ces  leçons  qui  rendent  si  bien  l’estime  que 
Saint  Vincent  faisoit  des  souffrances , étoient 
nécessaires  à un  Consul  d’Alger.  Il  est  des  mers 
sur  lesquelles  on  est  toujours  eu  péril , et  où 
la  tranquillité  des  flots  est  upe  disposition 
plus  ou  moins  éloignée  à la  tempête.  Barreau 
réprouva  quelques  années  après  : mais  il 
réprouva  d’une  manière  dont  le  récit  donne 
de  la  compassion  pour  lui , et  de  l’horreur 
pour  ses  persécuteurs.  Voici  comment  la  chose 
se  passa. 

Un  marchand  de  Marseille  ayan't  fait  ban- 
queroute , ses  créanciers  d’Alger  en  firent  leur 
plainte  au  Bacha.  Celui-ci  s’en  prit  au  Consul, 
et  voulut , contre  toutes  les  règles  de  la  raison 
et  de  l’équité,  qu’il  payât  les  sommes  dues  par 
ce  Provençal.  Barreau  refusa  de  le  faire , et 
représenta  qu’il  n’étoit  ni  la  caution  d’un  étran- 
ger avec  lequel  il  n’avolt  rien  de  commun, 
ni  tenu  de  ses  faits,  ni  eu  état  de  payer  ses 
dettes.  A des  motifs  si  sensés  il  n’y  avoit  point 
de  réplique  : le  Bacha  eu  trouva  une.  Sur-le- 
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Mùnions  de  ctiamp , sans  respecter  ni  le  droit  des  gens , ni 
Barbarie.  ]a  personne  de  celui  que  le  Consul  avoit  l’hon- 
neur de  représenter,  il  le  fit  coucher  par  terre, 
et  ordonna , selon  la  cruelle  coutume  du  pays , 
qu’on  lui  déchargeât  sous  la  plante  des  pieds 
^ une  grêle  de  coups  de  bâton.  L’ordre  fut  e.\é- 

cuté,  mais  d’une  façon  si  barbare,  que  le  pa- 
tient perdit  conuoissance  et  s’évanouit.  Dans 
la  crainte  qu’il  n’expirât , le  Bacha  fit  cesser 
les  bourreaux , ou  plutôt  à un  tourment  qui 
pouvoit  donner  la  mort,  il  en  fit  succéder 
d’autres  qui  n’éloient  pas  si  meurtriers , mais 
qui  étoieut  pe^t-étre  plus  douloureux.  On  mit 
au  Consul  des  alênes  pointues  entre  la  chair 
et  les  ongles  ; et  on  alloit  faire  quelque  chose 
de  pis , lorsque  Barreau , moins  sensible  à ses 
maux , qu’au  triste  état  où  sa  mort  rétluiroit  les 
esclaves  chrétiens , s’engagea  enfin  pour  toutes 
les  exactions  dont  la  brutalité  et  l’avarice  ju- 
gèrent à propos  de  le  charger.  La  somme  alloit 
à douze  mille  livres , et  le  Consul  pour  tout  ar- 
gent u’avoit  que  cent  écus. 

Après  une  injustice  si  noire  à tous  égards, 
on  le  rapporta  chez  lui;  car  dans  l’état  où  on 
l’avoit  mis,  il  ne  lui  étoit  pas  possible  de  se 
soutenir.  Mais  à peine  commeuçoit-il  à respi- 
rer tant  soit  peu,  que  le  tyran,  à qui,  quand 
il  s’agissoit  de  s’enrichir,  les  crimes  ne  coù- 
toient  rien , lui  députa  quatre  satellites , avec 
ordre  ou  de  payer  à l’heure  même  , ou  d’être 
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reconduit  chez  le  Bacha , et  d’y  mourir.  Quel  Missionn  de 
parti  prendre  dans  une  si  cruelle  alternative  ? 

11  n’y  en  avoit  qu’un  : c’étoit  de  se  mettre  entre 
les  mains  de  Dieu  et  de  lui  faire  un  sacrifice 
de  sa  vie.  Ce  fut  celui  que  prit  le  Consul.  11 
s’eu  trouva  bien.  Dès  que  le  bruit  se  fut  répandu 
dans  Alger,  que  c’en  étoit  fait  de  lui , si  on  ne 
voloit  à son  secours , les  esclaves , à qui  il 
avoit  rendu  tant  de  services,  consternés  du 
dauger  où  ils  le  virent , accoururent  en  foule 
en  sa  maison.  Les  uns  lui  portèrent  vingt  écus, 
les  autres  trente,  ceux-ci  une  centaine,  ceux-là 
jusqu’à  deux  cents.  Us  avoient  ramassé  ces  . 
petites  sommes  pour  se  racheter  eux-mêmes  à 
la  première  occasion  qui  s’en  présenterait: 
mais  la  charité  et  la  recqnnoissance  les  por- 
tèrent à sacrifier  leurs  propres  intérêts  au  salut 
d’unhomme  que  sa  tendresse  pour  euxavoit  ar- 
raché à sa  patrie , et  qui  n’am'oit  jamais  quitté 
l’Europe  où  il  étoit  bien , s’il  n’avoit  su  qu'ils 
étoient  en  Afrique , et  qu’ils  y étoient  très-mal. 

Tant  ja,  dit  M.  Abelly , qu’ils  firent  la  somme 
entière  ; et  qu’on  crut  voir  revivre  en  eux  l’es- 
prit  de  ces  Chrétiens  du  premier  âge,  qui, 
pour  subvenir  à l’indigence  de  leurs  frères , 
se  faisoient  un  plaisir  de  porter  leurs  biens  ^ 
aux  pieds  des  Apôtres. 

Vincent,  à qui  Barreau  écrivit  ce  qui  s’étoit 
passé , rendit  à Dieu  de  très-humbles  actions  de 
grâces , et  de  la  délivrance  d'un  de^es  Enfaus, 
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Missions  de  moycD  (lont  Dieu  s'étoit  servi  pour  la  lui 
Baibarie.  procurcr.  Mais  il  jugea  sagement  qu’il  étoit  de 
la  dernière  importance  que  ses  libérateurs  fus- 
sent dédommagés  au  plutôt.  11  agit  donc  auprès 
de  ses  amis , et  fit  si  bien , qu’en  assez  peu  de 
temps  on  rendit  à ces  charitables  captifs  au- 
delà  de  ce  qu’ils  avoient  déboursé.  Les  aumônes 
passèrent  de  si  loin  le  capital , que  lorsqu’en 
Au  mois  i66i,PhilippeLe  Vacher,  et  Barreau,  qui  pour 
de  juin.  ]Qj.g  cessa  d’être  Consul,  repassèrent  en  France, 

ils  eurent  la  consolation  de  ramener  avec  eux 
soixaute-dix  esclaves , dont  chacun  leur  devoit 
4 au  moins  une  portion  de  sa  liberté. 

Voilà  ce  qu’a  coûté,  et  ce  que  coûte  encore 
assez  souvent  aux  Missionnaires , l’avantage 
qu’ils  ont  de  servir  J.  C.  en  la  personne  des 
esclaves  de  Barbarie.  L’air  empoisonné  des  ba- 
gnes , la  peste  attachée  au  climat,  l’oppression 
de  la  part  d’un  peuple  sans  humanité  ; ce  sont 
là  les  premières  fleurs  qu’ils  ont  à cueillir. 
Mais  ces  fleurs  n’ont  jamais  été  sans  fruits  ; 
c’est  par  où  nous  avons  promis  de  finir  ce  qui 
regarde  les  Missions  de  Tunis  et  d’Alger. 

'Melly  Comme  parmi  ceux  qui  y sont  destinés,  il 
L y en  a toujours  quelques-ims  qui  ont  l'hon- 

neur d’être  Vicaires  Apostoliques  et  Grands- 
Vicaires  de  l’Archevêché  de  Carthage,  d’où 
ces  deux  villes  dépendent , les  Prêtres  et  les 
Religieux  esclaves  qui  s’y  trouvent  quelque- 
fois en  assez  grand  nombre , sont  soumis  à leur 
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juridiction.  Cette  j’uste  subordination  a em- Missions  d« 
pêché  des  maux  infinis.  Les  Séculiers  qui  sont 
à la  chaîne,  ayant  la  charité  de  fournir  aux 
Ecclésiastiques  qui  ont  été  pris  comme  eux  , 
tous  leurs  besoins,  et  de  payer  à leurs  patrons 
la  lune , c’est-à-dire  la  taxe  qui  doit  leur  re- 
venir à la  fin  du  mois  ; ces  hommes  qui  n’a- 
voient  guère  que  leur  bréviaire  à dire , se  trou- 
voient  jîlus  maîtres  d’eux-mêmes  dans  le  sein 
de  l’esclavage,  qu’ils  ne  l’étoient  sous  les  yeux 
de  leurs  Supérieurs.  De  là  le  désordre  et  le 
scandale.  Scandale  , on  a peine  à le  dire  , qui 
alloit  quelquefois  si  loin,  que  quand  JNoüeli 
arriva  à Alger,  il  n’y  avoit  pas  long -temps 
qu’un  Turc  avoit  été  obligé  de  remettre  à la  f'ie'feM. 

chaîne  un  malheureux  Prêtre  dont  la  conduite 

» 

effrayoit  et  les  Juifs  et  les  Mahométans. 

Le  premier  bien  que  firent  en  Barbarie  les 
Disciples  de  Vincent  de  Paul,  fut  d’arrêter  une 
licence,  qui  odieuse  par-tout,  l'étoit  encore 
plus  dans  une  terre  infidèle.  Leurs  bous  exem- 
ples , leurs  discours  plein  de  feu  et  d'onction , 
les  sages  Ordonnances  qu'ils  publièrent  au  nom 
et  par  l’autorité  du  Saint-Siège,  les  Censures 
mêmes  qu’ils  portèrent  quelquefois,  mais  avec 
toute  la  précaution  qui  doit  en  accompagner 
l’usage;  ces  moyens  tantôt  doux,  tantôt  plus  ' 

forts , rétablirent  l’ordre  et  la  discipline  : les 
Gentils  ne  blasphémèrent  plus  le  nom  de  Dieu 
à l’occasion  de  ses  Ministres,  et  les  simples 
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Missions  de  Chrétiens  ne  trouvèrent  plus  dans  leurs  guides 
Barbirie.  (Je  quoi  autoriser  leur  apostasie. 

Je  ne  sais  si  ce  bien,  tout  grand  qu'il  est, 
peut  entrer  en  parallèle  avec  celui  que  les 
Missionnaires  firent  au  gros  des  esclaves.  Le 
nombre  de  ceux  qu’ils  ont  formés  aux  plus 
hautes  vertus,  ou  qu'ils  ont  affermis  dans  la 
Foi,  n’est  connu  que  de  Dieu  seul.  Ce  qui  est 
’ certain , c’est  qu’avant  leur  arrivée , les  esclaves 

Abelfy,  al>andonnés  à eux-mémes  et  à leurs  cruelles 

ta. 

réflexions , éloient  dans  une  situation  déplo- 
rable. Plusieurs  accablés  de  l’image  d’une  cap- 
tivité à laquelle  ils  ne  vojoieut  point  de  fin, 
et  dont  personne  n’adoucissoit  l’amertume,  se 
livroient  à un  funeste  désespoir.  Les  uns  se 
coupoient  la  gorge;  d’autres  s’étrangloient  ; 
ceux-ci  s’ouvroient  les  veines,  et  rendoient 
l’ame  avec  le  sang;  ceux-là,  par  un  emporte- 
ment de  fureur,  se  jetoient  sur  leurs  patrons 
pour  les  tuer,  et  en  punition  de  leur  révolte 
étoient  brûlés  vifs.  Un  assez  bon  nombre  re- 
nioient  la  Foi;  et  pour  s’affranchir  des  mal- 
heurs du  temps , on  se  précipitoit  tète  baissée 
dans  les  malheurs  de  l’éternité.  Les  Prêtres  de 
la  Mission  arrêtèrent  ces  excès  par  des  paroles 
dè  consolation , par  des  discours  touchans, 
par  des  aumônes  ménagées  avec  soin  et  dis- 
tribuées avec  prudence , et  sur-tout  par  l’ad- 
ministration des  Sacremens , qui  sont  des  sour- 
ces de  vie , de  force  et  de  salut.  Peu  à peu  les 


\ 


LIVRE  HUITIÈME.  Iq5 

clioses  changèrent  de  face;  si  la  nourelle  Eglise  Missions  Je 
d’Afrique  fut  moins  nombreuse  que  l'ancieniie, 
elle  ne  fut  pas  moins  fervente.  Chaque  esclave 
dans  les  fers  fut  à sa  manière  un  Confesseur  qui 
souifroit  pour  la  Foi  ; et  nous  verrons  bientôt 
que  le  Fils  de  Dieu  y eut  des  Martyrs , que  le 
plus  saint  Evêque  de  Carthage  auroit  regardés 
comme  sa  joie  et  sa  couronne. 

Ce  qu'il  y a de  plus  surprenant , c’est  que 
l'appareil  extérieur  de  la  Religion  , son  chant 
et  ses  cérémonies  n’y  manquoient  pas.  Vingt- 
cinq  bagnes  ou  environ,  qui  sont  à Alger,  à 
Tunis  et  à Biserte , sont  devenus  par  la  dévo- 
tion libre  et  les  épai^es  volontaires  des  pau- 
vres captifs,  autant  de  petits  Temples  où  les 
Chrétiens  affligés  ont  la  consolation  d’entendre 
la  Messe  et  de  participer  aux  divins  Mystères. 
Jésus-Christy  est  uuit  et  jour  avec  ses  membres 
souffrans.  Le  Tabernacle  où  il  repose  n’est  ja- 
mais  sans  une  lampe  allumée.  Quand  on  le i>>. 
]>orte  à un  malade  dans  les  Bagues,  ou  l’ac- 
compagne le  llambeau  ou  le  cierge  à la  main. 

Chacjue  année  le  jour  de  la  Fête-Dieu,  et  pen- 
dant toute  l’octave,  il  est  exposé  à la  vénéra- 
tion publique;  on  le  porte  méine  en  Procession 
dans  ces  Chapelles  ; et  il  y est  suivi  par  uue 
foule  de  gens,  dont  lesliens  et  les  haillons  lui  fout 
souvent  plus'd’honneurque  la  po'urpre  etle  dia»^ 
déme.  C’éSt  ainsi  que  se  vérifie  encore  aujour- 
d’hui cette  expression  du  Roi-Prophète  : Le 
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Missions  (le Seigneur  a dit  à mon  Sèigueur Régnez, 

iJjibarie.  triomphez  au  milieu  de  vos  ennemis. 

Quelle  joie  pourVincent  de  Paul,  déjà  plus  que 
septuagénaire,  de  voir  tant  de  biens  opérés  par 
sesPrêtres  : mais  quel  plaisir  pour  lui  d’appreû- 
dre  d’eux, que  le  Service  divin  se  faisoitàXunis 
et  à Alger  avec  autant  de  solennité  que  dans  les 
Paroisses  de'  Paris;  que  les  grandes  Messes  et 
les  divins  OlTices  y étoient célébrés  les  Diman- 
ches etlesFètes;  qu’il  se faisoit assez  souventde 
pieuses  Fondations  dans  ces  Chapelles;  et  que 
les  Confréries  qui  sont  d’usage  en  Europe , 
soit  pour  honorer  la  Sainte  Vierge,  soit  pour 
procurer  des  secours  spirituels  aux  mourans 
ou  aux  morts,  y étoient  établis;  qu’à  Alger, 
la  Fête  de  S.  Cyprien,  Evêque  de  Carthage, 
et  à Tunis  , celle  de  Saint  - Louis  , Roi  de 
France,  dont  la  mort  a comme  sanctifié  cette 
terre  Infidèle  , se  faisoient  chaque  année  dans 
les  Chapelles  domestiques  des  Consuls  avec 
toute  la  solennité  possible,  o Vous  seriez  ravi, 
n écrivoit  M.  Guérin  à notre  Saint,  d’enten- 
» dre  tous  les  jours  de  Fêtes  et  de  Dimanches, 

» chanter  en  nos  Eglises  et  nos  Chapelles 
» Y Exaudiat  et  les  autres  prières  pour  le  Roi 
» de  France  , pour  qui  les  étrangers  mêmes 
3)  témoignent  du  respect  et  de  l’afTection.  Vous 
3)  ne  le  seriez' pas  moins  de  voir  avec  quelle 
33  dévotion  ces  pauvres  captifs  offrent  leurs 
33  oraisons  pour  tous  leurs  bienfaiteurs , qu’ils 


LIVRE  HUITIEME. 


»97 

» reconnoissentpourla  plupartélre  enFrance  Missions  de 

» ou  venir  de  France.  Ce  n’est  certainement  Barbarie. 

» pas  un  petit  sujet  de  consolation , de  voir 
3>  ici  presque  toutes  sortes  de  nations  dans 
3)  les  fers  et  dans  les  chaînes,  prier  Dieu  pour 
>3  les  Français.  13 

A ces  pratiques  usuelles  de  dévotion,  qui 
nourrissent  la  piété  d’un  nombre  de  pieux  es- 
claves , en  succèdent  cpielquefois  d’autres 
plus  extraordinaii’es  , dont  Dieu  se  sert  pour 
attirer  à lui  ceux  à qui  les  voies  communes  ne 
suilisent  pas.  Les  quarante  heures,  et  sur-tout 
les  Jubilés,  font  en  Barbarie , comme  ailleurs, 
des  effets  admirables.  On  a vu  dans  ces  jours 
de  salut  des  hommes  endiu'cis  , qui  avoient 
passé  des  dix,  des  vingt  et  des  trente  années 
sans  penser  à leur  conscience , rentrer  en 
eux-mêmes , se  juger  dans  toute  la  sévérité  de 
l’Evangile,  et  devenir  enfin  des  modèles  de 
pénitence.  On  a même  vn , ce  qui  est  surpre- 
nant encore,  des  déserteurs  de  la  Foi,  Fran- 
çais, Espagnols,  Italiens  , race  maudite,  cpii 
semble  n’être  plus  bonne  qu'à  blasphémer 
l’Eglise  et  ses  Indulgences , détester^leur  apos- 
tasie , la  pleurer  d’abord  en  secret , et  courir 
les  risques  dé  l’évasion,  pour  la  pleurer  en 
liberté  dans  le  sein  de  leur  patrie,  il  est  vrai 
que  les  Missionnaires  ont  alors  du  travail  plus 
qu’ils  n’en  peuvent  faire.  11  leur  faut  mettre  à 
entendre  les  Confessions , tout  le  temps  que 
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Missions  de autres  hommes  donnent  au  sommeil;  et 
Barbarie,  un  d’eux  fut  Une  fols  obligé  de  passer  dans  les 
Bagnes  huit  nuits  entières  sans  dormir;  parce 
que  les  maîtres  ne  permettent  pas  aux  es- 
claves d’interrompre  leur  travail  pendant  le 
cours  de  la  journée  , et  moins  encore  pour 
vaquer  aux  e.xercices  de  leur  religion.  Mais 
de  quoi  ne  sont  pas  capables  des  Prêtres  à qui 
Dieu  communique  la  plénitude  de  son  esprit  ? 
Nous  les  allons  voir  tenter  quelcpie  chose  de 
plus  fort,  soit  en  faveur  des  esclaves  mourans, 
soit  eù  faveur  des  Mahométans  mêmes. 

Pour  commencer  par  les  esclaves,  il  s’a- 
gissoit  de  les  munir  par  les  derniers  Sacremens 
contre  les  derniers  efforts  de  l’ennemi  du  sa- 
lut. Il  étoit  aisé  de  rendre  à ceux  qui  étoieut 
dans  les  Bagnes  ce  devoir  de  charité  : mais  on 
ne  pouvoit,  sans  s'exposer  beaucoup  . tenter 
la  même  chose  en  faveur  de  ceux  qui  ser- 
voient  dans  les  Maisons  particulières.  En  effet, 
Noüeli  manda  à Saint  Vincent  qu’il  y aiioit  du 
feu , et  qu’un  Prêtre  surpris  chez  un  Turc  dans 
l’exercice  de  sa  religion  ne  manqueroit  pas 
d'être  brûlé  vif.  D'ailleurs , on  n’eût  pas  par- 
donné aux  Missionnaires  ce^’on  auroit  peut- 
être  pardonné  à d’autres.  Leur  habit  noir  dé- 
plaisoitau.x  Turcs  : on  les  appeloit  par  dérision 

„ , rr-L  , , 

Aoüeli.  les  Fapas  des  Hebreilx,  parce  qu  on  fes  croyoït 
Juifs.  « Au  commiencement  , dit  le  même 
» jNoüeli , quand  j’allois  par  la  ville , les  enfaus 
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» couroient  toas  après  moi  ; les  plus  grandes  Miuions  d« 
» caresses  qu’ils  pouvoient  me  faire , étoient 
» de  me  cracher  au  visage  ; et  ceux  qui  étoient 
» plus  à portée , me  donuoient  des  soufflets , 

» etc.  U 11  est  vi'ai  qu’une  persécution  si  vire 
ne  dura  pas  : mais  dans  un  pays  où  le  moindre 
souffle  étoit  capable  de  la  rallumer , de  porter 
même  à des  excès  beaucoup  plus  grands , il 
falloit  prendre  des  mesures  bien  justes  pour 
servir  les  uns  sans  olTenser  les  autres.  Yoici 
l’expédient  dont  on  s’avisa.  Je  le  rapporte  en 
historien.  J’avertirai  seulement  qu’on  ne  fut 
obligé  de  s’en  servir  que  pendant  quelques 
semaines , parce  que  la  charité  qu’avoient  les 
Missionnaires  pour  de  malheureux  forçats , 
parut  aux  Turcs  quelque  chose  de  si  nouveau, 
de  si  héroïque,  qu’elle  les  obligea  de  changer  £.  a. />.is3, 
leur  premier  mépris  en  estime  et  en  véné- 
ration. 

Lors  donc  qu’un  esclave  étoit  en  danger  de 
mort  dans  une  maison  de  difficile  accès , on  y 
envoyoit  un  apothicaire  Chrétien , qui  après 
s’étre  entretenu  avec  lui , disoit  à son  Patron 
qu'il  ne  pduvoit  traiter  le  malade  que  quand 
il  auroit  vu  le  médecin.  Ce  médecin , qui  le 
fiit  bientôt  plus  qu’il  n’auroit  voulu , étoit  un 
Prêtre  de  la  Mission.  Il  se  trouvoit  toujours  à 
portée  du  logis.  Il  y entroit , exhortoit  le  mo- 
ribond , entendoit  sa  Confession , et  lui  admi- 
uistroit  les  Sacremens , quelquefois  même  en 
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Mijsioni  de  prescDce  de  son  maître , qui  croyoit  que  c’é- 
Baj  barie.  joit-là  quelque  spécifique  inconnu  en  Barbarie, 
et  qui  ne  se  trompoit  pas  tout-à-fait.  Ce  qu’il 
y eut  de  plaisant , c'est  que  plusieurs  esclaves 
ayant  recouvré  la  santé  après  la  visite  du  Ma- 
rabout français;  peut-être  parce  que  le  corps 
va  m'eu\  quand  la  conscience  est  à l’aise  ; les 
Turcs  le  regardèrent  comme  un  homme  qui 
n’éloit  pas  du  commun,  et  s’adressèrent  à lui 
dans  leurs  maladies.  11  en  profita  pour  les  ac- 
coutumer à le  voir  et  à le  soufïrir.  Par- là  il 
fraya  le  chemin  à ceux  qui  dévoient  lui  suc- 
céder , et  bientôt , sans  passer  pour  médecins , 
toutes  les  portes  d’Âlger  leur  furent  ouvertes. 

Ils  eurent  cependant  toujours  , et  ils  ont 
encore  aujourd’hui  beaucoup  de  précautions 
à prendre  pour  porter  Notre-Seigneur  chez  ces 
Infidèles.  Eu  France  et  dans  les  autres  pays 
Catholiques , ce  Roi  de  gloire  reçoit  de  tous 
côtés  les  hommages  qui  lui  sont  dûs.  En  Bar- 
barie c’est  un  Dieu  vraiment  caché , qui  n’ose , 
pour  ainsi  dire,  se  montrera  découvert.  Voici 
l’ordre  de  sa  marche  : qu’elle  paroît  humi- 
liante ! deux  hommes  la  composent. 

Abelly,  Le  premier  est  un  pauvre  Chrétien  qui 
pQpig  50U5  SQQ  manteau  une  chandelle  allumée 
dans  une  petite  lanterne  , de  l’eau-bénite  dans 
une  burette , un  surplis  plié  , un  rituel , une 
bourse  avec  un  petit  corporal  et  un  purifi- 
catoire. Le  second  est  un  Prêtre  , qui  ayant 
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enfermé  la  sainte  Hostie  dans  une  petite  boite  Mission»  de 
d’argent  doré , et  l’ayant  mise  dans  une  bourse 
de  soie , pend  l’une  et  l’autre  à son  cou.  Muni 
d’une  petite  étole  sur  sa  soutane  , il  cache  le  ■ 
tout  sous  une  espèce  de  casaque , en  sorte  que  \ 

les  Turcs  ue  peuvent  rien  découvrir.  L’un  et 
l’autre  vont  de  rue  en  me,  modestes,  recueil-  ' 
lis , ne  saluant  personne  : et  c'est  à ce  signe 
que  les  Chrétiens  reconnoissent  qu’bu  porte 
le  Saint-Sacrement  à un  malade.  U est  défendu 
à Alger  de  marcher  à sa  suite , à cause  des  in- 
couvéniens  qui  eussent  pu  en  arriver;  ainsi 
les  esclaves  se  contentent  de  l’adorer  en  es- 
prit , quand  il  passe.  Il  est  plus  honoré  .dans 
les  Bagnes , où  il  y a tant  de  liberté  , qu’un  ^ 

seul  Prêtre  y a une  fois  communié  jusqu’à 
soixante  malades  dont  il  avoit  entendu  les 
Confessions. 

Les  esclaves  qui  meurent  de  maladie  ne  sont  „ . , 

• J * 1 J’  • 

pas  ceux  qui  donnent  plus  a exercice  aux 
Prêtres  de  la  Mission.  Il  en  est  qui  pour  con- 
server la  pureté , ou  la  Foi , expirent  dans  les 
tourmens  ; et  comme  ce  sont  des  victimes  à 
qui  on  ne  porte  le  dernier  coup , qu'après  avoir 
essayé  par  une  infinité  d’autres  d’ébranler  leur 
constance , on  ne  peut  prendre  trop  de  me- 
sures pour  les  fortifier  dans  une  situation  si 
dangereuse.  11  est  bien  difficile , eu  égard  à la 
fragilité  humaine , que  les  Missionnaires  réus- 
sissent toujours  ; mais  au  moins  ont-ils  la  con- 
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Missions  He  solatioD  dc  réusslr  souvent;  et  depuis  un  siècle 

Baitsarie.  l’Eglise  d’Afrique  leur  doit , après  Dieu , un 
nombre  considérable  de  Martyra.  Nous  nous 
bornerons  ici  à ceux  dont  a parlé  le  premier 
historien  de  notre  Saint.  Ce  n'est  pas  que  nous 
n’en  ayons  d’autres  sous  les  yeux  : mais  c’est 
qu’il  y a déjà  du  tenips  que  les  terres  de  Bar- 
barie nous  arrêtent;  et  que  malgré  nos  pré- 
cautions nous  n’en  pouvons  sortir  sitôt. 

La  mort  du  premier  de  ces  vrais  Fidèles , 
qui  le  sont  jusqu’à  répandre  leur  sang  , arriva 
à Tunis  pendant  que  M.  Guérin  y travailloit.  U 
récrivit  à Vincent  de  Paul  au  mois  d’août  de 
l’année  1646.  Sa  lettre  étoit  en  ces  termes  : 
» Je  crois  être  obligé  de  vous  faire  savoir  que , 
» le  jour  de  Sainte-Anne , un  second  Joseph 
M fut  sacrifié  en  cette  ville  pour  la  conserva- 
» tion  de  sa  chasteté  , après  avoir  résisté  plus 
}>  d’un  an  aux  sollicitations  de  son  impudique 
» maîtresse , et  avoir  reçu  plus  de  cinq  cents 
» coups  de  bâton , à cause  des  faux  rapports 
» que  cette  louve  furieuse  fiiisoit  de  lui.  Enfin 
a il  a remporté  la  victoire  en  mourant  gio- 
s rieusement  pour  n'avoir  pas  voulu  offenser 
» son  Dieu.  11  fut  trois  jours  attaché  à une 
w grosse  chaîne  où  je  l’ailois  visiter,  afin  de 
» le  consoler  et  de  l’exhorter  à souffiir  plutôt 
tous  les  tourmens  du  monde  que  de  con- 
» trevenir  à la  fidélité  qu’il  devoit  à Dieu.  Il 
a se  confessa  et  communia  ; et  il  me  dit  après  : 
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» Monsieur , qu'on  me  fasse  souffrir  tant  qu'on  Mmions  de 
» voudra , je  veux  mourir  Chrétien.  Quand 
» on  Je  vint  prendre  pour  le  conduire  au  sup- 
» plice , il  se  confessa  encore  une  fois  ; et  Dieu 
» voulut  pour  sa  consolation  qu’il  nous  fût 
» permis  de  l’assister  à la  mort  ; ce  qui  n'avoit 
U jamais  été  accordé  par  ce  peuple  inhumain. 

» La  dernière  parole  qu’il  dit  en  levant  les 
» mains  au  Ciel , fut  celle-ci  : O mon  Dieu,  je 
» meurs  innocent,  11  mourut  très-courageu- 
» sement , et  ne  fit  jamais  paroitre  aucun  signe 
» d’impatience  parmi  les  cruels  tourmens 
» qu’on  lui  fit  endurer  ; après  quoi  nous  lui  fi- 
» mes  des  obsèfpies  ti*ès- honorables.  Sa  mé- 
» chante  et  impudique  patrone  n’a  pas  porté  ' 

» loin  la  peine  due  à sa  perfidie  : car  soir  mari 
» étant  de  retour  à la  maison , la  fit  prompte- 
» ment  étrangler....  Ce  saint  jeune  homme  étoit 
}>  portugais , et  âgé  de  vingt  - deux  ans.  J’in- 
» voque  son  secours  : comme  il  nous  aimoit 
» sur  la  terre , j’espère  qu’il  continuera  à nous 
» aimer  dans  le  Ciel.  » 

11  arriva , peu  de  temps  après , quelque  chose 
de  semblable  dans  la  même  ville  et  dans  celle 
d’Alger.  Deux  jeunes  esclaves  sollicités  plus  hon- 
teusement encore  que  celui  dont  nous  venons 
de  parler,. finirent  leurs  jours  dans  les  toui’^ 
mens,  pour  n’avoir  pas  voulu  se  prêter  à une 
passion  abominable.  Le  premier,  qui  étoit 
Français,  futempalé  à’Iuuis.  11  fit  paroitre  tant 
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Missions  de  d’intrépidité  aux  approches  de  ce  cruel  et  hon- 
Barbarie.  supplice,  que  de  ses  bourreaux  les  uns 

Giiértn  ^ fuite , les  autres  en  l’exécutant  trem- 

bloient  comme  la  feuille;  ce  sont  les  termes  de 
M.  Guérin  qui  étoit  présent.  L’autre  esclave, 
dont  nous  ignorons  la  patrie , mourut  à Alger. 
11  y avoit  long-temps  qu’il  repoussoit  les  assauts 
de  son  infâme  patron  : un  jour  que  celui-ci  vou- 
loit  lui  faire  violence,  il  arriva  par  malheur 
qu’il  en  fut  blessé  au  visage.  C’en  fut  assez  pour 
ce  scélérat.  Il  auroit  récompensé  le  crime  : sa 
fureur  le  porta  à punir  la  vertu.  11  alla  trouver 
le  Juge,  etlui  dit,  que  son  esclave  l’avoit  voulu 
tuer.  Une  égratignure  involontaire  ou  forcée 
fut  toute  sa  preuve;  mais  que  ne  prouve-t-on 
pas  à*  Alger  quand  on  n’a  qu’un  Chrétien  pour 
partie,  et  que  ce  Chrétien  est  dans  les  fers.  -Le 
maître  méritoit  le  feu;  l’esclave  fut  brûlé  tout 
vif.  Ce  geure  de  mort  si  terrible  ne  l’effraya 
point  ; digne  Athlète  de  J.  C.  il  édifia  jusqu'au 
dernier  soupir. 

A ces  trois  exemples  de  la  vertu  et  de  l’iné- 
branlable fermeté  que  Dieu  inspiroit  aux  cap- 
tifs par  l’entremise  des  Elèves  de  Saint  Vincent, 
nous  en  joindrons  un  quatrième , qui  n’est  ni 
moins  tragique , ni  moins  propre  à faire  bénir 
la  mémoire  de  ceux  qui  ont  été  l’instrument  de 
tant  de  biens.  Le  détail  en  est  tiré  d’une  lettre 
que  M.  Le  Vacher  écrivit  àuotre  Saint  en  16484 
et  dont  voici  la  substance. 
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« 11  y avoit  à Tunis  deux  jeunes  enfans  âgés 
î)  dequinzeans,  ou  environ,  l’un  né  en  France, 
» l’autre  né  en  Angleterre;  tous  deux  avoient 
))  été  enlevés  de  leur  pays,  et  vendus  comme 
» esclaves  à deux  maîtres  qui  demeuroient  as- 
» sez  près  l’un  de  l’autre.  La  commodité  du 
» voisinage , l’égalité  de  l’âge , la  ressemblance 
J)  de  fortune , firent  qu'ils  contractèrent  en- 
1)  semble  une  amitié  si  étroite , que  deux  frères 
U ne  s’aiment  pas  davantage. 

» L’Anglais  étoit  Luthérien  : le  Français  qui 
» étoit  bon  Catholique , lui  donna  des  doutes 
» sur  sa  Heligion.  M.  Le  Vacher  acheva  de  le 
» convaincre.  Il  abjura  donc  ses  erreurs , il  se 
«>  réunit  à la  sainte  Eglise  Romaine;  et  son 
» petit  compagnon  sut  si  bien  le  confirmer 

I)  dans  la  Foi , que  quelques  marchands  An- 
» glais  et  Hérétiques , qui  étoient  venus  à Tu- 
» nis  pour  racheter  des  esclaves  de  leur  pays 

J)  et  de  leur  secte , l’ayant  voulu  mettre  de  ce 
» nombre , il  déclara  hautement  qu’il  étoit 
J)  Catholique  par  la  miséricorde  de  Dieu , et 
» qu’il  aimoit  mieux  demeurer  toute  sa  vie  es- 
» clave , en  professant  la  vi’aie  Religion , que 
» de  renoncer  à un  si  grand  bien  poiu"  recou- 
» vrer  sa  liberté.  On  l’en  crut  sur  sa  parole  ; on 
» l’abandonna  à son  sort , et  il  en  fut  content. 
» Quel  prodige  d©  la  grâce!  Moïse  avoit  qua- 
» rante  ans,  quand  il  préféra  les  opprobres  de 
» J.  C.  à la  gloire  et  aux  trésors  que  l’Egypte 
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» lui  destinoit  : le  jeune  eufantdont  nous  par- 
» Ions  n’en  avoit  peut-être  pas  seize , et  déjà 
» il  estimoit  plus  ses  chaînes  avec  la  Fol , que 
» les  douceure  de  sa  patrie  avec  l’obligation 
» d’y  professer  l’erreur. 

» Ces  deux  tendres  amis  se  voyoient  le  plus 
» sou?ent  qu’il  leur  éloit  possible.  La  baga- 
3)  telle  n’entroit  pour  rien  dans  leurs  conver- 
» sations.  Elles  rouloient  ordinairement  sur  le 
3)  bonheur  d’être  fidèle  à Dieu  et  à son  Eglise; 
» d’en  faire  une  profession  solennelle , et  de 
33  souffrir  plutôt  mille  morts  que  d'y  renoncer 
53  jamais.  Des  entretiens  si  sérieux  étoientmé- 
33  nagés  par  la  Providence  : elle  avoit  sur  ces 
35  enfans  de  grands  desseins,  et  ils  ne  tardè- 
>3  rent  pas  à éclater.  Leurs  patrons  se  mirent 
3)  en  tête  de  leur  faire  renier  J.  C.  Au  défaut 
33  de  raisons  solides,  dont  un  bon  Musulman 
33  ne  se  pique  pas , ils  eurertt  recours  aux  mau- 
3)  vais  traitemens;  et  sans  respecter  ni  l’âge  ni 
33  la  vertu  , ils  les  poussèrent  presque  jus- 
33  qu’aux  derniers  excès. 

V Le  jeune  Français  fut  un  jour  assommé  de 
33  coups,  et  on  le  laissa  comme  mort  étendu 
33  sur  la  place  : son  compagnon  qui  se  dérobolt 
33  souvent  pour  l’entretenir  et  se  consoler  avec 
33  lui , le  trouva  dans  cet  état.  11  l’appela  pas 
33  son  nom  pour  savoir  s’il  vivoit  encore.  La 
33  voix  de  ce  cher  ami  le  fit  revenir  de  son  éva- 
33  nouissement;  mais  comme  il  ne  l'avoit  pas 
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» bien  démêlée , et  qu  il  ne  savoit  pas  trop  ce  de 

3)  qu’on  demandoit  de  lui , ses  premières  pa- 
3)  rôles  furen  t une  profession  de  sa  Foi  : 7e  suis 
33  Chrétien  pour  la  vie,  répondit-il.  A ces  mots 
33  le  petit  Anglais  se  jeta  à ses  pieds,  et  quoi- 
33  que  meurtris  et  tout  sanglaus , il  les  baisa 
33  avec  tendresse.  Quelques  Turcs  qui  le  sur- 
33  prirent  dans  cette  action , et  qui  en  furent 
33  extrêmement  étonnés,  lui  demandèrent  ce 
33  qu’il  faisoit  là.  J’honore,  répliqua-t-il  avec 
33  la  fermeté  d’un  homme  préparé  à tout  évé- 
33  nement , j’honore  les  membres  qui  viennent 
J)  de  souffrir  pour  J.  C.  mon  Sauveur  et  mon 
33  Dieu.  Celte  répartie  qu’on  n'attendolt  pas , 

33  le  fit  chasser  avec  injures.  Ce  fut  une  vraie 
33  affliction  pour  le  Français,  que  sa  présence 
33  consoloit  beaucoup. 

33  Lorsqu’il  fut  guéri  de  ses  plaies,  il  voulut 
33  rendre  visite  à son  ami.  Dieu  permit  qu’il  le 
33  trouvât  dans  l’état , où  quelque  temps  aupa- 
ji>  ravant  il  avoit  été  trouvé  lui-méme.  11  étoit  > 

33  couché  de  son  long  sur  une  natte  de  jonc , à 
» demi-anort  des  coups  qu’il  avoit  reçus , en- 
33  vironné  de  Turcs  et  de  son  patron  même  qui 
33  repaissoit  ses  yeux  du  spectacle  de  sa  fureur. 

33  A cette  vue  son  courage  et  sa  Foi  se  rani- 
33  ment;  il  entre  dans  la  chambre,  il  s’appro- 
33  che  de  son  ami , lui  demande  en  présence 
33  de  ces  Infidèles , qui  des  deux  il  aime  plus , 

33  Jésus-Christ,  ou  Mahomet  : Jésus -Christ, 
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fiisiîons  de  ” liautement  le  petitÀnglais  : Je  suis  Chté‘ 
Barbarie,  j,  tien,  et  je  veux  mourir  Chrétien. 

» Désespéré  de  ce  discours,  un  Turc  qui 
» avoit  deux  couteaux  à sa  ceinture , menaça 
y>  le  Français  de  lui  couper  les  oreilles.  Déjà  il 
» s’avançoit  pour  tenir  parole , quand  le  jeune 
» Athlète  lui  fit  connoitre  qu'il  ne  s’efirayoit 
» pas  pour  si  peu  de  chose.  En  effet,  il  se  jette 
» à corps  perdu  sur  rinstrumeut  dont  on  vou> 
» loit  se  servir  pour  le  mutiler;  se  coupe  lui* 
» même  une  oreille , et  demande  de  sang-froid 
))  à ces  Barbares  s’ils  veulent  qu’il  se  coupe  en- 
» core  l’autre.  Ils  comprirent  alors  qu’il  n’y  a 
» ni  tribulation  ni  tourment  qui  puissent  sé- 
))  parer  un  Chrétien  du  Fils  de  Dieu , quand  il 
» est  à lui  comme  il  faut.  Ainsi  ils  laissèrent  à 
i>  ces  jeunes  enfans  une  pleine  liberté  de  suivre 
» les  mouvemens  de  leur  conscience,  et  ne 
» leur  parlèrent  plus  ni  de  Mahomet  ni  de  l'Al- 
» coran.  Celui  pour  le  nom  duquel  ils  avoient 
» souil'ert  tant  d’indignités,  et  qui  du  haut  du 
» Ciel,  avoit  été  le  témoin  de  leurs  combats, 
» nq  tarda  pas  à les  couronner.  Dès  l'année 
» smvante  il  acheva  de  les  purifier  par  une  ina- 
))  ladie  contagieuse  qui  les  enleva  tous  les 
a.  Rcg.  I.  ),  deux.  Aquilis  <velociores,Jorciores  leonibus, 
» in  morte  quoque  norl  surit  divisi.  n 

De  ces  faits,  et  d’un  nombre  presque  infini 
d’autres  semblables  qu’on  y pourroit  ajouter, 
il  résulte  que  l’établissement  des  Prêtres  de  1« 
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Mission  en  Barbarie,  est  nn  des  plus  utile»^ission8  de 
qu’ait  fait  Saint  Vincent  de  Paul.  Cependant 
nous  n’avons  encore  détaillé  qu’une  partie  du 
bien  qu’y  font  ses  Enfans.  Voici  quelques  au- 
tres effets  de  leur  charité , qui  ne  méritent 
pas  moins  l’attention  et  la  reconnoissance  du 
public. 

Quand  ils  voient  qu’on  veut  faire  esclaves 
des  gens  qui  ne  doivent  pas  l’être,  ils  s’y  op- 
posent avec  vigueur.  Par  le  même  principe  ils 
réclament  ceux  qui  ont  été  vendus  malgré  leur 
opposition,  ou  peudantleur  absence:  etcommé 
l’inhumanité  du  climat  n’empêche  pas  toujours 
qu’on  n’y  garde  tpielque  forme  de  justice , ils 
sont  quelquefois  assez  heureux  pour  réussir. 

Vincent  à qui  sa  vertu  faisoit  regarder  comme 
rendus  à lui-même  les  services  qu’on  rendoit  Abelly, 
au  prochain,  en  félicitoil  ses  Enfans.  Je  rends 
grâces  à Notre-Seigneur,  écrivoit-il  en  i653  à 
Jean  Le  Vacher,  de  ce  que,  par  votre  entre- 
mise, plusieurs  Français  pris  sur  mer  et  menés 
à Tunis,  n’ont  pas  été  faits  esclaves  ; et  que 
d’autres  qui  l’étoient,  ont  été  mis  en  liberté..... 
plaise  à la  bonté  de  Dieu  vous  donner  grâce 
pour  agir fortement  et  efficacement  envers  ceux 
qui  ont  en  main  le  pouvoir  de  vous  seconder. 

Quand  l’injustice  et  la  violence  l’emportent 
sur  tous  leurs  efforts , ils  tâchent  ou  de  rache- 
ter les  personnes  les  plus  exposées , ou  de  les 
roidir  contre  les  attaques  et  les  persécutions 

4.  14 
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Mis.iîons  leurs  maîtres.  Le  succès  ne  répond  pas  tou- 

Bai-banr.  jours  à leurs  pieux  désirs;  mais  il  y répond 
assez  souvent  pour  les  empêcher  de  perdre 
courage.  En  voici  des  preuves  capables,  partie 
d’affliger,  partie  de  donner  de  la  consola-t 
tion.  Elles  ont  beaucoup  de  rapport  à ce  que 
nous  avons  déjà  dit,  mais  qu'importe , pourvu 
qu’elles  puissent  porter  les  Fidèles  à glorifier 
Dieu  dans  ses  Saints. 

« On  amena , ce  sont  les  termes  de  Jean  Le 
;;  Vacher  dans  une  de  ses  lettres , on  amena 
» dernièrement  à Tunis  une  fille  Valenti- 
}>  nienne , âgée  de  vingt-cinq  ans  et  fort  bien 
>)  faite , que  les  corsaires  Turcs  ont  enlevée 
U près  de  sa  ville.  Elle  fut  vendue  à la  place 
» publique  : je  fis  offrir , pour  la  racheter  , jus- 
» qu’à  trois  cent  trente  écus  , que  les  mar- 
» chauds  me  prêtèrent  ; mais  un  vilain  Maure 
» enchérissant  toujours  au-dessus  l’emporta , 
» et  je  fus  obligé  de  céder.  Ce  Maure  avoit 
» déjà  deux  femmes , et  voilà  la  troisième.  La 
» pauvre  créature  a été  trois  jours  sans  cesser 
» de  pleurer,  et  on  ne  lui  a fait  perdre  la  Foi 
n qu’après  lui  avoir  ravi  l’honneur.  Il  y a même 
» quelques  Religieuses  , que  ces  pirates  ont 
U prises  dans  leur  Couvent,  qui  n’étoit  pas 
» bien  éloigné  de  la  mer,  lesquelles  ont  couru 
» le  même  risque.  Hélas  ! si  quelques  person- 
» nés  charitables  donnoient  quelque  chose 
U pour  de  semblables  occasions , elles  eA  se- 
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» roient  sans  doute  abondamment  récom- 
» pensées.  » '»  B»rbarie. 

))  Nous  avons  , disoit  à son  tour  M.  Guérin 
» dans  une  lettre  écrite  vers  1 646 , nous  avons 
» retiré  une  des  pauvres  femmes  Françaises 
» qui  étoient  entre  les  mains  d’un  renégat  de 
» la  même  nation.  Tous  les  marchands  y ont 
» contribué  de  leur  part  ; il  m’en  a coûté 
» soixante-tllx  écus  pour  la  mienne.  Les  deux 
n autres  femmes  sont  dans  nue  grande  dé- 
» tresse.  Je  travaille  pour  sauver  celle  qui  est 
» en  plus  grand  danger.  11  y en  a d'autres  qui , 

» jeunes  et  belles,  sont  en  très -grand  péril, 

» si  elles  ne  sont  secourues  : et  une  d’entre 
» elles  seroit  déjà  perdue , si  je  n’avols  avec 
» bien  de  la  peine  obtenu  trois  mois  de  terme 
*)  pour  son  rachat  ; et  si  je  ne  l’avois  mise  en 
» lieu  où  son  patron  ne  pût  la  violenter.  Il 
» n’y  a pas  long  - temps,  que  , pour  en  con- 
» traindre  une  de  renier  la  Foi  de  J.  G. , ces 
» barbares  lui  donnèrent  plus  de  cinq  cents 
» coups  de  bâton  : non  contens  de  cela , 

» comme  elle  étoit  à demi-morte  par  terre , 

» deux  d’entre  eux  la  foulèrent  avec  les  pieds 
» sur  les  épaules , avec  tant  de  violence  qu’ils 
» lui  crevèrent  les  mamelles  ; et  elle  finit 
» ainsi  glorieusement  sa  vie  en  la  confession 
» du  nom  de  J.  G. 

» Nous  avons  tant  fait , disoit  le  même  dans 
» une  lettre  écrite  au  mois  de  juin  de  l’année 

14* 
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» suivante  , que  de  l’argent  que  vous  avez 
» envoyé,  nous  avons  racheté  celte  pauvre 
» femme  Française  qui  a souffert  si  long-temps 
» la  tyrannie  d’un  barbare  patron.  C’est  un 
M vrai  miracle  de  l’avoir  tirée  des  mains  de  ce 
» tigre , qui  ne  la  vouloit  lâcher  ni  pour  or 
» ni  pour  argent.  Il  s’avisa  un  matin  de  m’en- 
» voyer  quérir  ; et  comme  je  fus  chez  lui , nous 
» nous  accordâmes  à trois  cents  écus  que  je 
» lui  donnai  à l'heure  même  : je  lui  fis  faire  sa 
» carte  de  franchise  , et  aussitôt  je  la  con- 
» duisis  en  lieu  de  sûreté.  Deux  heures  après 
» ce  misérable  s’en  repentit,  et  il  pensa  en 
» enrager  de  regret  : c’est  véritablement  un 
» coup  de  la  main  de  Dieu. 

» Nous  avons  aussi  racheté  un  garçon  des 
» Sables  d’Olonne,  qui  étoit  sur  le  point  de 
» renier  sa  Foi.  Je  pense  vous  avoir  écrit  com- 
» ment  deux  ou  trois  fois  nous  l’avons  empé- 
» chéde  le  faire.  11  coûte  cent  cinquante  écus: 
» j’en  ai  donné  trente-six  pour  ma  part  ; nous 
» avons  mendié  le  reste  où  nous  avons  pu, 
» J’ai  aussi  retiré  la  jeune  femme  Sicilienne 
» qui  étoit  esclave  à Diserte , et  dont  le  mari 
» s’étoit  fait  Turc.  Trois  ans  durant  elle  a en- 
» duré  des  tourmens  inexplicables  plutôt  que 
» de  le  suivre  dans  sou  apostasie.  Je  vous 
» écrivis , vers  le  temps  de  la  fête  de  Noël , le 
» pitoyable  état  où  je  l’avois  trouvée  toute 
» couverte  de  plaies  : elle  a coûté  deux  cent 
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» ciuquante  écus  , qui  ont  été  donnés  par  au-  Mis«îom  de 
« mône.  J’y  ai  contribué  d’une  partie.  Barbarie. 

» Nous  avons  ici , dit  le  même  Prêtre  dans 
» une  autre  lettre,  un  petit  garçon  de  Mar- 
))  seille , âgé  de  treize  ans , qui  depuis  qu’il 
» a été  pris  et  vendu  par  les  corsaires  a reçu 
» plus  de  mille  coups  de  bâton  pour  la  Foi  de 
3)  J.  C. , qu’on  vouloit  lui  faire  renier  pàr  force. 

» On  lui  a pour  ce  même  sujet  déchiqueté  la 
» chair  d’un  bras , comme  on  eût  fait  si  on  eût 
» voulu  la  mettre  sur  le  gril , après  quoi  il  fut 
» condamné  à quatre  cents  coups  de  bâton  , 

))  c’est-à-dire  , à mourir,  ou  à se  faire  Turc. 

» Dès  que  j’en  fus  informé  , j’allai  au  plus  vite 
» trouver  son  patron  , je  me  jetai  trois  ou 
n quatre  fois  à genoux  devant  lui , les  mains 
» jointes  , pour  le  lui  demander  ; il  me  le 
)>  donna  enfin  pour  deux  cents  piastres  ; et 
« n’en  ayant  point , j’empruntai  cent  écus  à 
» intérêt , et  im  marchand  donna  le  reste.  » 

« Une  harque  française,  dit  Jean  Le  Vacher, 

» ayant  échoué  sur  la  côte  de  Tunis , six 
J)  hommes , qui  s’étoient  sauvés  du  naufrage , 

» tombèrent  entre  les  mains  des  Maures  ; 

» ceux-ci  les  menèrent  à Tunis  , où  ils  les 
» vendirent  comme  esclaves.  Quelque  temps 
J)  après,  le  Dey,  les  voulant  fairoTurcs,  en  con- 
» traignit  deux,  à force  de  hâtonnades  , de 
» renier  la  Foi  de  J.  C.  : deux  autres  mou- 
» rureut  constamment  dans  les  tourmens 
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Missions  de  ” plutôt  que  de  consentir  à une  telle  infidé- 
Bwbarie.  „ . gj-  cQmnie  il  en  vouloit  faire  autant 

» aux  deux  qui  restoient , la  charité  nous 
» obligea  de  les  tirer  de  ce  péril  : nous  com- 
» posâmes  pour  leur  rachat  à six  cents  pias- 
» très  ; j’ai  répondu  pour  le  tiers  , et  ils  sont 
» présentement  en  liberté.  Pour  moi  j’aime 
» mieux  souffrir  en  ce  monde  que  de  per- 
» mettre  qu’on  renie  mon  divin  Maître  ; et  je 
» donnerois  volontiers  mon  sang*  et  ma  vie, 
» même  mille  vies , si  je  les  avois , plutôt  que 
» de  voir  des  Chrétiens  perdre  ce  que  Notre - 
. » Seigneur  leur  a acquis  par  sa  mort.  » 

Ahelly,  Cc  que  cc  zélé  Missionnaire  faisoit  à Tunis , 
L.  1 phijippg  Lg  Vacher  son  frère  le  faisoit  à Alger. 

Tantôt  il  rachetoit  un  enfant  de  Marseille  qui , 
enlevé  de  son  pays  à l'âge  de  huit  ans  par  les 
corsaires  , étoit  vivement  pressé  de  renoncer 
à J.  C.  et  de  prendre  la  livrée  de  Mahomet. 
Tantôt  il  donnoit  jusqu’à  mille  écus  pour  trois 
jeunes  filles  qui  étoient  soeurs  et  natives  de 
Vence  en  Provence  ; parce  qu’une  d’elles,  ri- 
chement vêtue  par  le  Gouverneur  qui  vouloit 
l’épouser , étoit  en  grand  péril , et  que  son 
exemple  auroit  pu  devenir  funeste  aux  deux 
autres.  Une  autre  fois  il  délivroit  une  femme 
de  Corse  avec  son  fils  et  sa  fille , parce  qu’un 
Turc , passionné  pour  la  dernière  , s’efforçoit 
de  la  pervertir  pour  se  marier  avec  elle. 

11  est  vrai  que  ces  dignes  Elèves  de  Saint 
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Vincent  ne  pouvoient  pas  racheter  tous  ceux  Mission»  d« 
qu'ils  voyoient  en  danger,  parce  que  les  fonds , B"*»"»®- 
qui  leur  venoient  de  la  libéralité  des  Fidèles, 
etoient  bientôt  épuisés  : mais  au  moins  s’elTor- 
çoient-ils  de  les  alFermir  par  leurs  exhorta- 
tions et  leurs  larmes  contre  la  séduction  ou  la 
violence.  La  main  de  Dieu  secondoit  si  visi-  En  1649 
blement  leurs  travaux  , que  de  dix  femmes , 
que  leurs  impitoyables  patrons  trailoient  avec 
la  dernière  rigueur,  et  qui  souvent  étoient 
moulues  de  coups  de  bâton  , il  n’y  en  eut  pas 
une  seule  qui  ne  persévérât  jusqu’à  la  lin.  Elles 
ne  pouvaient  voir  leur  Directeur  ni  recevoir 
les  Sacremens  qu’à  la  dérobée:  mais  elles  sor- 
toient  de  la  Table  sainte  comme  des  lions  pleins 
d’un  feu  qui  les  rend  formidables.  Le  Mara- 
bout musulman  qui , au  lieu  de  Prêtre  , les 
visitoit  dans  leurs  maladies , avoit  beau  leur 
étaler  les  fables  de  son  Prophète  , et  plus  en- 
core la  fortune  dont  leur  changement  devoit 
être  suivi , il  se  retiroit  toujours  avec  la  con- 
fusion d’avoir  fait  une  fausse  démarche.  Quand 
elles  a voient  recouvré  leurs  forces,  on  tâcboit 
de  les  convaincre  par  de  nouveaux  tourmens; 
parce  qu'un  Turc  est  persuadé  que , quelques 
crimes  qu’il  ait  commis , le  Paradis  ne  lui  man- 
quera jamais  s’il  a eu  le  bonheur  de  porter  un 
Chrétien  à renier  sa  foi  : mais  ni  tourmens  ni 
promesses  ne  les  ébranlèrent  ; elles  vécurent 
enMartyres , et  moururent  comme  des  Saintes. 
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A ces  bonnes  nouvelles  Vincent  de  Paul  sen- 
toit  deux  impressions  qui  le  portoient  au  même 
but.  L’une  lui  faisoit  souhaiter  que  ses  Enfans 
se  déterminassent  d’eux -mêmes  à courir  une 
carrière  si  glorieuse  et  si  féconde  : l’autre  l’en- 
gageoit  à épuiser  sa  bourse  et  celle  de  ses  amis 
pour  soulager  un  déluge  de  malheureux  qui , 
après  tout , sont  plus  à plaindre  qu’aucun  de 
ceux  qu’on  peut  leur  comparer.  Pour  suivre 
ce  dernier  mouvement , le  saint  Prêtre , quoi- 
que chargé  à la  fois  des  besoins  des  enfans 
trouvés , des  galériens  , des  pauvres  de  Lor- 
raine , et  de  tant  d’autres  dont  nous  avons 
parlé  ailleurs  , fit  passer  en  Barbarie  des  som- 
mes si  considérables , qu’au  temps  de  sa  mort 
on  les  évaluoit  à douze  cent  mille  livres.  De 
cet  argent  on  achetoit , ou  on  rachetoit  les 
Prêtres , les  Religieux  , les  séculiers  de  l’un  et 
l'autre  sexe , et  sur-tout  ceux  qui  étoient  les 
plus  vexés  pour  la  Foi:  malgré  l’ingratitude, 
souvent  et  trop  souvent  éprouvée  , on  s’enga- 
geoit  pour  ceux  qui , de  retoim  en  leur  pays  , 
dévoient  être  en  état  de  rembourser  les  frais 
qu’on  auroit  avancés  pour  eux.  Si  on  ne  pou- 
voit  procurer  la  liberté , au  moins  tûcboit-on 
de  procurer  des  adoucissemens  à l’esclavage. 

Comme  rien  n’écbappoit  à l’immense  cha- 
rité de  Vincent  de  Paul , il  porta  la  Duchesse 
d’Aiguillon  à établir  dans  la  ville  d’Alger  un 
petit  hôpital  pour  un  nombre  d’esclaves;  c’est- 
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à-dire  , poui’  des  gens  que  d’inhumains  patrons  Mîssîom  de 
abandonnent  dans  leurs  maladies.  Pour  lui  il  ^“rbarie. 
se  chargea  de  recevoir  aux  dépens  de  sa  Mai- 
son toutes  les  lettres  que  les  captifs  écri- 
voient  à leurs  pères  , à leurs  femmes  et  à leurs 
enfans  , pour  les  iusti'uire  de  leur  état , et  im- 
plorer leurs  secours.  Jusques-là  ces  hommes 
si  à plaindre  n'entendoient  pas  plus  pàrler 
de  leurs  parens , que  s’ils  eussent  habité  un 
monde  düférent  du  nôtre  : au  moyen  de  l’es- 
pèce de  Bureau  qu’établit  notre  Saint , on  sut  Abeiiy , 
en  Picardie  , en  Poitou',  en  Guyenne , en  Nor- "î'î- 
mandie , en  Bretagne  , en  Languedoc , et  peu 
à peu  dans  toutes  les  provinces  du  Royaume , 
que  ceux  qu’on  regardoit  comme  morts ou 
comme  arrivés  heureusement  au  terme  de  leur 
navigation , gémissoient  en  Barbarie  sous  le 
poids  de  la  misère  et  de  l’oppression  ; et  qu’il 
y avoit,  tant  à Paris  qu’à  Alger,  des  Prêtres  de 
bonne  volonté  qui  étoient  toujours  disposés 
à les  servir.  Ce  Commerce  , entre  ceux  qui 
souffroient  et  ceux  qui  ne  souffroient  pas  , 
produisit  de  grands  biens.  La  charité  la  moins 
vive  se  réveilla , et  fit  des  efforts.  Les  Mission- 
naires vinrent  à son  secours  ; et  il  se  trouva  , 
quand  M.  Abelly  écrivit  son  Histoire , qu'ils 
avoient  racheté  plus  de  douze  ceuts  esclaves,  Uid., 
les  uns  par  commission,  les  autres  de 
propre  mouvement , et  dans  la  seule  vue  de  les 
soustraire  au  danger. 
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MUsionj  de  C’étoit  dans  le  dessein  de  perpétuer  une  si 
Barbarie.  })0nne  œuvre  , que  Vincent  souhaitoit  qu’il  y 
eût  toujours  dans  sa  Congrégation  des  gens 
Abellr,  prêts  à s’y  livrer.  Cette  oeuvre , leur  disoit-il 
fois^  est  regardée  comme  si  grande  et  si 
sainte,  qu’elle  a donné  lieu  à l’institution  de 
quelques  Ordres  dans  t Eglise  de  Dieu;  et  ces 
Ordres,  parce  qu’ils  sont  établis  pour  les  es- 
claves, ont  toujours  été  très-considérés.  Tel 
est  celui  de  la  Rédemption  des  Captifs , où  les 
Religieux  font  vœu  de  racheter  les  esclaves 
Chrétiens.  Cela  est  excellent  et  saint , Mes- 
sieurs et  mes  Frères.  Il  semble  néanmoins  qu’il  y 
a quelque  chose  de  plus  en  ceux , qui  non- 
seulement  s’en  vont,  en  Barbarie  pour  contri- 
buer au  rachat  de  ces  pauvres  Chrétiens  , mais 
qui,  outre  cela,  y demeurent  pour  vaquer 
en  tout  temps  à ce  charitable  rachat,  et  pour 
assister  à toute  heure  corporellement  et  spiri- 
tuellement ces  pauvres'' affligés , pour  courir 
sans  cesse  à tous  leurs  besoins;  enfin  pour  être 
toujours  prêts  à leur  prêter  la  main,  et  à les 
consoler  en  toute  façon  dans  leurs  plus  grandes 
misères.  O Messieurs,  considérez-vous  bien 
la  grandeur  de  cet  Ouvrage?  En  est-il  qui 
ait  plus  de  rapport  à ce  qu’a  fait  N.  S. , lors- 
qu’il est  descendu  du  Ciel  en  ierre  pour  délivrer 
les  hommes  delà  captivité  du  péché,  et  les  instruire 
par  ses  paroles  et  par  ses  exemples.  F oilitV exem- 
ple que  tous  les  Missionnaires  doivent  suivre.  Ils 
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doivent  êU'e  prêts  à quitter  leur  pays , fewrj 
commodités,  leur  repos  pour  ce  sujet,  ainsi  Barbarie. 
qu’ont  fait  nos  bons  Confrères  qui  sont  à Tu- 
nis et  à Alger,  et  qui  se  sont  entièrement  don- 
, nés  au  service  de  Dieu  et  du  prochain  dans 
ces  Terres  barbares  et  infidèles. 

Jusqu’ici  nous  n’avons  parlé  que  des  ser- 
vices que  rendent  les  Prêtres  de  la  Mission 
aux  Fidèles  qui  sont  en  captivité.  Au  fond  ce 
n’est  qu'à  ce  genre  de  brebis  qu’ils  sont  en- 
voyés : les  Turcs  , et  les  Renégats  qui  pour 
l’ordinaire  valent  moins  que  les  Turcs , sont 
une  portion  étrangère  à leur  troupeau.  Il  leur 
est  même  en  quelque  sorte  défendu  d’entrer 
avec  eux  en  conférence  sur  la  Religion  : et  le 
Siège  Apostolique  a , dit-on  , déclaré  qu’il  ne 
regarderoit  point  comme  Martyrs  ceux  qui , 
en  présence  d’un  Mahométan , s’aviseroient  de 
déclamer  contre  sa  loi.  L’indiscret  PrécMeateur 
n’y  gagneroit  que  le  supplice  du  feu , et  ses 
ouailles  y perdroient  beaucoup. 

C’est  sur  ces  principes  que  Saint  Vincent 
écrivit  ime  longue  lettre  à un  de  ses  Prêtres 
qui , comme  parle  Abelly  , avoit  plus  besoin  j\,cUy 
de  bride  que  d’éperon,  parce  que  son  zèle  étoit 
très -ardent.  Quoiqu’elle  ne  roule  pas  toute 
sur  la  matière  que  nous  traitons  , nous  la  rap- 
porterons en  entier.  Les  Séculiers  et  les  Régu- 
liers que  Dieu  destine  aux  Missions  étrangères , 
pourront  y trouver  un  jour  des  règles  de  cou- 
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mission»  de  tluite.  Ceux  à qui  la  diversité  d’emploi  la  ren- 
Hartarie.  inutile , recouDoîtront  au  moins  qu’elle 
est  digne  de  la  main  dont  elle  part. 

Je  loue  Dieu,  y dit  Vincent,  de  la  bonne 
manière  dont  'vous  avez  usé  pour  'voif.s  faire 
connoüre  Missionnaire  Âpostolique , et  Qrand- 
Vicaire  de  Carthage.  Si  vous  avez  procédé 
sagement  en  cela , vous  le  devez  faire  incom- 
parablement davantage  dans  l’exercice.  Il  ne 
faut  nullement  vous  roidir  contre  les  abus , 
quand  vous  vojez  qu’il  en  naîtroit  un  plus 
grand  mal.  Tirez  ce  que  vous  pourrez  de  bon 
des  Prêtres  et  des  Religieux  esclaves  , des 
Marchands  et  des  Captifs  , par  les  voies  douces, 
et  ne  vous  servez  des  sévères,  que  dans  l’extré- 
mité ; de  peur  que  le  mal  qu’ils  soufflent  déjà 
par  l’état  de  leur  captivité,  joint  à la  rigueur 
que  vous  voudriez  exercer  sur  eux  en  ver- 
tu do^otre  charge,  ne  les  porte  au  déses- 
poir. Vous  n’étes  pas  responsable  de  leur  sa- 
lut , comme  vous  pensez  : vous  n’avez  été 
envoyé  en  Alger,  que  pour  consoler  les  âmes 
affligées,  les  encourager  à souf/Hr,  et  les  ai- 
der à persévérer  en  notre  sainte  Religion.  C’est 
là  votre  capitale,  et  non  la  charge  de  Grand- 
Vicaire,  laquelle  vous  n’avez  acceptée,  qu’en 
tant  quelle  sert  de  moyen  pour  arriver  aux 
fins  susdites  : car  il  est  impossible  de  l’exer- 
cer en  rigueur  de  justice , sans  augmenter  les 
peines  de  ces  pauvres  gens,  ni  firesque  sans 
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leur  donner  sujet  de  perdre  patience,  et  </e  Missions  de 
vous  perdre  vous-même.  Barbarie. 

Sur  tout  il  ne  faut  pas  entreprendre  d’abolir 
sitôt  certaines  choses , quoique  mauvaises , qui 
sont  en  usage  parmi  eux. 

Quelqu  un  merapportoit  l’autre  jour  un 
passage  de  S.  Augustin , qui  dit  qu’on  se 
garde  bien  d’attaquer  d’abord  un  vice  qui 
règne  en  un  lieu,  parce  que  non-seulement 
on  n’en  viendra  pas  à bout,  mais  au  contraire 
l’on  choquera  les  esprits  en  qui.  cette  coutume 
est  comme  invétérée;  en  sorte  qu’on  ne  serait 
plus  capable  de  faire  en  eux  d’autres  biens  , ^ 

que  néanmoins  on  eût  fait,  les  prenant  d’un 
autre  biais.  Je  vous  prie  donc  de  condes- 
cendre autant  que  vous  pourrez  à l’infirmité 
humaine , vous  gagnerez  plutôt  les  Ecclé- 
siastiques esclaves,  en  leur  compatissant,  que 
par  le  rebut  et  la  correction  : Ils  ne  manquent 
pas  de  lumière,  mais  de  force.,  laquelle  s’in- 
sinue par  l’onction  extérieure  des  paroles,  et. 
du  bon  exemple.  Je  ne  dis  pas  qu’il  faille  au- 
toriser ni  permettre  leurs  désordres,  mais  je 
dis  que  les  remèdes  en  doivent  être  doux  et 
bénins  en  l’état  oit  ils  sont , et  appliqués  avec 
grande  précaution,  à cause  du  lieu  et  du  pré- 
judice qu’ils  vous  peuvent  causer,  si  vous  les 
mécontentez , et  non-seulement  à vous  , mais 
aussi  au  Consul  et  à l’œuvre  de  Dieu;  car 
ilspourront  donner  des  impressions  aux  Turcs, 
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Missions  itpour  lesquelles  ils  ne  ‘voudront  jamms  plus 
Barbarie.  souffrir  de  delà. 

Cette  première  partie  , que  nous  n'avons  ’ 
placée  ici  que  par  occasion , est  suivie  d'une 
seconde  qui  ne  regarde  que  les  Infidèles.  Vin- 
cent continue  : 

V^ous  avez  un  autre  écueil  à éviter  parmi 
les  Turcs  et  les  Renégats  : au  nom  de  N.  S. , 
n’ajez  aucune  communication  avec  ces  gens- 
là  : ne  vous  exposez  point  aux  dangers  qui 
en  peuvent  arriver  ; parce  que,  comme  je  l’ai 
dit,  en  vous  exposant  vous  exposeriez  tout, 
et  feriez  grand  tort  aux  pauvres  Chrétiens 
esclaves,  en  tant  qu’ils  ne  seroient  plus  assis- 
tés, et  vous  fermeriez  pour  l’avenir  la  porte 
à la  liberté  présente,  que  nous  avons  de  ren- 
dre quelque  service  à Dieu  en  Alger  et  ailleurs. 
Voyez  le  mal  que  vous  feriez  pour  un  petit 
bien  apparent.  Il  est  plus  facile  et  plus  im- 
portant d’empêcher  que  plusieurs  esclaves  ne 
se  pervertissent,  que  de  convertir  iui  seul  Re- 
négat. Un  Médecin  qui  préserve  du  mal,  mé- 
rite plus  que  celui  qui  le  guérit  : vous  n’étes 
point  chargé  des  âmes  des  Turcs  ni  des  Re- 
négats , et  votre  Mission  ne  s’étend  point  sur 
• eux , mais  sur  les  pauvres  Chrétiens  captifs. 

Que  si  pour  quelque  raison  comidérable  vous 
êtes  obligé  de  traiter  avec  ceux  du  Pays , ne 
le  faites  point,  s’il  vous  plaît,  que  de  con- 
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cert  avec  le  Consul  ^ aux  avis  duquel  je  vous  muslon»  de 
prie  de  déférer  le  plus  que  vous  pourrez.  Barbarie. 

Nous  avons  grand  sujet  de  remercier  Dieu 
du  zèle  qu’il  vous  donne  pour  le  salut  des 
pauvres  esclaves  ; mais  ce  zèle-là  n’est  pas 
bon  s’il  n’est  discret.  Il  semble  que  vous  en- 
treprenez trop  dès  le  commencement , comme 
de  vouloir  faire  Mission  dans  les  Bagnes , de 
vous  y vouloir  retirer , et  d’ introduire  parmi  ces 
pauvres  gens  de  nouvelles  pratiques  de  dévo- 
tion. C’est  pourquoi  je  vous  prie  de  suivre 
l’usage  de  nos  Prêtres  défunts , qui  ont  tra- 
vaillé avant  vous.  On  gâte  souvent  les  bonnes 
œuvres  pour  aller  trop  vile,  parce  que  l’on 
agit  selon  ses  inclinations , qui  emportent  l’es- 
prit et  la  raison  J et  font  croire  que  le  bien 
que  l’on  voit  à faire  est  faisable  et  de  saison  j 
ce  qui  n’est  pas,  comme  on  le  reconnoit  dans 
la  suite  par  le  mauvais  succès.  Le  bien  que 
Dieu  veut,  se  fait  quasi  de  lui-mème , sans 
qu’on  y pense.  C’est  comme  cela  que  notre 
Congrégation  a pris  naissance;  que  les  exer- 
cices des  Missions  et  des  Ordinands  ont  com- 
mencé ; que  la  Conppagnie  des  filles  de  la 
Charité  a été  faite;  que  celle  des  Damks  pour 
l’assistance  des  pauvres  de  V Hôtel-Dieu  de  Pa- 
ris , et  des  nuilades  des  Paroisses  s’est  établie  ; 
que  l’on  a pris  soin  des  Et  fans  Trouvés  ; et 
qu  enfin  toutes  les  œuvres  dont  nous  nous  trou- 
vons à présent  chargés , ont  été  mises  au  jour  : 
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Missions  de  tout  cclu  II  U été  entrepris  avec  des- 

Barbarie.  jg,>j  dg  notre  part  ; mais  Dieu  qui  'voulait 
être  servi  en  telles  occasions , les  a lui-même 
suscitées  insensiblement  ; et  s’il  s’est  servi  de 
nous  J nous  ne  savions  pourtant  où  cela  allait. 
C’est  pourquoi  nous  le  laissons  faire;  et  nous 
ne  sommes  pas  plus  einpressés  pour  le  progrès 
de  ces  bonnes  œuvres,  que  nous  l’avons  été 
pour  les  commencer.  Mon  Dieu,  Monsieur , 
que  je  souhaite  que  vous  modériez  votre  ar- 
deur, et  que  vous  pesiez  mûrement  les  choses 
au  poids  du  Sanctuaire , devant  que  de  les 
résoudre.  Soyez  plutôt  pâtissant  qu’ agissant; 
et  alors  Dieu  fera  par  vous  seul,  ce  que  tous 
les  hommes  ensemble  ne  sauraient  faire  sans  lui. 

Les  sages  avis  que  donne  ici  notre  Saint  à 
ses  Enfans  d’Alger,  supposent  qu’il  se  trouve 
de  temps  en  temps  des  occasions  où  ils  peu- 
vent traiter  avec  les  Infidèles  , soit  de  leur  re- 
tour à la  Foi , soit  de  leur  conversion  Ce  cas 
est  arrivé  plus  d’une  fois  ; et  Vincent , quoique 
alarmé  du  danger  que  couroient  ses  Prêtres , 
apprenoit  avec  toute  la  consolation  possible 
que  Dieu  se  servoit  d’^ux , ou  pour  i-amener 
au  bercail  des  brebis  que  la  plus  lâche  déser- 
tion en  avoit  séparées  ; ou  même  pour  y en 
faire  entrer,  qui  jusques-là  l’a  voient  eu  en  hor- 
reur. Entendons  là-dessus  un  de  ces  fidèles 
Ouvriers  ; voici  comme  il  s’en  explique  dans 
une  lettre  dont  je  n’ai  pas  trouvé  la  date; 
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Cl  Nous  avons  en  ce  pays  une  grande  mois- Mission*  de 
» spn , qui  s’est  encore  accrue  à l’occasiou  de 
» la  peste  ; car  outre  les  Turcs  , convertis  à 
» notre  Religion  , et  que  nous  tenons  cachés  « 

» il  y eu  a beaucoup  d'autres  qui , à l’heure 
» de  la  mort , ont  ouvert  les  yeux  pour  recon- 
» noitre  et  embrasser  la  Foi.  Nous  avons  eu 
» particulièrement  trois  Renégats  qui , après 
» la  réception  des  Sacremens  , sont  allés  au 
» Ciel.  Il  y en  eut  un  ces  jours  passés , lequel , 

» après  avoir  reçu  l'absolution  de  son  apos- 
« tasie  , étant  à l'heure  de  la  mort  environné 
« de  Turcs  qui , comme  ils  ont  coutume  de 
» faire  alors , le  pressoient  de  proférer  quel- 
» ques  blasphèmes  contre  la  Foi , n’y  voulut 
» jamais  consentir  : mais  tenant  toujours  les 
» yeux  vers  le  Ciel , et  un  Crucifix  sur  sa  poi- 
» trine , il  mourut  dans  les  sentimens  d’une. 

» véritable  pénitence. 

» Sa  femme  qui  avoit , aussi  bien  que  lui , 

» renié  la  Foi , et  qui  étoit  Religieuse-PrqJfesse , 

» a reçu  pareillement  l’absolution  de  sa  dou- 
« ble  apostasie , y ayant  apporté  de  son  côté 
» toutes  les  bonnes  dispositions  que  nous 
» avons  pu  désirer.  Elle  demeure  a présent 
» retirée  dans  sa  maison  sans  en  sortir.  Nous 
J)  lui  avons  prescrit  deux  heures  d’Oraison 
» mentale  chaque  jour  , et  quelques  péni- 
» tences  corporelles , outre  celles  de  sa  règle , 

1)  mais  elle  en  fait  beaucoup  plus  par  sou 
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Missions  de  ” "propre  monvement;  et  elle  est  si  touchée 
Baibarie.  „ regret  <}e  ses  fautes  , qu’elle  iroit  s’ex- 
» poser  au  martyre  pour  les  expier,  si  elle 
3)  n’étoit  pas  chaînée  de  deux  petits  énfans 
» que  nous  avons  baptisés  , et  qu’elle  élève 
» dans  la  piété , comme  dôit  ifeire  une  mère 
» yi'aiment  Clirétieune. 

» 11  est  mort  encore  près  du  lieu  où  nous 
' 3)  demeurons , un  autre  Reniât  qui  a fini  sa 

33  vie  dans  les  sentimens  qtte  doit  avoir  un  pé- 
33  nitent  sincère.  J’attendS  de  jour  en  jour 
33  quelques  Turcs  pour  les  baptiser  : ils  sont 
33  fort  bien  instruits  et  très-fervens  en  notre 
33  Religion  ; un  d’eux  est 'd’une  famille  assez 
33  considérable  en  ce  pays.  33 
'On  voit  par  le  commencement  et  par  la  fin 
de  cette  lettre  , que  le  filet  'de  nos  Pécheurs 
Evangéliques  prenoit  Sur  les'côtes  de  Barbarie 
des  poissons  de  toute  espèee.  La  crainte  que 
, leurs  lettres  ne  fiissent  interceptées  'les  obli- 
geoit  vraisemblablement  à supprimer  une 
partie  de  leurs  succès , et  à ne  parler  des  autres 
qu’en  termes  métaphoriques.  C’est  ainsi  que  , 
pour  marcpier  la  conversion  de  deux  René- 
gats , un  de  ces  Prêtres  écrivoit  à Saint  Vin- 
cent que  Dieu  lui  avoit  fait  la  grâce  de  retrou- 
ver deux  pierres  précieuses  qui  s’étoient  per- 
dues : El/es  sont  de  grand  ' prix , ajoutoit-il, 
et  elles  jettent  un  éclat  tout  céleste'. 

Malgré  la  gêne  où  sont  les  Missionnaires 
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chez  des  gens  qui  épient  leurs  démarches,  et  Missions 
qui  seroient  quelquefois  assez  aises  de  les 
trouver  coupables  , on  recevoit  de  temps  en 
temps  à Paris  des  relations  assez  détaillées 
pour  ne  laisser  rien  à xlésirer.  Celle  qiv  suit 
est  de  ce  genre  : noti'e  Saint  la  trouva  si  belle , 
qu’il  crut  devoir  eu  4aire  part  à sa  Commu- 
nauté. 

Je  ne  puis,  leur  dit-il,  <juc  je  ne  vous 
expose  les  senUmeus  ^ue  Dieu  me  donne 
ce  garçon  dont  je  vous  ai  parlé , qu’on  a 
fait  mourir  en  ia  vide  d’Alger.  Il  se  nommoit 
Pierre  Bourgoin,  natif  de  .V üe  de  Majorque  , 
âgé  seulement  de  vingt  et  un  ou  vingt-deux 
ans.  Le  Maître , duquel  U étoU  esclave , avoit 
dessein  de  le  vendre  pour  l’envoyer  aux  Ga- 
lères de  Constantinople-,  dont  il  ne  seroit  ja- 
mais sof^.  Dans  cette  crainte,  il  alla  trouver 
le  Sacha,  pour  le  prier  d’ avoir  pitié  de  lui,  et  de 
ne  permettre  pas  qu’il  fût  envoyé  à ces  Galères. 

Le  Sacha  lui  promit  de  le  faite,  pourvu  qu’il 
prît  le  turban;  et  pour  lui  faire  faire  cette 
apostasie,  il  employa  toutes  les  persécutions 
dont  .il  put,  s’aviser,  et  enfin  ajoutant  les  me- 
naces aux  promesses,  il  l’intimida  de  telle  sorte, 
qu’il  en  fit  un  Senégat.  Ce  pauvre  eifant  , 
néanmoins  conservoit  toujours  dans  son  cœur 
les  sentimens  d’estime  et  df  amour  qu’il  avoit 
pour  sa  Religion,  et  ne  fit  cette  faute  que 
par  l’appréhension  de  tomber  dans  ce  cruel 
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Missions  > et  par  le  désir  de  Jaciliterlerecou^ 

Barbaiie.  vrenieiit  de  sa  libeHc.  Il  déclara  même  à quel- 
ques Esclaves  Chrétiens  qui  dui  reprochaient 
son  crime  J que  s’il  était  Turc  à l’extérieur, 
il  était  Chrétien  dans  l’ame;  et  peu  à peu 
faisant  réflexion  sur  le  grand  péché  qu’il  avoit 
commis  de  renoncer  extérieurement  à sa  Re- 
ligion, il  en  fut  touché  d’un  'véritable  repen- 
tir ; et  'voyant  qu’il  ne  pouvait  expier  sa  lâ- 
cheté que  par'  sa  mort,  il  s’y  résolut,  plu- 
tôt que  de  vivt'e  plus  long-temps  dans  cet 
état  d’infidélité,  Ayant  découvert  à quelques- 
uns  ce  dessein  pour  en  'venir  à l’exécution, 
il  commença  à parler  ouvertement  à l’avan- 
tage de.  la  Religion  Chrétienne  et  au  mépris 
du  Mahométisme , et  disait  sur  ce  sujet  tout 
ce  qu’une  'vive  Foi  lui  pouvait  suggérer,  en  pré- 
sence meme  de  quelques  Turcs,  et  sur-tout  des 
0/irétiens  : Il  cr'aignoit  toutefois  la  cruauté 
de  ces  Rarbares , et  envisageant  la  rigueur 
des  peines  qu'ils  lui  fer'oient  soitffrir,  il  en 
tremblait  de  frayeur  ,:  Mais  pourtant,  disoit- 
il , j’espère  que  N.  S.  m’assistera;  U est  mort 
pour  moi , il  est  juste  que  je  meure  pour  lui. 
Enfin  pressé  du  remords  de  sa  conscience,  et 
du  désir  de  réparer  l’injure  qu’il  avait  faite 
à J.  C. , il  s’en  alla  dans  sa  généreuse  réso- 
lution trouver  le  Bacha,  et  étant  en  sa  pré- 
sence : Tu  m’as  séduit,  lui  dit-il,  en  me  fai- 
sant renoncer  à ma  Religion , qui  est  la  bonne 
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et  la  véritable,  et  me  faisant  passer  à la  tienne 
<^ui  est  fausse  : Or  je  te  déclare  que  je  suis 
Chrétien,  et  pour  te  montrer  que  f abjure  de 
bon  cœur  ta  créance  et  la  Jîeligion  des  Turcs, 
je  rejette  et  déteste  le  turban  que  tu  m’as  donné  ; 
et  en  disant  ces  paroles , il  jetta  ce  turban 
par  terre  et  le  foula  aux  pieds  , et  puis  il 
ajouta  : Je  sais  que  tu  me  feras  mourir,  mais 
il  ne  m’importe , car  je  suis  prêt  à souj/rir 
toutes  sortes  de  tourmens  pour  J.  C. , mon 
Sauveur.  En  effet  le  Bacha  irrité  de  cette 
hardiesse,  le  condamna  aussitôt  à être  brûlé 
tout  vif,  ensuite  de  quoi  on  le  dépouilla , lui 
laissant  seulement  un  caleçon  ; on  lui  mit  une 
chaîne  au  col,  et  on  le  chargea  d’un  gros 
poteau  pour  y être  attaché  et  brûlé  ; et  sortant 
en  cet  état  de  la  maison  du  Bacha  pour  être 
conduit  au  lieu  du  supplice , comme  il  se  vit 
environné  de  Turcs , de  Renégats  et  même 
de  Chrétiens,  il  dit  hautement  ces  belles  paroles. 
Vive  J.  C. , et  triomphe  pour  jamais  la  Foi 
Catholique,  Apostolique  et  Romaine.  11  ny 
en  a point  d’autre , en  laquelle  on  se  puisse 
sauver.  Et  cela  dit,  il  s’en  alla  constamment 
soiiffrir  le  feu  et  recevoir  la  mort  pour  J.  C. 

Or  le  plus  grand  sentiment  que  j’ai  d’une 
si  belle  action,  c’est  que  ce  brave  jeune  hom- 
me avoitditàses  Compagnons  : « Quoique  j’ap- 
préhende la  mort,  je  sens  néanmoins  quel- 
que chose  là-dedans  ( portant  la  main  sur 
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Missions  àe^on  front  ) qui  me  dil  que  Diçu  me  fera  la 
Barbarie,  grâce  de  souffrir  le  supplice  qu’on  me  pré- 
pare. N.  S.  lui-même  a appréhemlé  la  mort, 

. et  néanmoins  il  a enduré  volontairement  de 
plus  grandes  douleurs  que  celles  qu’on  me 
fera  souffrir  ; j’espère  en  sa  force  et  en  sa 
bonté.  » Il  fut  donc  attaché  à un  poteau,  et 
le  feu  fut  allumé  autour  de  lui,  qui  lui  fit 
rendre  bientôt  entre  les  mains  de  Dieu  son  ame 
pure  comme  l'or  qui  a passé  par  le  creuset. 
M.  Le  Vacher  qid  l’avoit  toujours  suivi,  se 
trouva  présent  à son  martyre,-  quoiqu'un  peu 
éloigné , il  lui  leva  l’excommunication  qu’il 
avait  encourue , et  lui  donna  l’absolution , sur 
le  signal  dont  il  étoit  convenu  avec  lui,  pendant 
qu’il  souffroit  avec  tant  de  constance, 

' Voilà  ^ Messieurs,  comme  est  fait  un  Chré- 
tien , et  voilà  le  courage  que  nous  devons  avoir 
pour  souffrir,  et  pour  mourir  quand  il  faudra 
pour  J.  C.  Demandons-lui  cette  grâce,  et  prions 
ce  saint  garçon  de  la  demander  pour  nous,  lui 
qui  a été  un  si  digne  écolier  d un  si  courageux 
Maître,  qu’en  trois  heures  de  temps , il  s’est 
rendu  son  vrai  disciple  et  son  parfait  imitateur 
en  mourant  pour  lui. 

Courage,  Messieurs  et  mes  Frères,  espérons 
que  Notre -Seigneur  nous  fortifiera  dans  les 
croix  qui  nous  arriveront  pour  grandes  qu’elles 
soient,  s’il  voit  que  nous  ajrons  de  l’amour  pour 
elles  et  de  la  confiance  en  lui.  Disons  à la  ma- 
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ladie  quand  elle  se  présentera,  et  à la  persécu- 
tion si  elle  nous  arrive,  aux  peines  extérieures 
et  intérieures  , aux  tentations,  et  à la  mort 
même  qu’il  nous  ewterra  : So/ez  les  bien-venues , 
faveurs  célestes , grâces  de  Dieu,  saints  exer- 
cices, qui  venez  d’une  main  paternelle  et  toute 
amoureuse  pour  moft  bien  : je  vous  reçois  d’un 
cœur  plein  de  respect , de  soumission  et  de  con- 
fiante envers  celui  qui  vous  envoie  ; je  m’aban- 
donne à vous  pour  me  donner  à lui.  Entrons 
donc  dans  ces  sentimens , Messieurs  et  mes 
Frères,  et  sur-tout,  confions-nous  grandement, 
ainsi  qu’a  fait  ce  nouveau  Marie  r,  en  l’assis- 
tance de  Notre-Seigneur,  à qui  nous  recom- 
manderons , s’il  vous  plaît , ces  bons  Mission- 
naires et  Alger  et  de  Tunis. 

A l’aide  de  ces  dernières  paroles  ou  entre- 
voit l’esprit  de  croix  et  de  martyre  dont  Vin- 
cent de  Paul  étoit  animé,  et  qu'il  tâchait  d’ins- 
pirer à ses  Enfans.  Ceux  d’Alger  en  étoient  si 
remplis  qu’ils  ne  connoissoient  ni  risques  ni 
dangers.  Le  Vacher  le  6t  bien  connoitre,  lors- 
qu’une heure  après  le  supplice  du  saint  jeune 
homme  dont  nous  venons  de  parler , il  enleva 
en  plein  jour  son  corps  à demi-brûlé  pour  lui 
donner  la  sépulture.  11  écrivit  ensuite  l’histoire 
de  son  martyre , et  la  fit  représenter  dans  un 
tableau  qu'il  apporta  lui-même  à notre  Saint 
Prêtre  en  1657.  A l’im  et  à l’autre  il  joignit  un 
présent  d'un  tout  autre  prix  , je  veux  dire  les 
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Missions  de  osscmens  de  ce  généreux  défenseur  de  J.  C., 
Barbarie.  Lg  Maison  de  Saint-Lazare  les  reçut  avec  res- 
pect , et  les  regarda  comme  un  des  plus  beaux 
fruits  que  la  grâce  toute  puissante  du  Sauveur 
eût  recommencé  à produire  dans  ces  terres 
infidèles  et  barbares. 

Comme  l’apostasie  servit  au  jeune  homme 
de  Majorque  pour  faire  triompher  la  Foi  avec 
éclat , la  captivité  sei'vit  à beaucoup  d'héré- 
tiques pour  les  ramener  à l'Eglise , dont  la 
frénésie  de  leurs  pères  les  a séparés  : et  c’est 
un  dernier  genre  de  bien  qu’il  a plu  à Dieu 
d’opérer  en  Barbarie  par  le  ministère  des 
Ahtlly  ^*’^*^*’®*  ‘F'®  Saint  Vincent  y a envoyés.  On 
L.t,p.  i3a.n’a  pu  savoir  le  nombre  précis  de  ceux  qu’ils 
ont  convertis  : mais  on  a eu  de  justes  raisons 
de  éroire  qu’il  étoit  considérable  ; puisqu’il 
^ paroît , par  quelques  lettres  écrites  à notre 
^ Saint,  qu’un  seul  de  ces  Missionnaires  avoit 
gagné  dix -huit  Religionnaires  ; et  qu’il  y a 
beaucoup  d’apparence  que  ses  Confrères , qui 
n’avoient  ni  moins  de  zèle  ni  moins  de  talent, 
ont  été  aussi  heureux  tpie  lui , s’ils  ne  l’ont 
été  davantage. 

Parmi  ces  conversions  , il  y en  eut  une  qui 
eut  plus  de  suites  que  les>  autres.  C’étoit  celle 
d’un  enfant  qui , pris  par  les  Corsaires  sur  les 
côtes  d’Angleterre,  sa  patrie,  à l’Age  douze 
ans , fiit  vendu  à Tunis.  M.  Guérin  n’en  par- 
loit  qu’avec  admiration  : voici  ce  qu’il  en  écri- 
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vit  à Saint  Vincent  au  mois  de  juin  de  l’an- Missions  en 

née  1646.  Barbarie. 

« Deux  Anglais  se  sont  convertis  à notre 
» Sainte  Foi;  et  ils  servent  d’exemple  à tous 
» les  autres  Catholiques.  Il  y en  a un  troisième 
» qui  n’a  qu’onze  ans.  C’est  un  des  plus  beaux 
» enfans  qu’on  puisse  voir , et  un  des  plus 
» fervens  Chrétiens  qu’ou  puisse  souhaiter. 

» Dévot  et  extrêmement  dévot  à la  sainte 
» Vierge , il  l’invoque  continuellement , afin 
» qu’elle  lui  obtienne  la  grâce  de  mourir 
» plutôt  que  de  renier  ou  d’offenser  J.  C.  C’est 
» à quoi  son  patron  veut  l’epgager  : il  ne  le 
» garde  que  pour  lui  faire  abjurer  la  Foi , et 
» il  emploie  toutes  sortes  de  moyens  pour  en 
» venir  à bout.  Si  on  pouvoit  nous  envoyer 
« deux  cents  piastres,  nous  le  retirerions  de 
» ce  danger  ; et  il  y a lieu  d’espérer  qu’un  jour 
» ce  seroit  un  second  Bède  , tant  il  a d’esprit 
» et  de  vertu.  On  ne  voit  rien  en  lui  qui  tienne 
» de  l’enfant.  Il  fit  profession  de  la  Foi  Ca- 
» tholique  le  Jeudi-Saint  du  Carême  dernier , 

» et  il  communia  le  même  jour  , ce  qu’il  réi- 
» tère  souvent.  Il  a déjà  été  battu  deux  fois  de 
» coups  de  bâton , pour  être  contraint  de  re- 
» nier  J.  C.  A la  dernière  de  ces  exécutions 
» il  dit  à son  maître , pendant  qu’il  le  frap- 
» poit  : Coupe-moi  le  cou  , si  tu  veux  j car  je 
» suis  Chrétien  : et  je  ne  serai  jamais  autre.  11 
» m’a  plusieurs  fois  protesté  qu’il  est  résolu 
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Missions  de  ” laisser  assommer  de  coups  , et  de 

Barbarie.  „ mourir  plutôt  quc  de  renoncer  à son  divin 
])  Sauveur.  Toute  sa  vie  est  admirable  dans 
» un  âge  si  jeune  et  si  tendre.  Je  puis  dire  en 
» vérité , que  c’est  un  petit  temple  où  repose 
's  1)  le  Saint-Esprit.  » 

Quoique  les  villes  d’Alger  et  de  Tunis , où 
les  premiers  Missionnaires  faisoient  leur  séjour 
ordinaire , les  occupassent  beaucoup , ils  s'é- 
chappoient  quelquefms  pour  visiter  ceux  qui , 
le  long  des  côtes , ou  plus  avant  dans  les  terres , 
avoient  besoin  de  leurs  services.  ]\ous  avons 
déjà  vu  Le  Vacher  et  Guérin  faire  des  excur- 
sions jusqu’à  Biserte.  On  nous  permettra  de 
les  J accompagner  un  moment.  Le  lecteur 
verra  bientôt  qu'il  en  coûte  moins  pour  s’as- 
socier en  esprit  à leurs  voyages,  qu’il  ne  leur 
eika  coûté  pour  les  faire.  La  lettre  suivante, 
qui  est  du  dernier  de  ces  deux  Prêtres , en  est 
une  bonne  preuve. 

Abêtir,  " donna  avis  le  jour  de  Pâques,  écri- 

® Vincent , qu’une  galère  d’Alger 
étoit  arrîvée  à. Biserte.  Je  partis  aussitôt 
» pour  aller  visiter  les  pauvres  Chrétiens  qui 
» étoientà  la  chaîne  : j’en  trouvai  environ  trois 
» ‘cents  , et  le  Capitaine  me  permit  de  leur 
» faire  uue  petite  Mission  de  dix  jours.  J’avois 
J)  pris  avec  moi  un  Prêtre  qui  m’aida  à con- 
» fesser  et  à catéchiser  ses  pauvres  gens.  Tous , 

» à l’exception  de  quelques  Grecs  schisma- 
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» tiques  , firent  leur  devoir.  O grand  Dieu  ! Missions  de 
» quelle  consolatioai  de  voir  la  piété  de  ces 
» pauvres  captifs,  desquels  la  plupart  n'a-t 
» voient  pu  se  confesser  depnis  long- temps, 

U et  dont  quelques-uns  ne  s’étoient  pas  ap- 
» prochés  deee  Sacrement  depuis  huit , dix , 

» ou  même  vingt  années.  Tons  les  jours  je  les 
» faisois  déchaîner  et  sortir  de  la  Galère,  pour 
» venir  à terre  recevoir  la  sainte  Com\nnnioii 
» dans  la  maison  d’un  particulier  où  je  célé- 
» brois  la  Mes^.  Après  que  la  Mission  fut 
» achevée , je  les  régalai , et  leur  donnai  pour 
» cinquante-trois  écus  de  vivres. 

s J’étois  logé  dans  la  maison  d’un  Turc  qui 
n me  nourrit  pendant  le  temps  que  Jura  la 
» Mission.  Quand  elle  fut  finie , il  ne  voulut 
» prendre  aucun  argent  de  moi,  et  mè  dit  qi/’iZ 
J)  falloit  faire  la  charité  à ceux  qui  la  faisoient 
» aux  autres  : action  bien  digne  de  remarque 
» en  la  personne  d’un  Infidèle.  Ce  qui  vous 
» étonnera  encore  davantage , est  qne  presque 
n tous  les  Turcs  de  ce  lieu-là  furent  si  édifiés 
» de  cette  Mission  , qne  plusieurs  d’entre  eu^ 

» me  venoient  baiser  le  visage  et  les  mains; 

» et  je  suis  sûr  que  si  vous  eussiez  vu  cela,  votre 
J)  cœur  en  eût  été  pénétré  de  joie.  Si  le  fruit 
» de  cette  petite  Mission  de  Biserte  me  fut 
)j  doux , le  chemin  pour  y aller  me  fut  bien 
» rude  et  bien  épineux  : car  ayant  refusé  de 
» prendre  des  Janissaires  pour  m’escorter, 
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Missions  de  ” Tencontré  par  des  Arabes  qui  me 

Barbarie.  „ chargèrent  de  coups.  Un  d'eux  m’ayant  pris 
3)  à la  gorge , me  serra  si  fort  que  je  croyois 
» qu’il  m’alloit  étrangler , et  je  me  tenois  pour 
» mort.  Mais  comme  je  ne  suis  qu’un  inisé- 
3)  rable  pécheur , Notre-Seigneur  ne  me  jugea 
» pas  digne  de  mourir  poui’  son  service.  » 

Je  ne  sais  si  quelqu’un  croira  devoir  mettre 
au  nombre  des  péchés  l’action  d’un  Turc  qui 
fait  du  bien  à un  Chrétien  , parce  qu’il  voit 
ce  Chrétien  en  faire  lui-même  à ses  fi'ères.  Ce 
qui  est  sûr , c’est  que  les  Prêtres  de  la  Mission 
trouvoient  de  temps  en  temps  dans  la  con- 
duite de  ces  Infidèles  de  quoi  condamner  celle 
de  leurs  Enfans  spirituels.  Voici  ce  que  le 
7 même  Guérin  en  écrivit  un  jour  à Saiut  Vin- 

cent. 

« Je  ne  puis  m’empêcher  de  vous  faire  sa- 
3)  voir  ce  qu’un  Turc  me  dit , il  n’y  a pas  long- 
31  temps,  pour  la  confusion  des  mauvais  Chré- 
11  tiens.  Je  m’efforçois  d’en  réconcilier  deux 
Il  qui  se  vouloient  du  mai  l’un  à l’autre  ; et 
Il  comme  il  voyoit  que  j’avois  de  la  peine  à les 
» accorder,  il  me  dit  devant  eux  en  sa  lan- 
11  gue  : Mon  Père , entre  nous  autres  Turcs , 
Il  il  ne  nous  est  pas  permis  de  demeurer  trois 
» jours  mal  avec  notre  prochain,  quand  même 
Il  il  auroit  tué  un  de  nos  plus  proches  parens. 
Il  Et  en  effet , j’ai  plusieurs  fois  remarqué  cette 
Il  pratique  parmi  eux  ; et  je  les  ai  vus  s’em- 
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M brasser  aussitôt  après  qu’ils  s’étoi'ent  battus. 
» Je  ne  sais  pas  si  l’intérieur  répondoit  à l’ex- 
M térieur  ; mais  il  n’y  a point  de  doute,  que 
» ces  Infidèles  ne  condamnent  au  jour  du  Ju- 
» gement  ces  mauvais  Chrétiens  qui  , non 
» contens  de  garder  de  la  haine  dans  leur 
» cœur,  la  témoignent  au  dehors  avec  scan- 
))  dale , et  se  glorifient  même  de  la  vengeance 
» qu’ils  ont  prise  ou  qu’ils  veulent  prendre 
» de  leurs  ennemis.  Faut-il  que  nous  pensions 
J)  ainsi , et  que  des  gens  que  nous  traitons  de 
» barbares  regardent  la  haine  comme  une  pas- 
» sion  honteuse  ? » 

Revenons  pour  la  dernière  fois  aux  courses 
Evangéliques  de  nos  ' pieux  Missionnaires. 
C’est  à ceux  qui  travailloient  à Tunis , que  les 
plus  difficiles  et  les  plus  fréquentes  échurent 
en  partage.  Us  parcoururent  un  bon  nombre 
des  Macéries , c’est-à-dire , des  fermes  et  des 
habitations  de  la  campagne  où  il  y a des  es- 
claves. Celles  de  la  Canlara , de  la  Courom- 
^ baille  , de  la  Tabourne  , de  la  Gaudienne  ou 
des  sept  Ruisseaux  , de  la  Morlochia  , et  quan- 
tité d’autres  dont  les  unes  sont  situées  à huit , 
dix  et  douze  lieues  de  Tunis,  et  dont  les  autres 
sont  comme  perchées  sur  des  montagnes  plus 
habitées  parles  lions  que  par  les  hommes,  n’é- 
chappèrent pas  à leur  zèle  et  à leur  intrépi- 
dité. Quel  besoin  n’avoient  pas  de  leurs  se- 
cours les  infortunés  captifs  qu  ils  y trouvèrent  ! 


Mis‘ions  de 
Barbarie. 
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Plusieurs  d’entre  eux , exclus  pour  toute  la 
vie  du  commerce  des  villes , ne  s’éloieut  pas 
confessés  depuis  douze , quiuze  et  dix-huit  ans  ; 
quelques  - uns  même  , à foree  <ie  n’entendre 
plus  parler  de  Religion  , et  de  n’en  voir  aucun 
exercice  extérieur , en  avoient  perdu  tout  sen- 
timent Jean  Le  Vacher  rétablit  les  choses  ; 
moyennaat  quelque  argent  qu’il  donna  soit 
aux  patrons  de  ces  esclaves  , soit  à leurs  gar- 
diens, il  eut  la  permission  de  les  rassembler, 
de  les  insti-uire , de  les  consoler  , d’entendre 
leurs  Confessions , et  de  les  confirmer  tous 
dans  la  Foi.  Quand  sa  Mission  fot  finie  , il  orna 
le  plus  décemment  qu’il  lui  fut  possible  un 
endroit  où  il  célébra  la  Messe.  Ce  jour  fut  à 
tous  égards  un  jour  de  j’oie  pour  ces  j>auvres 
malheureux.  Ils  communièrent  avec  des  sen- 
timens  de  consolation  qu'ils  n’avoient  point 
éprouvés  depuis  qu'ils  étoient  à la  chaîne.  Le 
Vacher,  charmé  d’eux  comme  ils  l’étoient 
de  lui , les  embrassa  tous.  11  les  régala  ensuite 
autant , dit-il , que  sa  pauvreté  le  lui  put  per- 
• mettre  ; et  il  donna  un  quart  de  piastre  à ceux 
qui  étoient  plus  dans  le  besoin. 

Celte  pratique  de  procurer  une  demi-heure 
de  bon  temps  à des  gens  qui  ont  tant  de  mau- 
vais jours  à essuyer , étoit  fort  eu  usage  chez 
ces  premiers  Missionnaires.  Le  Vacher  , qui 
avoit  le  cœur  grand  et  noble , n’y  mauquoit 
que  quand  il  ne  pouvoit  faire  autrement.  « Au 
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» départ  des  deux  Galères  Tunisiennes  dont  Mission*  de 
» nous  avons  déjà  parlé , je  fis,  dit-il  lui-même,  ^"tane. 

))  un  petit  festin  à plus  de  cinq  cents  esclaves 
» Chrétiens  qui  les  moutoient.  J’achetai  deux 
« hœufs  que  je  leur  distribuai  avec  cinq  cents 
» et  tant  de  pains  ; et  de  plus  je  fis  mettre  en 
» chaque  Galère  un  quintal  de  biscuit  blanc 
)>  pour  être  départi  à ceux  d'entre-  eux  qui 
» tomberoient  malades  pendant  le  voyage. 

» De  là  , c’est  toujours  ce  digne  Prêtre  qui 
» parle  , de  là  j’allai  visiter  les  esclaves  de 
» Sydy-Regeppe  ; je  les  trouvai  sans  chaînes , 

J)  en  quoi  je  reconnus  que  leur  Patron  m’a- 
» voit  tenu  parole  ; parce  que  la  dernière  fois 
» que  je  l’avois  vu,  il  m’avoit  promis  de  les 
» décharger  de  ces  fers  insupportables.  Je 
» trouvai  parmi  eux  six  jeunes  garçons  âgés 
)j  de  seize  à dijt-huit  ans  qui , étant  esclaves 
» depuis  quatre  ou  cinq  ans  , n’avoieiït  pu 
» obtenir 'la  permission  de  -sortir  du  logis  , et 
» par  conséquent  avoient  toujours  été  dans 
» l’impossibilité  de  se  confesser  et  de  commu- 
» nier , comme  les  autres  avoient  fait.  Je  les  , 

J)  disposai  à’I'un  et  à l’autre; 'et , après  avoir 
» entendu  'leur  Confession  , je  les  avertis  de 
» prépare^  leurs  • pauvres ‘étables  -le  mieux 
» qu’ils  pourroient , et  que  j'irois  le  lendemain 
» matin  leur -porter  le  Très-Saint-Sacrement 
» en ‘la  manière  que  je  le  porte  aux  malades: 

» et  en  effet , après  avoir  célébré  la  Messe 
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» dans  le  bagne  de  l’Annonciade , je  m’eu 
M allai  trouver  ces  pauvres  captifs  avec  ce 
» diyin  Dépôt , suivi  de  tous  les  Chrétiens  que 
» je  rencontrai  dans  les  rues  de  Biserte.  O 
Dieu  ! avec  quelle  dévotion  , quelle  ten- 
» dresse  ces  pauvres  jeunes  enfans  reçurent- 
» ils  cette  précieuse  visite.  Les  larmes  que  la 
» joie  et  la  consolation  lirent  couler  de  leurs 
» yeux , forcèrent  ceux  qui  étoient  préseus 
» d'en  répandre  aussi,  moins  pour  compatir 
» à leurs  misères  que  pour  se  réjouir  de  leur 
))  bonheur.  J’en  confessai  et  j’en  communiai 
» un  septième , qui  depuis  le  soir  précédent 
» étoit  tombé  malade.  11  mourut  bientôt  après 
» que  je  lui  eus  donné  l’Extrenje-Onction.  11 
» me  fallut  donner  le  reste  du  temps  au  ser- 
» vice  et  à l’assistance  des  malades  des  Ba- 
» gnes.  » 4> 

Tels  sont  les  biens  que  Vincent  de  Paul  pro- 
cura à la  Barbarie.  Pour  être  dignement  ap- 
préciés , ils  n’ont  besoin  ni  d’expressions  pom- 
peuses, ni  moins  encore  d’exagération.  Un 
homme  qui , par  le  moyen  de  trois  ou  quatre 
Prêtres  bien  choisis  , sait  contenir  dans  le 
devoir  un  assez  bon  nombre  d’Ecclésiastiques 
Séculiers  et  Réguliers  ; aBèrmir  dans  la  Foi 
vingt  ou  vingt-cinq  mille  esclaves  ; faire , mal- 
gré les  plus  alb  eux  tourmens  , abjurer  Ma- 
homet à ceux' qui  avoient  abjuré  le  Christia- 
nisme ; rappeler  à l'unité  de  l’Eglise  ceux  que 
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les  prtîjugés  de  l’éducation  en  avoient  séparés  ; 
et  enân  ériger  à J.  C.  un  trophée  des  dépouilles  Ba^^bane. 
de  ces  mêmes  Musulmans , qui  par  les  prin- 
cipes de  leur  Religion  ont  la  sienne  en  hor-  ' 
reur  ; un  homme  de  ce  caractère  , et  cet 
homme  est  Vincent  de  Paul , mériteroit  les 
respects  du  monde  chrétien , quand  il  n’auroit 
rien  fait  davantage.  Mais  on  a vu , et  on  va  voir 
encore  , qu’il  ne  s’en  est  pas  tenu  là.  11  a tout 
entrepris , il  a réussi  à tout.  Ce  lut  la  devise 
de  son  Maître , ce  doit  être  la  sienne  avec  pro- 
portion : Bem  omnia  fecit. 


Missions  dans  les  Etats  du  Roi 
^Angleterre. 

§.  1*^  Missions  à Cassel  et  à Umerik. 


Quelque  temps  après  que  Saint  Vincent  eut  . 

, , ‘ * Mi.ssions  ea 

commence  a donner  du  secours  aux  esclaves  Irlande, 
de  Barbarie  , il  en  envoya  par  ordre  d’inno- 
cent X aux  Catholiques  d’Irlande.  Ce  Royau- 
me, depuis  sa  conversion  à la  Foi , n’eu  avoit  ^ 
peut-être  jamais  eu  un  si  grand  besoin , pour  x.'f 
les  raisons  que  nous  avons  touchées  dans  le  “ 
cours  de  l’Histoire  de  notre  Saint.  Aussi  lit- il 
partir  tout  à la  fois  huit  de  ses  Prêtres  qui , dès 
Nantes  où  ils  furent  obligés  de  faire  quelque 
séjour , commencèrent  à faire  honneur  au 
4.  16 
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Missions  choix  qu’oD  avoit  fait  d’eux.  Arrivés  eri  Hi- 
Irlande.  Jjenjie  ils  se  séparèrent  en  deux  bandes:  les 
. uns  furent  dans  le  Diocèse  de  Limerik , les 

autres  dans  celui  de  Cassel. 

Vincent  , qu’une  longue  expérience  avoit 
mis  au  fait  des  besoins  des  peuples , et  de  la 
manière  d’y  remédier , les  avoit  priés  , avant 
leur  départ , de  commencer  par  les  Catéchis- 
mes, et  d’y  joindre  ensuite  les  exhortations 
simples,  claires  et  pathétiques.  Us  suivirent 
cette  ntéthode  à la  lettçe  , et  elle  leur  réussit. 
Le  peuple  de  la  campagne  qui  languissoit  dans 
une  profonde  ignorance  , crut  ce  qu’il  devoit 
croire  ; il  connut  les  obligations  qu’impose  le 
Christianisme  à ceux  qui  en  font  profession  ; 
il  se  revêtit  de  cet  esprit  de  force  qui  brise  les 
chaînes  du  péché , et  qui  apprend  à mourir 
pour  la  Foi  dans  le  temps  des  persécutions. 
Le  changement  des  coeurs  fut  si  général  et  si 
prompt  <^ue  les  Evêques’  d’Irlande  avoient 
peine  à le  concevoir.  Le  Nonce,  que  le  Pape 
avoit  encore  dans  ce  Royaume  , en  félicita  les 
Missionnaires  : il  les  exhorta  à continuer  ; il 
invita  même  les  Ecclésiastiques  et  les  Religieux 
du  pays  à suivre  dans  leurs  instructions  Une 
méthode  si  aisée  et  si  riche  en  bénédictions. 

Au  fond,  c’étoit  quelque  chose  d’étonnaut 
que  le  fruit  de  ces  Missions , auxipi elles  l’Ir- 
lande n’étoit  presque  point  accoutumée.  Cha- 
que bourg  où  l’on  en  faisoit  une  , devenoit  le 
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rentlez-Tous  général  deS  lieux  circonvoisins , Miuiot»  en 
et  même  des  lieux  les  plus  éloignés.  La  foule 
étoit  si  grande , qu’il  falloit  attendre  et  qu’on 
attendoit  volontiers  des  semaines  entières  pou^* 
faire  sa  Confession  générale.  Les  Curés  et  les 
autres  Ecclésiastiques  furent  presque  toujours, 
les  premiers  à eu  donner  l’exemple.  Exact 
d'ailleurs  à suivre  tous  les  exercices  des  Mis- 
sionnaires , ils  saisirent  si  bien  leur  manière 
de  catéchiser  et  d'instruire,  qu’ils  maintinrent 
dans  leurs  Paroisses  la  ferveur  que  ces  dignes' 

Ouvriers  y avoientfait  naître. 

Jamais  ferveur  ne  fut  plus  nécessaire  et  aux 
Pasteurs  et  aux  Peuples.  Olivier  Cromwel, 
après  avoir  tramé  et  exécuté  le  mystère  impie 
qui  fit  périr  un  roi  d’Angleterre  (i)  sur  uu 
échafaud , et  sous  la  hache  d’un  boiu'reau , fit 
sentir  à l’Irlande , qui  avoit  proclamé  le  Prince 
de  Galles  sous  le  nom  de  Charles  11 , qu’on  ne 
s’opposoit  pas  impunément  à ses  ordres.  Quoir 
que  les  Catholiques  ne  fussent  pas  les  seuls 
qui  détestassent  l'énorme  attentat  de  Crom- 
well , ils  eurent  plus  de  part  que  personne  à 
la  disgrâce  des  Royalistes  : mais  ils  la  soutin- 
rent en  Héros  Chrétiens.  11  n’y  eut  pas  un 
seul  des  Pasteui-s  chez  qui  la  Mission  s’étoit  AMlr, 
faite , qui  abandonnât  ses  ouailles.  Tous , sans  ^ 


(i)  Charles  I"'  ent  la  tête  tranchée  le  g février  iS4g, 
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Missions  en  exception,  restèrcDt  auprès  de  leur  troupeau  , 
Irlande,  jusqu’à  ce  quc  le  bannissement  ou  une  mort 
violente  les  en  séparât.  On  a su  qu’un  des  plus 
fervens  de  ces  dignes  Curés , après  avoir  fait 
sa  Confession  annuelle  à un  Missionnaire  qui 
étoit  loge  dans  une  pauvre  cabane  au  pied 
d'une  montagne  , fut , la  nuit  d’après , pris  et 
massacré  par  des  soldats  hérétiques  pendant 
qu’il  administroit  les  Sacremens  à des  malades. 
Sa  mort  glorieuse  couronna  en  lui  une  vie  très- 
innocente.  Un-an  aupai'avant , dans  la  retraite 
qu’il  avoit  faite  à Limerik  chez  les  Prêtres  de 
la  Mission , il  leur  avoit  déclaré  qu’il  se  trou- 
veroit  heureux  de  répandre  son  sang  pour  la 
Foi  et  pour  la  charité  ; Dieu  l’en  jugea  digne, 
et  ses  vœux  furent  exaucés. 

Comme  la  fureur  et  la  tyrannie  des  Parle- 
mentaires croissoit  avec  leurs  succès  , et  qu’il 
, n’étoit  plus  possible  de  faire  des  Missions  à la 
campagne  , Vincent  rappela  en  France  quel- 
ques-uns de  ses  Prêtres.  M.  l’Archevêque  de 
Cassel , dont  ils  lurent  prendre  congé  avant 
que  de  sortir ‘d’Hibemie  , les  changea  d’une 
lettre  pour  leur  Supérieur  Général  ; elle  ' est 
du  seize  d’août  i658.  La  voici  telle  qu’elle  a 
été  traduite  du  latin  en  français. 

« Le  départ  de  vos  Missionnaires  me  donne 
» occasion  de  vous  témoigner  ma  reçonnois- 
» sance , et  de  vous  rendre  de  très-humbles  ac- 
' ]>  tions  de  grâces  pour  la  charité  avec  laquelle 
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« VOUS  avez  daigné  secourir , par  le  moyeu  de  Mission»  en 
J)  vos  Prêtres , le  petit  troupeau  que  Dieu  m’a 
» confié.  Ce  n’est  pas  seulement  à propos , 

» c’est  dans  notre  extrême  besoin  qu’ils  nous 
» ont  secourus.  Aussi  est-il  vrai , que  par  leurs 
3>  travaux  les  peuples  ont  été  portés  à une  dé- 
» votion  qui  croît  tous  les  jours.  Quoique 
j>  depuis  leui*  arrivée  en  ce  pays  ils  aient  souf- 
» fert  beaucoup  d’incommodités , ils  n’ont 
» pas  laissé  de  travailler  en  Ouvriers  infati- 
})  gables  ; et  à l’aide  de  la  grâce  , ils  ont  glo- 
3)  rieusemeut  étendu  le  culte  et  la  gloire  de 
3>  Dieu.  J'espère  que  ce  même  Dieu , qui  est 
3>  tout  bon  et  tout  puissant , sera  lui-même 
33  votre  grande  récompense  et  la  leur.  De  mon 
3)  côté , je  le  prierai  qu’il  vous  conserve  long- 
33  temps , vous  ayant  choisi  pour  le  bien  et  pour 
33  l’utilité  de  son  Eglise.  >3 

M.  l’Evêque  de  Limerik  se  servit  de  la  même 
occasion  pour  écrire  à notre  Saint , et  il  le  fit 
en  ces  termes  : « U est  juste , Monsieur,  que  je 
33  vous  remercie  de  tout  mon  cœur  du  bien- 
33  fait  que  j’ai  reçu  de  vous  par  vos  Prêtres , et 
33  que  je  vous  expose  le  très-grand  besoin  que 
33  l’on  a d’eux  en  ce  pays.  Je  puis  vous  assurer 
33  confidemment  que  leurs  travaux  y ont  fait 
33  plus  de  fruit,  et  qu’ils  ont  converti  plus 
33  d’ames  que  tout  le  reste  des  Ecclésiastiques. 

33  Par  leurs  exemples  et  leur  bonne  conduite, 

13  la  plupart  de  là  I^oblesse  de  l’un  et  de  l’autre 
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j„  jo„5  en  » sexe , est  devenue  un  modèle  de  vertu  et  de 
Irlande.  ^ dévotion , qui  ne  paroissoit  point  parmi 
» nous  devant  l’arrivée  de  vos  Missionnaires 
» en  ces  quartiers.  Il  est  vrai  que  les  troubles 
, » et  les  armées  qui  sont  dans  ce  Royaume, 

» ont  été  un  grand  empêchement  à leurs  fonc- 
» tions  : malgré  cela  néanmoins  ils  ont  si  pro- 
» fondément  gravé  ce  qui  regarde  Dieu  et  le 
^ salut,  dans  l’esprit  des  habitans  des  villes 

i)  et  des  gens  de  la  campagne , qu’ils  bénis- 
» sent  Dieu  dans  l’adversité  comme  dans  la 
» prospérité.  J’espère  de  me  sauver  moi- 

j)  même  par  leur  assistance.  » 

Cependant  le  feu  de  la  persécution  s’éten- 

doit  de  plus  en  plus  dans  les  campagnes  d’Hi- 
bernie,  et  il  n’étoit  plus  possible  d’y  travailler. 
Vincent  de  Paul , qui  en  fut  informé  , donna 
ordre  à cinq  de  ses  Missionnaires  de  repasser 
la  mer , et  aux  trois  autres  de  rester  à Lime- 
rik.  L’Evêque  leur  proposa  de  faire  la  Mission 
dans  cette  ville.  L’entreprise  étoit  un  peu  forte. 
Limerik  avoit  alors  vingt  mille  Communians , 
parce  que  quantité  de  villageois  Catholiques 
s’y  étoient  réfugiés.  Mais  de  quoi  ne  sont  pas 
capables  deux  ou  trois  Prêtres,  lorsque  réunis 
au  nom  du  Seigneur  , ils  peuvent  compter 
qu’il  est  au  milieu  d’eux.  Soutenus  de  sa  grâce , 
et  encouragés  par  le  Prélat  qui  se  mit  à leur 
tête,  ces  Messieurs  annoncèrent  le  jugement 
et  la  miséricorde.  L’esprit*  de  frayeur  et  de 
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componction  s’insinua  avec  leurs  paroles.  >i;,sions  »n 
Chacun  pensa  à sa  conscience , et  s’efibrca  de 
saisir  la  seconde  planche  qui  reste  après  le 
naufrage.  De  vingt  mille  personnes  capables  r 
de  profiter  de  la  Mission  , pas  une  ne  manqua 
à faire  sa  Confession  générale.  Des  gens  qui 
avoient  vieilli  dans  le  désordre  donnèi’ent  des 
marques  d'une  véritable  conversion  ; et  .on  vit 
tout  un  peuple  en  état  de  servir  de  modèle  à - 
la  plus  exacte  pénitence.  Entendons  là-dessus 
M.  l’Evéque  de  Limerik.  Voici  comme  il  en 
écrivit  à Saint  Vincent  dans  une  lettre  latine 
que  nous  donnerons  en  français. 

« J’ai  souvent  écrit  à votre  Révérence  le 
» succès  de  vos  Missionnaires  en  ce  Royaume. 

» 11  est  tel , à dire  la  vérité  comme  elle  est  de- 
» vant  Dieu , que  jamais  dé  mémoire  d'homme 
» nous  n'avons  ouï  dire  qu’il  se  soit  fait  de  si 
» grands  progrès  dans  la  Foi  Catholique,  que 
» ceux  que  nous  remarquons  s’être  faits  ces  der- 
» nières  années  par  leur  sagacité  , leur  piété 
» et  leur  assiduité.  La  Mission  sur-tout , que 
» nous  avons  ouverte  au  commencement  de 
» l’année  dans  cette  ville , où  il  n’y  a pas  moins 
3)  de  vingt  mille  Communians , s'est  faite  avec 
» tant  de  fruit  et  d’applaudissement  de  tous 
» les  habitans , que  je  ne  doute  point  que , 

3>  grâces  à Dieu , la  plupart  n’aient  été  délivrés 
33  des  filets  de  Satan  par  le  rémède  que  l’on  a 
i>  apporté  à tant  de  Confessions  défectueuses , 
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Mission»  en”  tantd‘ivrogneries,de juremens,d’adultères , 
Irlande.  „ gt  autres  désordres  qui  ont  été  entièrement 
» abolis  ; en  sorte  que  toute  la  ville  a changé 
I » de  face , et  qu’elle  a enfin  profité  de  la  peste , 

» de  la  famine  , de  la  guerre , et  des  autres 
» dangers  qui  nous  serrent  de  toutes  parts, 
3?  pour  recourir  à Dieu  par  la  pénitence.  La 
33  bonté  de  ce  Dieu , qui  nous  punit  par  ces 
33  fléaux  , nous  a fait  la  grâce  , quoique  uous 
33  ne  soyons  que  des  serviteurs  inutiles , de 
33  nous  employer  à cette  bonne  oeuvre.  Il  est 
» vrai  que  les  commencemens  ont  été  dilli- 
y>  ciles,  et  que  quelques-uns  même  ont  cru 
33  que  nous  n’en  pourrions  venir  à bout  ; mais 
33  Dieu  s’est  servi  des  foibles  pour  confondre 
3)  les  forts  de  ce  monde.  Les  premiers  de  cette 
33  ville  se  rendent  si  assidus  aux  Prédications , 
3)  aux  Catéchismes , et  à tous  les  autres  exer- 
3)  cices  de  la  Mission , qu’à  peine  l’Eglise  ca- 
33  thédrale  est-elle  assez  grande.  Nous  ne  sau- 
33  rions  mieux  apaiser  la  colère  de  Dieu  qu’en 
33  extirpant  les  péchés  , qui  sont  le  principe 
3)  et  la  source  de  tous  les  maux.  Et  certes  c'en 
33  est  fait  de  nous,  si  Dieu  ne  nous  tend  la 
33  main  : c’est  à lui  à qui  il  appartient  de  faire 
33  mûéricorde  et  de  pardonner.  Mon  Père, 
3)  continue  l’humble  Prélat , j’avoue  que  c’est 
3)  à vos  Enfans  que  je  suis  redevable  du  salut 
33  de  mon  ame.  Ecrivez-leur  quelques  paroles 
33  de  consolation.  Je  ne  sache  sous  le  Ciel 
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» Mission  plus  utile  que  celle  d’Hibernie  : car  Mission»  en 
» quand  il  y en  auroit  cent , la  Moisson  seroit 
» toujours  grande  pour  si  peu  d’Ouvriers.  Nos 
» péchés  sont  très-griefs  : qui  sait  si  Dieu  ne 
» veut  pas  nous  arracher  de  ce  Royaume  ; et 
» livrer  à notre  confusion  le  Pain  des  Anges 
» aux  chiens , etc.  » 

Nous  ne  verrous  que  trop  lot  l’accomplis- 
sement de  ces  dernières  paroles:  mais  avant 
que  d’en  venir  là , nous  remarquerons  d’après 
M.  l'Evèque  de  Limerik,  que  cette  grande  Mis- 
sion dut  beaucoup  aux  bons  exemples  de  la 
Noblesse^  et  sur-tout  à la  fermeté  des  Magis- 
trats. Ceux-ci , outre  leur  assiduité  à tous  les 
exercices , se  servirent  de  leur  autorité  pour 
exterminer  le  vice  et  les  désordres  publics. 

Ils  firent  des  lois  , et  décernèrent  des  peines 
contre  les  jureurs  et  les  blasphémateurs  : et 
Dieu  fit  connoitre  au  moins  en  deux  occasions 
que  c’est  lui-méme  que  l’on  méprise , quand 
on  méprise  les  Juges  de  la  teiT-e. 

Un  boucher  s’échappa  à Turles  en  plein 
marché  jusqu’à  blasphémer  le  nom  de  Dieu. 

Il  en  fut  repris  par  un  Prêtre  de  la  Mission 
qui  pàssoit  par-là.  La  correction  fut  douce  : 
aussi  toucha-t-elle  le  coupable.  J’ai  péché,  dit- 
il  au  Missionnaire , et  je  suis  content  d’étre  mis 
aux  ceps  pour  mon  crime  ; mais  je  vous  prie  i 
de  m’accompagner  jusques-là.  Tant  de  docilité 
ne  plut  pas  à un  parent  du  blasphémateur  : et 
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Missions  en  prétexte  qu’il  alloit  déshonorer  sa  fa- 
irlande.  mille,  il  le  tourna  en  ridicule  et  voulut  lui 
faire  changer  d’avis.  Le  Missionnaire  ayant  ré- 
pondu qu’il  ne  falloit  pas  empêcher  un  homme 
de  faire  une  bonne  action,  et  de  réparer  le 
scandale  qu’il  avoit  donné , ce  parent  furieux 
prit  des  cailloux  et  menaça  le  Prêtre  de  l’as- 
sommer , s’il  ne  s’unissoit  à lui  pour  empêcher 
une  action  qui , disoit-il , n’étoit  bonne  qu’à 
perdre  d’honneur  celui  qui  l’alloit  faire.  Une 
révolte  si  criminelle  fut  punie  , et  le  fut  an 
moment  même.  Ce  malheureux  ^nploit  en- 
core , que  Dieu  le  frappa  d’un  .mâT^nconnu 
qui  rendit  sa  langue  toute  noire  , et  la  loi  fit 
sortir  hors  de  la  bouche  sans  qu’il  pût  la  re- 
tirer. La  plaie  du  corps  fut  un  principe  de 
santé  pour  l’ame.  L’usage  de  l’Eau-bénite  , et 
les  prières  qu’on  lit  pour  le  malade  le  remirent 
dans  son  premier  état.  11  fit  pénitence  de  son 
côté  pendant  que  son  parent  la  faisoit  du  sien 
dans  la  prison  et  dans  les  ceps.  ^ 

L’autre  accident  arriva  à Rakeller  : nous 
n’en  dirons  que  deux  mots..  Un  Gentilhomme 
ayant  jnré  et  blasphémé  publiquement , un 
autre  Gentilhomme  de  ses  amis  , qui  étoit 
présent,  lui  dit  que  depuis  la  Mission  il  étoit 
d’usage  de  baiser  la  terre  sans  délai  au  lieu 
même  où  on  avoit  fait  la  faute.  Le  jureur  traita 
l’avis  de  puérilité  et  dé  sottise  : son  ami , pour 

. réparer  l’outrage  fait  à Dieu , se  mit  à genoux 
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au  milieu  de  la  rue,  et  baisa  le  pavé , quoitpi’il  MîMiom  en 
fût  plein  de  boue.  Le  coupable  en  plaisanta  et 
s’en  divertit.  11  est , dit  l’Ecriture , une  joie  qui 
finit  par  la  tristesse  ; notre  jureur  l’éprouva, 

En  s’en  retournant  chez  lui  il  tomba  de  cheval. 


Sa  blessure  lui  ouvrit  les  yeux.  Il  reconnut  son 
péché  , et  les  remords  de  sa  conscience  furent 
si  vifs , qu’il  résolut  de  faire  une  bonne  Con- 
fession générale.  Il  la  fit  en  effet  à un  des 
Prêtres  de  la  Mission.  Depuis  ce  temps  il  vé- 
cut d’une  manière  si  Chrétienne , que  sa'  con- 
version occasionna  celle  de  plusieurs  autres. 

Telles  furent  les  bénédictions  qu’il  plut  à 
Dieu'de  répandre  sur  les  travaux  de  ses  Ser- 
viteurs. Pour  conserver  des  fruits  si  précieux, 
mais  qui  étoient  sur  le  point  d’être  battus  par 
des  vents  de  toute  espèce  , les  Missionnaires 
crurent  que , quoi  qu’il  en  pût  annver  , ''quel- 
ques-uns  d’eux  dévoient  rester  à LimeriL 
Vincent  les  félicjta  de  ce  généreux  dessein 
par  une  lettre  qu’il  écrivit  à leur  Supérieur. 

Elle  est  du  mois  d’avril  i65o.  Je  la  rappor- 
terai d’après  l’Historien  de  notre  Saint.  Tl  y 
parloit  en  ces  termes  : 

Nous  avons  été  grandement  édifiés  de  vo- 
tre lettre,  y voyant  deux  excellens  effets  de  la 
grâce.  Par  l’un,  vous  vous  êtes  donné  à Dieu, 
pour  tenir  ferme  dans  le  pays  où  vous  êtes  au 
milieu  des  dangers , aimant  mieux  vous  expo- 
ser à la  mort , que  de  manquer  d’assister  le  pro-. 
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1 chain,  et  par  l’autre  vous  vous  appliquez  à la 
conservation  de  vos  Confrères , les  renvoyant 
en  France  pour  les  éloigner  du  péril.  L’esprit 
du  Martyre  vous  a poussé  au  premier , et  la 
prudence  vous  a fait  faire  le  second.  Dans  l’un 
et  Vautre  vous  avez  copié  l’exemple  de  Notre- 
Seigneur,  qui  sur  le  point  daller  souffrir  les 
tourmens  de  sa  mort  pour  le  salut  des  hommes, 
voulut  en  garantir  ses  Disciples , et  les  conser- 
ver en  disant  : « Laissez  aller  ceux-ci,  et  ne  les 
touchez  pas.  » C’est  ainsi  que  vous  en  avez  usé 
comme  un  véritable  Enfant  de  ce  très-adorable 
Père,  à qui  je  rends  des  grâces  infinies  d’ avoir 
produit  en  vous  des  actes  d’une  charité  souve- 
raine,  laquelle  est  le  comble  de  toutes  les  vertus. 
Je  le  prie  qu’il  vous  en  remplisse,  afin  que 
l’exerçant  en  tout  et  toujours,  vous  la  versiez 
dans  le  sein  de  ceux  qui  en  manquent.  Puisque 
ces  autres  Messieurs  qui  sont  avec  vous , sont 
aussi  dans  la  disposition  de  demeurer,  quelque 
danger  qu’il  y ait  de  guerre  et  de  .contagion , 
nous  estimons  qu’il  les  faut  laisser.  Que  savons- 
nous  ce  que  Dieu  en  veut  faire}  Certainement 
il  ne  leur  donne  pas  en  vain  une  résolution  si 
sainte.  Mon  Dieu,  que  vos  jugemens  sont  ins- 
crutables  ! Voilà  qu'au  bout  d'une  Mission  des 
plus  fructueuses,  et  peut-être  des  plus  néces- 
saires, que  nous  ayons  encore  vue,  vous  semblez 
arrêter  le  cours  de  vos  miséricordes  sur  cette 
ville  pénitente,  pour  appesantir  davantage  votre 
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main  sur  elle,  ajoutant  au  malheur  de  la  guerre  Missions  d« 
le fléau  de  la  maladie  : mais  c’est  pour  moisson- 
ner  les  aines  bien  disposées,  et  assembler  le  bon 
grain  dans  vos  greniers  éternels.  Nous  adorons 
votre  conduite.  Seigneur,  etc. 

Les  lléaux  que  le  saint  Prêtre  déplore  ici 
n’étoient  qu’un  essai , qu’un  foible  prélude  de 
ceux  qui  étoient  prêts  à tomber  sur  Limerik. 

La  contagion  y fut  bientôt  si  violente  , quelle 
enleva  près  de  huit  mille  personnes.  De  ce 
nombre  fut  le  frère  de  l’Evêque , lequel  s’ex- 
posa avéc  les  Missionnaires  et  comme  eux, 
pour  consoler  les  malades  et  pourvoir  à leurs 
besoins.  Ce  fut  quelque  chôâe  d’admirable  que 
la  patience  , ou  plutôt  la  tranquillité  et  la 
paix  avec  laquelle  ce  peuple  affligé  reçut  les 
coups  dont  la  main  de  Dieu  le  frappoit.  Ils 
mouroient  contens  , parce  que  , disoient-ils , 
le  Seigneur  nous  a envoyé  des  Anges  qui  nous 
ont  réconciliés  avec  lui.  Sains  et  malades , tous 
témoignoieut  leur  reconnoissance  pour  ceux 
qui  n’avoient  passé  la  mer , que  dan^  la  vue  de 
coopérer  à leur  salut.  Le  pieux  Evêque  de  Li- 
merik , qui  en  bon  Père  savoit  mieux  que  per- 
sonne mettre  à prix  de  si  saintes  dispositions , 
ne  pouvoit  arrêter  ses  larmes.  Cent  fois  il  ré- 
péta ces  paroles  : « Hélas  ! quand  M.  Vincent 
» u’auroit  jamais  fait  pour  la  gloire  de  Dieu 
» que  le  bien  qu’il  a fait  à ces  pauvres  gens , 

» il  se  doit  estimer  bien  heufeux.  » 


Digilized  by  Googlc 


254 


LA  VIE  DE  SAIKT  VINCENT  DE  PADL. 


Missions  tn  malheui’s  de  la  coutagion  succédèrent 

Irlande,  jgs  malheurs  de  la  guerre.  Irelou,  gendre  de 
Cromwell , assiégea  Limerik  , et  s’en  rendit 
'Le  ly no- maître  * , après  quatre  ou  cinq  mois  de  siège. 
vem  ib^i.  famine  qui  obligea  les  habitans  à cé- 

der : elle  étoit  si  grande  que  la  tête  d’un  cheual 
* Lettre  de^^  'vendoit  UH  écu  *.  L’ai  méc  des  Parleiiaen- 
S.  f'incent  taires  devoit  naturellement  déshonorer  sa  vie- 
1052.  toire  : ce  fut  pour  elle  un  point  de  Religion. 

Plusieurs  habitans  furent  mis  à mort , unique- 
ment parce  qu’ils  étoient  attachés  à la  Foi. 

, De  ce  nombre  furent  quatre  des  principaux 
de  la  ville , i la  tète  desquels  étoit  le  sieur 
Thomas  Strick  ^ qui  mérite  bien  de  trouver 
place  dans  notre  Histoire. 

Ce  généreux  défenseur  de  TUnité  catholi- 
que avoit  fortifié  par  des  retraites  faites  sous 
la  conduite  et  dans  la  maison  des  Enfans  de 
Vincent  de  Paul,  les  sentimens  qu’il  avoit  pris 
dans  la  dernière  Mission.  Ce  fut  au  sortir  d’une 
de  ces  retraites,  qu’il  fut  élu  maire  de  Lime- 
rik : triste  et  dangereux  honneim  dans  de  si 
fâcheuses  conjonctures.  Dès  que  Strick  se  vit 
nommé , il  assembla  tout  le  corps  de  ville , et 
l’obligea  de  l'accompagner  à l'Eglise.  Là , pros- 
terné aux  pieds  d’une  image  de  la  Sainte  Vierge, 
il  la  supplia  de  prendre  sous  sa  protection  un 
peuple  infortuné  qui  avoit  recours  à elle.  Après 
lui  avoir  mis  entre  les  mains  les  clefs  de  Lime- 
rik , action  qui  se  fit  avec  beaucoup  de  piété 
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«t  (le  ciîrémouie,  il  harangua  l’assemblée.  SonMi,sion»  «a 
discours,  plein  de  dignité  et  de  christianisme , 
roula  sur  l’inviolable  obligation  de  demeurer 
fidèle  à Dieu,  à l’Eglise  et  au  Roi  : il  le  t^mina 
en  protestant  qu’il  étoit  prêt  à donner  sa  vie 
pour  une  cause  si  juste. 

Son  sacrifice  fut  accepté , et  il  le  consomma 
avec  trois  autres  de  ses  amis , qui  ayant  été 
les  compagnons  de  sa  retraite  spirituelle,  le 
furent  aussi  de  son  martyre.  Ils  s’y  présen- 
tèrent tous  quatre,  non-seulement  avec  cons- 
tance , mais  aussi  avec  joie.  Revêtus  de  leurs 
plus  beaux  habits,  ils  allèrent  au  lieu  du  sup- 
plice, comme  les  guerriers  vont  au  triomphe. 

Avant  (jue  d’être  exécutés , ils  tirent  des  ha- 
rangues selon  l’usage  du  pays  : mais  ils  les 
firent  d’une  manière  si  touchante,  que  les 
Hérétiques  mêmes  en  furent  attendris  jus- 
qu’aux larmes.  Us  déclarèrent  à la  face  du  Ciel 
et  de  la  terre,  qu’ils  mouroient  pour  la  dé- 
fense de  la  Foi  de  l’Eglise  Romaine  : et  par  ce  • , 
glorieux  aveu  ils  apprirent  aux  Catholitpies 
qui  étoient  présens,  (jue  ni  la  mort,  ni  les 
tourmens  ne  dévoient  les  séparer  de  la  Reli- 
gion de  leurs  Pères. 

Des  trois  Prêtres  qui  étoient  demeurés  en 
Irlande,  il  n’y  en  eut  que  deux  qui  revinrent 
à Paris,  après  avoir  essuyé  à Limerik  ce  que 
la  peste  et  la  gueiTe  ont  de  plus  terrible.  Le 
troisième  y finit  sa  carrière;  les  autres  se  dé- 
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Mission»  en  grisèrent  et  s’échappcrenfcomme  ils  purent. 

Irlande.  (J’eux  * S6  retira  dans  son  pays  avec  le 
Grand-Vicaire  de  Cassel.  L’autre*  ayant  tiré 
du  cô*é  des  montagnes  trouva  une  dame  de 
piété  qui  le  reçut  charitablement  et  le  cacha 
pendant  deux  mois.  Un  Frère  * qui  les  servoit 
hit  moins  heureux,  ou  plutôt  il  le  fut  davan- 
tage. Découvert  par  les  Hérétiques , il  fut  mas- 
sacré sous  les  yeux  de  sa  mère.  On  lui  écrasa 
la  tète,  après  lui  avoir  coupé  les  pieds  et  les 
mains.  Traitement  inhumain  et  barbare,  qui 
apprit  aux  Prêtres  ce  qu’ils  auroient  à souffrir, 
si  on  pouvoit  se  saisir  d’eux. 

Ces  Messieurs  avoient  travaillé  avec  leurs 
Confrères  aux  Missions  du  pays  pendant  en- 
viron six  ans  : et  à l’exception  d’une  aumône 
que  leur  fit  la  duchesse  d’ Aiguillon,  partie 
pour  les  frais  du  voyage,  partie  pom-  se  four- 
, nir  de  quelques  ornemens  dont  ils  avoient 
besoin,  ce  fut  la  maison  de  Saint-Lazare , qui 
. par  l’inépuisable  charité  de  son  Supéiieur , se 
chargea  du  reste.  Vincent , quoique  aux  abois, 
comme  il  y fut  presque  pendant  toute  sa  vie , 
n’eut  pas  regret  à la  dépense.  Plus  de  quatre- 
£ vingt  mille  Confessions  générales  et  d’autres 

’ ^ biens  sans  nombre  étoient  pour  lui  un  ample 
dédommagement.  Nous  eu  aurions  su  bien 
davantage , si  son  humilité  l’eût  permis  : mais 
•lorsque  le  Supérieur  de  ces  Missions,  de  re- 
tour à Paris,  lui  demanda  s’il  ne  seroit  pas  à 
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pl'opos  tV^n  faire  une  petite  Relation , il  lui  Missions  en 
répondit  : Qu  il  suffisait  que  Dieu  connût  tout 
ce  qui  s’y  était  fait  ; et  que  l’humilité  de  Notre- 
Seigneur  demaruloit  de  la  petite  Compagnie  de 
la  Mission , quelle  se  tint  cachée  en  Dieu  avec 
Jésus-Christ , pour  honorer  sa  vie  cachée.  Il 
ajouta  : que  le  sang  de  ces  Martyrs  ne  serait  pas 
en  oubli  devant  Dieu,  et  que  tôt  ou  tard  il 
servirait  à la  production  de  nouveaux  Catho- 
liques. 11  faut,  sans  percer  dans  les  ténèbres 
de  l’avenir,  que  ce  sang  ait  été  bien  eflicace, 
puisque  l'Irlande,  maigre, ses  vexations  et  ses 
pertes,  compte  encore  aujourd'hui  un  si  grand 
nombre  de  zélés  Catholiques. 

Vincent  ignoroit  encore  la  destinée  de  ses 
Missionnaires  d'Irlande , lorsqu  il  forma  le  des-  L.i.p.  too. 
sein  d’en  faire  partir  d’autres  pour  les  îles 
Hébrides , plus  connues  aujourd’hui  sous  le 
nom  d’Inc-Galles  ou  Westernes.  Pour  peu 
qu’on  pense  que  le  saint  Homme  envoyolt  en 
ce  même  temps  de  ses  Prêtres  en  Pologne , 
en  Barbarie,  à Madagascar,  et  dans  je  ne  sais 
combien  d’autres  pays  ; que , de  l’aveu  des  amis 
et  des  ennemis , ces  dignes  Ouvriers  avoieut 
par-tout  les  plus  étonnans  succès;  que  les 
frais  immenses  de  leurs  voyages  et  de  leur 
entretien,  tomboient  principalement  sur  lui; 
et  tpie  la  Providence , par  des  motifs  impéné- 
trables, trayersoit  assez  souvent  ses  desseins; 
pourra-t-on  ne  se  pas  écrier , comme  ont  fait , 
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Mis«;ons  rn  plutôt  coHiine  n’ont  pu  feire  d’illustres  His- 
iriaude.  ^torîeiis  à l'occasiou  du  premier  des  Césars: 
Quel  homme  que  ce  Vincent  de  Paul  ! quel  cou- 
rage ! quelle  grandem'  d’ame  ! quel  zèle  pour 
Dieu  ! quel  détachement  de  tout  intérêt  tem- 
porel ! quel  talent  pour  former  en  peu  d’an- 
nées , quehpiefois  même  eu  assez  peu  de  mois , 
des  Ministres  prêts  à tout  faire  et  à tout  souf- 
frir soüs  ses  ordres  ! Tous  .ceux  dont  nous 
avons  jusqu’ici  détaillé  les  exploits,  nous  ont 
paru  tels  : lem’S  Confrères  qui  vont  se  pro- 
duire à leur  tour , ne  nous  paroîtront  ni  moins 
graïuk  ,ni  moins  dignes  du  choix  qu’en  fît  leur 
premier  Supérieur.  Commençons  par  donner 
quelque  idée  du  pays  qu’ils  eurent  à par- 
courir. 


g.  II.  Missions  dans  les  tics  Westemcs. 

_ Les  îles  Westemes  sont  situées  au  couchant 

Corneille 

Langiei.  de  l’Ecosse.  Des  nouveaux  Géographes  les  uns 
en  comptent  plus  de  trois  cents , les  autres  ne 
parlent  que  de  quarante-quatre;  sans  doute 
parce  qu’il  n’y  a que  ces  dernières  cpii  méri- 
tent de  l’attention.  11  est  difficile  que  toutes 
les  parties  d’un  terrain  si  coupé  soient  par- 
faitement semblables  : il  paroit  cependant  que 
la  plupart  sont  fort  stériles , et  qu’à  parler  en 
général  leurs  habitans  sont  très-pauvres.  Cette 
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extrême  Indigence  ne  les  empêchoit  pas  d’a-  jussjons  en 
voir  des  Prêtres  Catholiques  avant  que  l’An-  Kcosse. 
gleterre  se  séparât  de  l’Eglise  romaine.  Depuis  $ 

la  consommation  de  son  malheureux  schisme , 
on  leur  donna  des  Pvédicans.  Ceux-ci  se  dé^ 
goûtèrent  bientôt  d’un  séjour  où  il  ne  suflisoit 
pas  de  prêcher  la  Réforme  , mais  où , malgré 
qu'on  en  eût,  il  falloit  la  pratiquer.  Ainsi  les 
habitans  de  ces  îles  n’eurent  peu  à peu  ni  vrais 
ni  faux  pasteurs.  L’exercice  de  toute  Religion 
s'abolit  insensiblement  parmi  eux.  Ils  eu  vin- 
rent jusqu’à  ignorer  la  nécessité  du  Baptême , 
ou  du  moins  la  manière  de  l’administrer;  et 
dans  le  temps  dont  nous  parlons,  il  y avoit 
dans  les  Inc-Galles  des  vieillards  de  quatre- 
vingts,  et  même  de  cent  ans,  qui  ne  l’avoieut 
pas  reçu. 

On  ne  sait  par  qui  Saint  Vincent  fut  averti 
de  la  triste  situation  de  ces  insulaires  ; ce  qu’on 
sait  bien  , c’est  qu’aussitôt  qu’il  en  fut  informé 
il  proposa  à quelques  vertueux  Prêtres  de  sa 
Congrégation,  dont  les  uns  étoient  d’Ecosse, 
les  autres  d’Hibernie , de  voler  au  secours  de 
leurs  frères.  L’entreprise  étoit  des  plus  hasar- 
deuses , eu  égard  aux  violences  de  Cromwel 
et  aux  troubles  des  trois  royaumes.  Malgré 
cela  , la  proposition  fut  acceptée  avec  joie  et 
reconnoissance.  Germain  Duiguiu  et  François 
Le  Blanc  sur  qui  le  saint  Prêtre  avoit  jeté  les 
yeux,  ne  pensèrent  qu’à  partir.  Les  Présidentes 
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de  Lamoignon  et  de  Herse  eurent  la  charité 
de  contribuer  à la  dépense. 

Dans  la  crainte  d'être' reconnus  par  les  Hé- 
rétiques , ces  deux  Prêtres  se  travestirent  en 
marchands;  et  au  lieu  de  prendre  la  route  de 
Calais , ils  prirent  celle  de  Hollande , d’où  leur 
départ  devoit  être  moins  suspeext.  Ils  trouvè- 
rent sur  le  port  un  Seigneur  Ecossais  nommé 
de  Clangary.  C’étoit  un  homme  aussi  illustre 
par  sa  vertu  que  par  sa  naissance , et  qui  de- 
puis peu  avoit  embi’assé  la  Religion  catholique. 
Dès-lors  il  les  prit  sous  sa  protection,  et  de- 
puis il  leur  rendit  toujours  de  très-bons  offices. 

A peine  étoient-ils  en  Ecosse  qu’ils  se  cru- 
rent perdps.  Un  prêtre  apostat,  qui  s’éloitlait 
Ministre,  les  reconnut;  et  pour  se  donner  le 
relief  d’un  homme  zélé  pour  la  secte  qu'il  avoit 
embrassée , il  fit  une  espèce  de  letti'e  circulaire 
qui  courut  le  royaume , et  par  laquelle  il  don- 
noit  avis  de  l’arrivée  de  ces  Missionnaires.  Ce 
début  n’aunonçoit  rien  de  bon  : Dieu  en  tira  sa 
gloire.  L’apostat  fut  fi’appé  d’une  maladie  qui 
. lui  causoit  dans  tous  les  membresAles  douleurs 
insupportables.  La  violence  de  ses  maux  lui 
déroba  presque  entièi-ement  l’usage  de  la  vue 
et  de  l’ou'ie.  Alors  il  reconnut  que  le  Ciel  irrité 
punissoit  sa  désertion  et  sa  mauvaise  volonté. 
Il  gémit  de  son  égarement,  promit  à Dieu  de 
réparer  sa  faute , et  recouvra  la  santé.  A peine 
fut-il  eu  état  de  se  mettre  en  chemin , qu’il 
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entreprit  un  long  voyage  pour  obtenir  l abso- 5i;s,ion,  p„ 
lution  des  censures  qu'il  avoit  encourues  par  Ecosse, 
son  apostasie.  AL  Duiguin  qu’il  déterra  peu  à 
peu,  la  lui  donna  selon  les  pouvoirs  qu’il  en 
avoit  reçus  du  Saint-Siège.  C’est  ainsi  que  se 
dissipa  ce  premier  orage;  il  ramena  à l’Eglise 
un  homme  qui  s’en  éloit  séparé  ; et  il  servit  à 
faire  passer  plus  vite  soit  aux  Hébrides,  soit 
dans  les  montagnes  les  plus  escarpées  d’Ecosse, 
deux  Prêtres  qui  étoient  destinés  à leur  con- 
version , et  qui  ne  pouvoient  sans  imprudence 
s’arrêter  plus  long-temps  dans  les  grandes  villes 
où  leur  signalement  avoit  couru  de  tous  côtés. 

Vincent  de  Paul  fut  plus  de  dix-huit  mois 
sans  recevoir  de  nouvelles  de  ces  Messieurs. 

Enfin  , une  lettre  de  l’un  3’éux  calma  une 
partie  de  ses  inquiétudes.  Elle  étoit  datée  du 
a8  octobre  iGSa.  Le  Saint  ne  la  reçut  qu’au 
mois  de  décembre  *,  et  peu  de  jours  avant  que  * Voyez  ta 
de  partir  pour  Villepreux,  où  le  R.  P.  de  Gondi, 

' vivement  affligé  de  la  disgrâce  du  Cardinal  de 
Retz,  son  fils,  qui  venoit  * d’être  conduit  à Vin-  . 
cennes,  avoit  besoin  de  consolation.  Voici  cette  cemb.  i65a. 
lettre  après  laquelle  Vincent  avoit  si  long- 
temps soupiré.  Elle  est  de  M.  Duiguin. 

a Dieu  nous  a fait  la  grâce  dès  notre  arrivée 
en  Ecosse , de  coopérer  à la  conversion  du 
3>  père  de  M.  de  Clangary  ; c’élolt  un  vieillard 
» âgé  de  quatre-vingt-dix  ans,  élevé  dans  l’hé- 
» l’ésie  dès  sa  jeunesse.  Nous  l’instruisimes  et  le 
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» réconciliâmes  à l’Eglise , pendant  une  grosse 
» maladie  qui  le  mit  bientôt  au  tombeau,  après 
» néanmoins  qu’il  eut  reçu  les  Saci*emens  , et 
» témoigné  un  véritable  regret  d'avoir  vécu 
3)  si  long-temps  dans  l’erreur,  et  une  joie  in- 
33  dicible  de  mourir  catholi(|ue.  Je  réconciliai 
3)  aussi,  mais  en  secret,  plusieurs  de  ses  do- 
33  mesliques  et  quelques-uns  de  ses  amis.  Cela 
33  fait,  je  laissai  mon  compagnon  dans  le  pays 
33  montagneux  d’Ecosse , où  il  y a de  grands 
33  besoins  spirituels , et  beaucoup  de  bien  à 
33  faire.  Pour  moi , je  me  transportai  aux  iles 
33  Hébrides,  où  Dieu  par  sa  toute-puissante 
33  miséricorde  a opéré  des  mei-veilles  au-delà 
33  de  toute  espérance.  Car  il  a si  bien  disposé 
33  les  coeurs,  que  M.  de  Clanrenald  , Seigneur 
33  d’une  bonne  p.artie  de  Pile  Vista , s’est  con- 
33  verti  avec  sa  femme,  sou  fils,  et  toute  leur 
33  famille;  ce  que  tous  les  gentilshommes  leurs 
33  sujets , et  toute  leur  famillle  ont  imité. 

33  Je  travaillai  ensuite  envers  les  peuples  de 
33  cette  île,  et  passai  en  celles  d’Egga  et  de 
33  Canna.  Dieu  y a converti  huit  à neuf  cents 
33  personnes,  qui  étoient  si  peu  instruites  des 
33  choses  qui  regardent  la  Religion,  qu’il  n’y 
33  en  avoit  pas  quinze  qui  scussent  aucun  Mys- 
33  tère  de  la  Foi  chrétienne.  J’espère  que  le 
33  reste  donnera  bientôt  gloire  à Dieu.  J’ai 
33  trouvé  trente  ou  quarante  personnes  âgées 
33  de  soi.\antc-dix,  quatre-vingts  , cent  ans  et 
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» plus  qui  n’avoient  pas  reçu  le  saint  Bap- 
3>  térae.  Je  les  ai  instruits  et  baptisés  : ils  sont 
» morts  peu  de  temps  après,  et  sans  doute 
» qu'ils  prient  maintenant  Dieu  pour  ceux 
» qui  leur  ont  procuré  un  si  grand  bien.  Une 
» grande  partie  des  habitans  vivoieut  dans  le 
■ni  concubinage  : Mais , grâces  à Dieu , nous  y 
» avons  remédié , mariant  ceux  qui  le  vou- 
35  loient,  et  séparant  ceux  qui  ne  le  voidoient 
33  pas.  Nous  n'avons  rien  pris  de  ce  peuple 
33  pour  les  services  que  nous  leur  avons  ren- 
33  dus  : cependant  il  faut  que  j’entretienne 
33  deux  hommes;  l’un  pour  m’aider  à ramer, 
33  quand  je  passe  d’une  île  à l’autre,  et  pour 
33  porter  mes  ornemens  et  mon  petit  bagage 
33  par  teiTe , où  quelquefois  avant  de  dire  la 
33  Messe,  je  suis  obligé  de  faire  des  quatre -ou 
33  cinq  lieues  à jiied  par  des  chemins  fâcheux  : 
33  l’autre  m’aide  à enseigner  le  Pater,  V Ave  et 
33  le  Credo,  et  à dire  la  Messe , n’y  ayant  que 
33  lui  seul  capable  de  le  faire , après  l’instruc- 
» tion  que  je  lui  en  ai  donnée. 

33  Pour  l’ordinaire  nous  ne  faisons  par  jour 
33  qu’un  seul  repas , qui  consiste  en  pain  d’orge 
33  ou  d’avoine , avec  du  fromage  ou  du  bourre 
>3  salé.  Quelquefois  nous  passons  les  jours  en- 
33  tiers  sans  manger , parce  que  nous  ne  trou- 
» vons  rien , sur-tout  quand  il  nous  faut  passer 
» des  montagnes  désertes  et  inhabitées.  Pour 
33  ce  qui  est  de  la  chair,  nous  n’en  mangeons 
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Missions  en  ” prcsquc  poinl  : ce  n’est  pas  qu'il  ne  s’en 
Ecosse.  ,j  trouve  en  quelques  endroits  les  plus  éloi- 
» gués  de  la  mer,  particulièrement  chez  les 
» gentilshommes;  mais  elle  est  si  mal  et  si 
» salement  accommodée , qu’elle  soulève  le 
» cœur  : ils  la  jettent  à terre  sur  un  peu  de 
s » paille , qui  leur  sert  de  table  et  de  siège , de 

nappe  et  de  serviette  , de  plat  et  d’assiettes. 

» D'ên  acheter  nous-mêmes  pour  la  cuire  et 
» l’accommodera  la  façon  de  France,  c’est  ce 
» qui  n’est  pas  possible,  parce  qu’il  n’y  a dans 
3)  ces  î les  aucun  boucher , et  qu’on  ne  la  vend 
3)  point  par  pièces  ; de  sorte  qu’il  nous  faudroit 
» acheter  un  bœuf  ou  un  mouton  tout  entier, 

3)  ce  que  nous  ne  pouvons  faire , étant  obligés 
3)  d’être  toujours  en  marche  pour  adminis- 
33  trer  le  Baptême  et  les  autres  Sacremens.  11  y 
» a dans  la  mer  du  poisson  aux  environs  de 
3)  ces  lies  : mais  les  habitans,  peu  industrieux 
3)  et  fainéans  de  leur  naturel , ont  peu  d’inven- 
33  tion  pour  le  prendre.  Ce  seroit  sans  doute 
33  rendre  un  grand  service  à Dieu,  que  d’en- 
33  voyer  en  ce  pays  de  bons  Ouvriers  évangé- 
33  liques , qui  sçussent  bien  parler  la  langue 
33  de  ces  îles,  et  qui  sçussent  encore  mieux 
33  soutlrir  la  faim,  la  soif,  et  coucher  sur  la 
33  terre.  >3 

, La  seconde  lettre  qu’écrivit  M.  Duiquin  en 

Au  mois  ^ ^ ^ O “ 

d’avril.  lôSifjD'fest  ni  moins  curieuse  ni  moins  édi- 
fiante. « Nous  sommes , disoit-U , iuliniment 
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» obligés  de  remercier  sans  cesse  la  bonté  di-  Missions  en 
» vine , pour  tant  de  bénédictions  qu’il  lui 
» plaît  de  verser  sur  nos  petits  travaux  : 

» dans  l'impuissance  où  je  suis  de  vous  dire 
3)  tout  ce  qui  en  est,  je  me  bornerai  à une 
» partie. 

» Les  îles  que  j’ai  fréquentées  sont  Vista, 

))  Canna , Egga  et  Skia  ; et  dans  le  continent  le 
33  pays  de  Moodirt,  d’Arasog,  de  Moro,  de 
33  Condirt  et  de  Cléangary. 

33  L’ile  de  Vista  appartient  à deux  Seigneurs, 

33  dont  l’un  s’appelle  le  Capitaine  de  Clan-Ra- 
33  nald,  et  l’autre  Macdonald.  Ce  qui  appai’- 
33  tient  au  premier  est  tout  converti , à l'ex- 
3)  ceptiou  de  deux  hommes  seuls,  qui  pour 
3)  pécher  plus  tranquillement  ne  veulent  au- 
33  cune  Religion.  Ainsi,  il  y a près  de  mille 
33  ou  douze  cents  âmes  ramenées  au  bercail 
3)  de  l’Eglise.  Je  n’ai  pas  encore  été  à l’autre 
3)  bout  de  l'île  qui  appartient  à Macdonald, 

33  quoiqu’on  m’y  ait  appelé.  Il  y a un  Ministre 
33  qui  veut  traiter  avec  moi  de  controverse 
33  par  lettres;  je  lui  ai  répondu , et  j’espère  un 
35  bon  succès  de  cette  dispute.  La  jNoblesse 
33  m'invite  d’aller  sur  les  lieux,  et  le  Seigneur 
33  en  sera  bien  aise.  J’y  suis  d'autant  plus  ré- 
33  solu , que  je  sais  que  le  Ministre  l'appréhende 
33  davantage  , et  voudroit  m’en  détourner.  Les 
33  deux  domestiques  qu’on  m’a  députés,  s'en 
33  sont  retournés  catholiques  par  la  grâce  de 
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» Dieu;  et  j’ai  entendu  leur  confession  géné- 
n raie,  après  les  y avoir  disposés.  Les  liabi- 
» tans  de  la  petite  île  de  Canna  sont  la  plupart 
» convertis , et  quelques-uns  de  celle  d'Egga. 
» Pour  ce  qui  est  de  l'île  de  Skia , qui  est  gou- 
» veruée  par  ti’ois  Seigneurs,  il  y a dans  les 
» deux  premières  parties  quantité  de  familles 
» converties  : mais  je  n’ai  encore  rien  fait  dans 
» la  troisième. 

» Quant  à Moodirt,  Arasog,  Moro , Condirt 
» et  Cléangary , tous  sont  convertis , ou  ré- 
» solus  de  se. faire  instruire,  quand  nous  au- 
» rons  le  loisir  d’aller  en  chaque  village.  H y 
» a six  ou  sept  mille  âmes  dans  tous  ces  lieux  : 
» mais  ils  sont  bien  éloignés,  et  difficiles  à vi- 
» siter  à pied , et  inaccessibles  aux  gens  de 
» cheval. 

J)  Au  commencement  du  printemps  j’entrai 
» dans  une  autre  île  nommée  Barra , dans  la- 
» quelle  je  trouvai  le  peuple  si  dévot  et  si  zélé 
» pour  apprendre,  que  j’en  fus  ravi.  C’étoit 
» assez  qu’un  enfant  de  chaque  village  eût 
3)  appris  le  Patev,  V Ave  et  le  Credo,  pour  que 
33  deux  jours  après  tout  le  village  le  scût,  les 
33  grands  aussi  bien  que  les  petits.  J’ai  reçu  les 
» principaux  à l’Eglise,  et  entre  autres  le  jeune 
33  Seigneur  avec  ses  frères  et  ses  soeurs.  Et  il  y 
33  a espérance  de  gagner  le  vieitx  Seigneur  an 
33  premier  voyage.  Parmi  ces  nouveaux  con- 
» vertis , il  y en  a un  qui  est  le  fils  d’un  Mi- 
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« nistre  : sa  dévotion  édifie  beaucoup  tout  le  Mi«lom  en 
» pays  dont  il  est  connu.  Je  difiére  d'ordinaire 
» la  Communion  pour  quelque  temps , après 
» la  Confession  générale , afin  <pi’ils  soient 
» mieux  instruits,  et  encore  mieux  disposés 
» par  une  seconde  Confession  ; et  aussi  pour 
» exciter  en  eux  une  affection  plus  grande , 

» et  plus  de  désir  de  communier. 

» Entre  ceux  qui  ont  reçu  l'Eucbaristie , il 
» s’en  trouva  cinq,  que  Dieu  fit  connoître 
3)  n’être  pas  dans  les  dispositions  qu’ils  de- 
3)  volent  avoir  : car  ayant  tiré  la  langue  pour 
31  recevoir  la  sainte  Hostie,  ils  ne  purent  la 
33  retirer  à eux  ; et  il  y en  eut  trois  qui  demeu- 
33  rêrent  en  cet  état,  jusqu’à  ce  qu’on  eût  re- 
33  pris  la  sainte  Hostie.  Ils  se  confessèrent  une 
33  seconde  fois  avec  une  meüleure  disposition, 

33  et  alors  ils  reçurent  ce  Pain  de  vie  sans  au- 
3)  cime  difficulté.  Dieu  a voulu  permettre  ces 
33  effets  extraordinaires,  pour  inspirer  aux 
33  autres  Chrétiens  du  pays  une  plus  grande 
3)  crainte  lorsqu’ils  s’approcheront  de  ce  divin 
33  Sacrement,  afin  qu’ils  y apportent  de  meil> 

33  leures  dispositions.  On  a vu  aussi  plusieurs 
33  choses  merveilleuses  opérées  par  la  vertu 
M de  l’Eau  bénite  ; et  cela  a beaucoup  servi  à 
3)  donner  de  grands  sentimens  de  piété  à bien 
))  des  pauvres  gens.  Nous  baptisons  grand  nom- 
w bre  d’enfans , et  même  d’adultes  de  trente , 
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Missions  en”  quarante , Soixante , et  quatre-vingts  ans  et 
Elossc.  „ plus.  11  y en  a parmi  eux  qui  ayant  été  au- 
j)  trefois  vexés  par  des  fantômes  ou  des  es- 
» prits  malins,  en  ont  été  entièrement  déli- 
» vrés  depuis  qu’ils  ont  reçu  le  Baptême.  » 
C’est  ainsi  que  ce  vertueux  et  zélé  Mission- 
naire avançoit  les  affaires  de  Dieu,  et  qu’il  éta- 
blissoit  la  Religion  d’un  côté,  pendant  que 
Cromwel  et  les  siens  la  ruinoient  de  l’antre. 
Animé  par  de  si  beaux  commencemens , Dui- 
guin  forma  de  plus  grands  projets , et  entre 
autres  celui  d’aller  prêcher  l’Evangile  dans  une 
île  où  à la  vérité  il  y avoit  beaucoup  de  bien 
à faire  , mais  où  il  y avoit  pour  le  moins  au- 
I.c  5 risques  à courir.  « Je  me  dispose,  écri- 

iGâ;.  „ voit  à un  de  ses  confrères  ce  digne  fils  de 
» Saint  Vincent,  je  me  dispose  à partir  pour 
J)  Pabba.  Je  ne  vous  ai  point  encore  déclaré 
» ce  dessein , de  peur  que  la  peine  et  le  dau- 
» ger  qu’il  y a ne  vous  donnât  quelque  ap- 
j)  préhension.  C’est  en  effet  un  lieu  étrange  et 
))  terrible;  mais  l'espérance  que  nous  avons 
» de  rappeler  au  bercail  plusieurs  brebis  éga- 
» rées , et  la  confiance  eu  INoti’e-Seigneur  , 
» nous  fait  mépriser  les  dangers  et  la  mort 
» même.  D'ailleurs,  comme  l’hérésie  n’a  pas 
J)  infecté  ces  insulaires , il  y a lieu  de  croire 
))  que  venant  à être  instruits  des  vérités  de 
3>  notre  sainte  Religion  , ils  pourront , avec  la 
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» grâce  de  Dieu,  s’y  maintenir  et  persévé- \i;,5jo„s  en 
» rer.  Ainsi , nous  partirons  sous  sa  protec- 
3>  tion,  etc.  » 

Ce  projet  fut  en  petit  ce  qu'avoit  été  par 
rapport  à la  conquête  de  la  Chine,  celui  de 
l’Apôtre  des  Indes.  Duiguin  qui  devoit  partir 
cinq  jours  après,  et  qui  avoit  déjà  obtenu  un 
passeport  du  gouverneur  de  Pabba , tomba  ma- 
lade. La  mauvaise  nourriture , les  voyages  aussi 
pénibles  que  continuels , les  fonctions  du  Mi- 
nistère l’épuisèrent  enfin.  Il  mourut  le  17  de 
mai  de  l’année  1G57.  La  douleur  que  causa  sa 
perte  fut  aussi  générale  que  l’avoient  été  ses 
travaux.  Heureux  d’avoir  mérité  qu’on  dît  Ae 
lui  qu'il  avoit  combattu  vaillamment,  qu’il 
avoit  achevé  sa  course  les  armes  à la  main , et 
qu’il  avoit  été  fidèle  jusqu’au  dçrnier  moment. 

Pendant  que  Duiguin  convertissoit  les  Inc- 
Galles , son  compagnon  * s’exerçoit  tantôt  sur  * M.  Le 
les  côtes  maritimes , tantôt  sur  les  montagnes 
d’Ecosse.  Aux  dangers  près  qui  étoient  plus 
grands  dans  le  pays  qui  lui  étoit  échu  en  par- 
tage , sa  vie  et  ses  travaux  avoient  beaucoup 
de  rapport  avec  ceux  de  son  collègue.  Presque 
sans  autre  nourriture  que  du  pain  d’avoine , il 
parcouroit  les  bourgs  et  les  villages  , il  affer- 
^ missoit  les  Catholiques,  il  ébranloit  et  con- 
vertissoit un  asse?  bon  nombre  de  sectaires. 

Le  bruit  de  ces  événemens  et  des  conver- 
sions dont  ils  étoient  suivis,  effraya  les  Minis- 
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Missions  en  Hs  eurent  recours  au  prétendu  Protec- 
Ecosse.  jgyj,  * d’Angleterre,  et  ils  en  obtinrent  en  i655 
un  Mandement  J parlecjuel  il  fut  ordonné  au 
Magistrat  anglais,  qui  faisoit  en  Ecosse  l’oflice 
de  Préteur , de  faire  une  exacte  perquisition 
de  tous  les  Prêtres  romains , de  travailler  sans 
délai  à l’insti-uction  de  leur  procès,  et  de  les 
condamner  à mort.  L’ordre  fut  ponctuelle- 
ment exécuté;  et  comme  il  donnoit  droit  au 
Préteur  d’entrer  par-tout  où  il  jugeroit  à pro- 
pos , il  visita  si  bien  tous  les  coins  et  recoins 
du  château  du  marquis  de  Huntley,  qu'il  y dé- 
terra trois  Prêtres  catholiques.  Le  Blanc  eu 
étoit  un.  11  avoit  fait  beaucoup  de  bien  , il  étoit 
difficile  qu’on  ne  lui  voulût  beaucoup  de  mal  : 
aussi  fut- il  mené  dans  les  prisons  d’Aber- 
den  ( 1 ) , où  l’on  compta  bien  qu’il  ne  laugui- 
roit  pas  long-temps. 

Saint  Vincent  apprit  cette  nouvelle  au  mois 
d’avril  de  la  même  aimée.  Dès-lors  il  regarda 
ce  cher  confrère  comme  un  homme  destiné 
, , à la  mort,  et  c’est  en  ce  sens  ciu’il  en  écrivit  ' 

* Lettre  du  ^ I 

à quelques-uns  des  siens,  et  qu’il  en  parla  à 
sa  Communauté.  Le  discours  qu’il  lui  fit  à cette 


a3  avril 
i655. 


(1)  Aberdenest  une'viUe  maritime  de  TEcosse  septentrionale. 
On  la  divise  en  nouvelle  et  vieille  ville.  Le  nouvel  Abertlen  sur- 
passe en  beauté,  en  grandeur,  et  par  son  commerce  toutes  les 
antres  villes  d’Ecosse.  Echaid  la  met  à vingt-sejjt  lieues  N.  E. 
ü’Edimbourg,  et  à vingt  de  Saint-André.' 
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occasioa  est  un  peu  long  ; mais  il  est  si  plein  missloas  ea 
de  piété  et  de  soumission  aux  ordres  de  Dieu , 
que  nous  auvions  tort  de  le  supprimer.  Le 
voici  donc  tout  entier. 

Nous  recommanderons  à Dieu  notre  bon 
M.  Le  Blanc,  qui  travaüloit  dans  les  montagnes 
d’Ecosse.  Il  a été  arrêté  prisonnier  avec  un 
père  Jésuite  par  les  Anglais  hérétiques.  On 
les  a menés  dans  la  ville  d’ Aberden , d’où  est 
M.  Lunsden,  que  nous  avions  envoyé  après 
Iu4 , et  qui  ne  manquera  pas  de  le  voir  et  de 
l’assister.  Il  y a dans  ce  pays  beaucoup  de  Ca- 
tholiques qui  visitent  et  soulagent  les  Prêtres 
souffi'ans.  Voilà  donc  ce  bon  Missionnaii'e 
dans  la  voie  du  Martyre.  Je  ne  sais  si  nous 
devons  nous  en  réjouir  ou  nous  en  affliger. 

Car  d’un  côté  le  Seigneur  est  honoré  de  l’état 
> où  il  est  détenu  , puisqu’il  n’y  est  que  pour  son 
amour  ; et  la  Compagnie  seroit  bienheureuse 
si  Dieu  la  trouvoit  digne  de  lui  donner  un  Mar- 
tyr; et  lui-même  bienheureux  de  souffrir  pour 
son  nom,  et  de  s’offrir,  comme  il  fait , à tout 
ce  qu’il  lui  plaira  d’ordonner  de  sa  personne 
et  de  sa  vie.  Quels  actes  de  vertus  ne  pratique- 
t-il  pas  à présent,  de  foi,  d’espérance.,  d’amour 
de  Dieu , de  résignation  et  d’oblation,  par  les- 
quels il  se  dispose  de  plus  en  plus  à mériter  une 
telle  couronne  ? Tout  cela  nous  excite  en  Dieu 
ù beaucoup  de  joie  et  de  reconnoissance.  Mais 
d’une  autre  part  c’est  notre  coirfrère  qui  souf- 
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fre,  ne  devons-nous  pas  souffrir  avec  lui  ? Pour 
moi  j’avoue  que , selon  la  nature , j’en  suis  très- 
affligé,  et  la  douleur  m’en  est  très-sensible  : mais 
selon  T esprit , j’estime  que  nous  en  devons  bé- 
nir Dieu  comme  d’une  grâce  toute  particulière. 
V oïlîi  comme  Dieu  jait  : après  que  quelqu’un 
lui  a rendu  de  notables  services  , il  le  charge  de 
croix,  d’afflictions  et  d’opprobres.  O Messieurs 
et  mes  Frères , il  faut  qu’il  y ait  dans  les  croix 
et  les  souffrances  quelque  chose  de  grand  que 
l’entendement  ne  peut  comprendre  : puisque 
d’ordinaire  Dieu  Jait  succéder  au  service  qu’on 
lui  rend,  les  afflictions,  les  persécutions  , les  pri- 
sons et  le  Martyre , afin  d’élever  à un  haut  degré 
de  perfection  et  de  gloire,  ceux  qui  se  donnent 
parjaitement  à son  service.  Quiconque  'veut  être 
Disciple  de  J.  C.  doit  s’attendre  à cela  : mais 
il  doit  aussi  espérer  qu’en  cas  que  les  occasions 
s’en  présentent.  Dieu  lui  donnera  la  force  de 
supporter  les  afflictions , et  de  surmonter  les 
tourmens. 

M.  Le  V acherme  mandoit  un  jour  de  Tunis, 
•qu’un  Prêtre  de  Calabre,  où  les  esprits  sont 
rudes  et  gi'ossiers,  conçut  un  grand  désir  de 
souffrir  le  martyre  pour  son  Nom,  comme  au- 
trefois le  grand  S.  François  de  Paule,  à qui 
Dieu  donna  même  mouvement,  lequel  pourtant 
il  n’exécuta  pas , parce  que  Dieu  le  destinoit  à 
autre  chose  : mais  ce  bon  Prêtre  fut  tellement 
pressé  de  ce  saint  désir,  qu’il  passa  les  mers  pour 
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c«  vÈnir  chercher  V occasion  c?i  Barbarie,  où  en-  ji:s.;ions  en 
fin  il  la  trouva,  et  mourut  constamment  pour  la 
cotfession  du  Nom  de  J.  C.  j à que  s’il plaisoit  ù 
Dieu  de  nous  inspiier  ce  meme  désir,  de  mourir 
pour  J.  C. , en  quelque  façon  que  ce  soit,  que 
nous  attirerions  de  bénédicliofis  sur  nous  ! K ous 
savez  qu’iljra  plusieurs  sortes  de  martyres  :jcar 
outre  celui  dont  nous  venons  de  parler,  c’en  est 
un  autre  de  mortifier  incessamment  nos  pas- 
sions ; et  encore  un  autre  de  persévérer  en  notre 
vocation  dans  l’accomplissement  de  nos  obliga- 
tions et  de  nos  exercices.  Saint  Jean- Baptiste  y 
pour  avoir  eu  le  courage  de  reprendre  un  Roi 
d’un  péché  d’inceste  et  d’adultère  qu’il  commet- 
toit,  et  avoir  été  mis  à mort  pour  ce  sujet,  est 
honoré  comme  un  Martyr , quoiqu’il  ne  soit 
pas  mort  pour  la  Foi,  mais  bien  pour  la  dé- 
fense de  la  vertu,  contre  laquelle  cet  ince  tueux 
avoit  péché.  C’est  donc  une  espèce  de  martyre 
que  de  se  consumer  pour  la  vertu.  L/n  Mission- 
naire qui  est  bien  mortijié  et  bien  obéissant,  qui 
s’ acquitte  parfaitement  de  ses  fonctions , et  qui 
vit  selon  les  règles  de  son  état , fait  voir  par  ce 
sacrifice  de  son  corps  et  de  son  ame , que  Dieu 
mérite  d’être  uniquement  servi,  et  qu’il  doit  être 
incomparablement  préféré  à tous  les  avantages 
et  plaisirs  de  la  terre  : faire  de  la  sorte,  c’est 
publier  les  vérités  et  les  maximes  de  l’Evangile 
de  J.  C- , non  pur  paroles,  mais  par  la  conjor- 
mité  lie  vie  à celle  de  J.  C. , et  rendre  témoi- 
4.  18 
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Missions  vcrüé  et  de  sa  sainteté  aux  fidèles  et 

en  Ecosse.  infidèles,  et  par  conséquent  vivre  et  mourir 
de  la  sorte,  c’est  être  Martyr. 

Ahelty  , Mais  revenons  à notre  bon  M.  Le  Blanc , et 
L.i,p. aïo, comment  Dieu  le  traite  après  avoir 
fait  quantité  de  bonnes  choses  en  sa  Mission  : en 
voici  une  merveilleuse,  à laquelle  quelques-uns 
vouloient  donner  lenom  de  miracle.  C’est  qu’une 
certaine  intempérie  de  l’air  étant  arrivée,  il  y a 
quelque  temps  , qui  rendoit  la  pêche fort  stérile 
et  réduisoit  le  peiiple  dans  une  très  grande  né- 
cessité, il  fut  sollicité  de  faire  quelques  prières 
et  de  jeter  de  l’eau  bénite  sur  la  mer,  parce  qu’on 
s’imaginoit  que  cette  malignité  de  l’air  était  cau- 
' sée par  quelques  maléfices  : il  le  fit  donc,  et  Dieu 
voulut  qit  aussitôt  la  sérénité  revint,  et  que  la 
pèche  fut  abondante  J c’est  lui-même  qui  me  l’a 
ainsi  écrit.  D'autres  m’ont  àussimandé  les  grands 
• travaux  quilsoiffroit  dans  ces  montagnes  pour 
affermir  les  Catholiques  et  convertir  les  Héré- 
tiques, les  dangers  continuels  où  il  s’exposait  ; 
et  la  disette  qu'il  y souffrait , ne  mangeant  que 
du  pain  d’avoine.  Si  donc  il  n’appartient  qu'à 
un  ouvrier  qui  aime  bien  Dieu,  de  faire  et  de 
souffrir  ces  choses  pour  son  service , et  qu’ après 
cela  Dieu  permette  qu’illui  arrive  d’autres  ctxtiæ 
encore  plus  grandes,  et  qu’on  en fasse  un  pri- 
sonnier de  J.C. , et  même  un  martyr,  ne  devons- 
nous  pas  adorer  cette  conduite  de  Dieu,  et  en 
nous  y soumettant  amoureusement , nous  offrir 
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à lui,  afin  qu’il  accomplisse  en  nous  sa  très- 
sainte  volonté  ? Or  sus,  nous  demanderons  donc 
cette  grâce  à Dieu  , nous  le  i-emercierons  de  la 
dernière  épreuve  qu’il  veut  tirer  de  la  fidélité  de 
ce  sien  seiviteur,  et  nous  le  prierons,  que  s’il  n’a 
pas  agréable  de  nous  le  laisser  encore,  au  moins 
il  le  fortifie  dans  les  mauvais  traitemens  qu’il 
souffre,  ou  qu’il  pourra  souffrir  dans  la  suite. 

Ces  mauvais  traitemens  se  réduisirent,  par 
une  singulière  protection  de  Dieu , à cinq  ou 
six  mois  de  prison.  Pour  condamner  un  Prêtre 
à la  mort  selon  les  lois , qui  étoient  alors  en 
usage  , il  falloit  qu’il  lût  convaincu  d'avoir  dit 
la  Messe  , ou  d'avoir  fait  quelques  autres  fonc- 
tions de  son  Ministère  : or.  Le  Blanc  avoit  si 
bien  pris  ses  mesures  , qu'il  ne  se  trouva  pas 
en  Ecosse  un  seiü  homme  de  la  nouvelle  Re- 
ligion qui  l'eût  surpris  dans  ce  prétendu  crime. 
11  y eut  bien  un  témoin  qui  déposa  contre  lui  : 
mais  il  le  lit  d'une  manière  si  chancelante  et  si 
douteuse , que  des  Juges,  même  passionnés , ne 
pouvoieut  compter  sur  sa  déposition.  Il  y eut 
plus,  c'est  que  lorsqu’on  le  confronta  au  pri- 
sonnier , il  se  dédit  et  s’expliqua  tout  autre- 
ment qu  il  n’avoit  fait  d'abord  : ne  voulant 
pas , comme  il  l’avoua  ensuite , être  la  cause 
de  la  perte  d'un  honnête  homme.  Ainsi  Le 
Blanc  fut  élargi  ; mais  à cette  étrange  condi- 
tion , que  s il  lui  arrivoit  de  prêcher,  d’ins- 
truire , ou  même  de  baptiser  quelqu'un  , sur- 
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Mîjslons  le-champ  il  seroit  peudu  sans  autre  forme  de 
«n  Ecosse,  procès. 

11  en  fut  de  ce  terrible  arrêt , par  rapport  à 
l’homme  Evangélique , comme  il  en  avoit  été 
de  ceu.v  de  la  Synagogue  contre  les  premiers 
Disciples  du  Sauveur.  A leur  exemple , Le  Blanc 
quitta  un  canton  pour  aller  dans  un  autre.  11 
se  retira  dans  les  montagnes  d’Ecosse  , et  y 
travailla  comme  auparavant.  Vincent  fut  plus 
édifié  de  ce  dessein  qu’il  n’en  fut  alarmé.  Après 
avoir  exhorté  les  siens  à remercier  Dieu  de 
la  délivrance  de  ce  cher  et  respectable  Con- 
frère , il  s’écria  ; O quel  sujet  n'avons  - nous 
point  de  rendre  gi'aces  à NotreSeigneur  j d’a- 
voir donné  à cette  petite  Compagnie  l’esprit  de 
martyre  ; cette  lumière , dis-je , et  cette  grâce 
qui  lui  fait  voir  quelque  chose  de  grand  j dé- 
clatant , de  divin , à mourir  pour  le  prochain 
comme  ajait  le  Sauveur,  Nous  en  remercierons 
Dieu  J et  nous  le  prierons  qu’il  donne  à chacun 
de  nous  l’attrait  de  souffrir,  et  de  donner  sa  vie 
pour  le  salut  des  âmes. 

Abelly,  La  détention  de  ce  Missionnaire  n’arrêta 
pas  tout-à-fait  en  Ecosse  les  progrès  de  l’E- 
vangile. Saint  Vincent  qui  avoit  bien  prévu 
que  dans  un  pays , où  l'heure  des  puissances 
ténébreuses  étoit  arrivé  , ses  deux  premiers 
. Prêtres  ne  pourroient  travailler  que  par  in- 

envoyé  du  renfort  dès 
iof-  i653.  Ce  second  choix  ne  fut  pas  moins  heu- 
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reux  que  l’avoit  été  le  premier.  On  en  jugera  Missions 
par  la  lettre  suivante.  Elle  est  de  M.  Lunsden , *“  ï^"***' 
qui  né  en  Irlande  avec  de  bonnes  dispositions, 
avoit  beaucoup  profité  sous  la  conduite  de 
notre  Saint,  depuis  qu’il  fut  aggrégé  à sa  Con- 
grégation. Cette  lettre , que  Vincent  reçut 
en  1654  , et  qui  par  conséquent  précéda  les 
rigoureux  Edits  dont  nous  avons  parlé , étoit 
conçue  en  ces  termes  : 

« Dieu  donne  à la  Mission  que  nous  faisons 
» ici  dans  le  plat  pays  une  très-grande  béné- 
» diction  : et  je  puis  dire  que  tous  les  habitans , 

» tant  riches  que  pauvres , n’ont  jamais  été  , 

3)  depuis  le  temps  qu’ils  sont  tombés  dans  l'hé- 
33  résie,  si  bien  disposés  à reconnoître  la  vérité, 

33  pour  se  convertir  à notre  sainte  Foi.  Nous 
33  en  recevons  tous  les  jours  plusieurs  qui 
33  viennent  abjurer  leurs  erreurs , et  quelques- 
33  uns  même  de  très-grande  qualité.  Avec  cela 
3)  nous  travaillons  à confirmer  les  Catholiques 
33  par  la  parole  de  Dieu , et  par  l’administra- 
33  tion  des  Sacremens.  Le  jour  de  Pâques  j’é- 
33  lois  dans  la  maison  d’un  Seigneur  où  il  y 
33  eut  plus  de  cinquante  personnes  qui  commu- 
33  nièrent , parmi  lesquelles  il  y en  avoit  vingt 
33  nouvellement  converties.  Le  bon  succès  de 
33  nos  Missions  donne  une  grande  jalousie  aux 
33  Ministres , qui  manquent  plutôt  de  puis- 
33  sance  que  de  volonté  pour  nous  sacrifier  à 
33  leur  passion  : mais  nous  mettons  notre  cou- 
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» fiance  en  la  bonté  de  Dieu , qui  sera  tou- 
» jours  , s’il  lui  plait,  notre  protecteur. 

» Les  peuples  de  ces  quartiers  septenlrio- 
» nauN  , écrivoit  le  même  Missionnaire  trois 
» ans  après  , sont  beaucoup  mieux  disposés 
}>  H recevoir  la  vraie  Foi  qu’ils  ne  l’étoient  ci- 
u devant. ...  La  grâce  de  Dieu  n’a  pas  travaillé 
» en  vaiu  cet  été  dernier  : c’est  par  elle  que 
3)  j’ai  eu  le  bonheur  de  ramener  à l’Eglise 
3)  quelques  personnes  de  grande  condition  , 
3)  qui  ont  abjuré  leur  hérésie  ; et  tout  ensem- 
3)  ble  j'ai  confirmé  de  plus  en  plus  les  Catho- 
» liques  par  les  instructions  que  je  leur  fais  , 
» et  par  les  Sacremens  tpie  je  leur  administre. 
33^ J’ai  meme  entrepris  le  voyage  des  îles  Or- 
33  cades , et  parcouru  les  contrées  de  Moravie , 
13  Rossie , Suther , Candie  et  Cathanésie  , où 
13  il  n’y  a aucun  Prêtre  depuis  plusieurs  nn- 
33  nées  , et  où  il  ne  reste  presque  plus  aucun 
33  Catholique.  Mais  comme  je  commençois  à 
33  travailler,  et  que  j’avois  reçu  à la  Foi  un 
33  honnête  homme  du  côté  de  Cathanésie  , 
33  lequel  m’invitoit  d’aller  passer  quelque 
31  temps  dans  cette  province  , où  il  espéroit 
31  que  plusieurs  personnes  se  convertiroient , 
33  j’ai  été  obligé  de  tout  quitter , et  de  m’en 
33  revenir  au  plus  vnte  , parce  que  l’enuemi  du 
51  salut  a suscité  une  nouvelle  persécution 
31  contre  les  Catholiques  ; et  que  le  Protec- 
33  teurCromwel , à l’instigation  des  Ministres  , 
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» a donné  un  Mandement  par  lequel , sur  ce  uissiorn 
» qu'il  lui  a été  représenté  que  plusieurs , ®“  Ecosse. 
))  principalement  dans  les  pai’ties.septentrio- 
» nales , passent  au  papisme  , changement 
» dont  il  veut  arrêter  le  cours  , il  commande 
» à tous  les  Juges  et  Magistrats  du  x’oyaume 
» d’Ecosse  d’en  faire  une  diligente  perquisi- 
. » tion  , et  sur-tout  "contre  tous  les  Prêtres  ; 

» qu’il  leur  ordonne  de  faire  mettre  en  prison 
3)  et  ensuite  punir  selon  les  lois  du  Royaume. 

» Or,  comme  le  Ministre  de  Bredonique  est 
>3  fort  animé  contre  moi  en  partictdier,  et 
33  (ju'il  cherche  à me  faire  prendre , cela  m a 
33  obligé  de  me  retirer  des  lieux  où  je  n’étois 
33  pas  en  assurance  , et  de  chercher  quelque  . 

33  abri  jusqu’à  ce  que  l’on  voie  à quoi  aboutira 
33  cette  persécution.  Je  ne  puis  vous  écrire 
33  plus  en  détail  la  situation  de  nos  affaires , 

33  de  peur  que  mes  lettres  ne  viennent  à tom- 
33  ber  entre  les  mains  de  nos  ennemis.  » 

Vincent  savoit  déjà  l’extrême  danger  où 
étoient  ses  Missionnaii'es  depuis  les  Edits  de 
Cromwel.  11  eût  bien  voulu  les  consoler  : pour 
n’avoir  rien  à se  reprocher  de  ce  côté-là , il 
Ht  partir  un  des  siens  pour  Londres , avec  ‘ 
ordre  de  conférer  avec  l’Ambassadeur  du  Roi 
Très-Chrétien,  et  de  s’ouvrir  par  son  crédit 
et  ses  conseils  quelque  route  en  Ecosse*  Les  ,8/nm  i65(i. 
circonstances  n’étoient  pas  favorables.  Crom- 
%vel  i’uisoit  tout  trembler  sur  mer  et  sur  terre; 


Digilized  by  Google 


28o  la  VIB  de  saint  VINCENT  DE  PAUL. 


Missions  étoit  plus  animé  cpie  jamais  contre  les 

eu  Lcossc.  Catholiques  , dont  il  savoit  bien  qu’il  ne  pou- 
voit  être  regardé  que  comme  un  détestable 
usurpateur.  Aussi  avons -nous  remarqué  ail- 
leurs que  l’Ambassadeur  de  France  fut  le  pre- 
mier à exhorter  ce  Missionnaire , en  faveur 
duquel  des  personnes  de  très -grand  poids  lui 
avoient  écrit , à sortir  au  plutôt  d’une  ville 
où  un  moment  de  séjour  pouvoit  lui  coûter 
la  vie.  Notre  Saint  s’offrit  à Dieu  pour  ses 
PrêtrC).  Il  redoubla  et  fit  redoubler  les  priè- 
res pour  leur  conservation  ; et  il  y a lieu  de 
croire  que  si , malgré  les  Emissaires  du  Tyran 
de  la  Grande-Bretagne  , ils  'ne  pei;dirent  pas 
• un  seul  de  leurs  cheveux,  c’est  aux  gémisse- 
mens  et  aux  vœux  de  Vincent  de  Paul  qu’ils 
en  eurent  l’obligation. 

MÎSSÎ071S  en  Pologne, 

Missions  en  Nous  avons  dit , sous  i65i , que  Louise- 
Püiogne.  Gonzague  voulut  consacrer  à Dieu 

les  prémices  du  pouvoir  qu'elle  avoit  sur  le 
jibcUy , cœur  du  Roi  son  époux  ; que  dans  cette  vue 
■t"  gjjg  s’adressa  à Vincent  de  Paul  pour  en  ob- 

tenir des  Missionnaires  ; que  ce  saint  Prêti'e 
qui , comme  le  grand  Apôtre , ne  connoissoit 
personne  selon  la  chair,  lit  partir  pour  Var- 
Msc.  rffs  sovie  Lambert -au -Couteaux  , c’est-à-dire,  un 
G^!™oT,’eic.  tendres  amis  qu'il  eût  sur  la  terre  ; 
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et  que  celui-ci , victime  de  son  propre  zèle , MiMîon» 
fut  bientôt  emporté  par  la  peste , qui  peu  de 
temps  après  son  arrivée  commença  à désoler 
la  Pologne. 

Pour  remplacer  ce  cher  défunt,  Vincent 
jeta  les  yeux  sur  M.  Ozenne  , ancien  Prêtre 
de  sa  Compagnie , et  très-bon  Missionnaire. 

11  lui  en  associa  d'autres  d’un  courage  et  d’une 
vertu  à toute  épreuve.  Pour  donner  quelque 
idée  de  ce  qu’ils  eurent  à faire  et  à souffrir , 
il  suffira  de  dire  en  peu  de  mots  que  la  peste 
continuolt  toujours  à Varsovie  ; que  , pour 
surcroît  d’affliction  , les  Moscovites  d’un  côté , 
et  de  l’autre  les  Suédois,  commandés  par  un 
roi  formidable  * , se  jetèrent  à main  armée  *Q,arie» 
sur  les  plus  belles  provinces  de  Pologne  ; que  Gustave, 
la  Reine , peu  assurée  dans  sa  capitale  , fut 
obligée  d’en  sortir  avec  quelques-uns  des  Mis- 
sionnaires ; que  les  deux  qui  y restèrent  firent 
ferme  pendant  plusieurs  années  dans  ce  poste 
dangereux  , malgré  les  fléaux  de  la  contagion 
et  du  fer  ennemi  dont  ils  étoient  également 
menacés  : qu’ils  continuèrent  à consoler  les 
affligés  , à servir  les  pauvres,  à adrainislrer  les 
Sacremens  aux  sains  et  aux  malades , avec  une 
affection  et  un  courage  qui  attendrissoient 
Vincent  de  Paul  dans  sa  vieillesse,  et  qui  plus 
d’une  fois  lui  servirent  de  motifs  pour  inspirer 
à sa  nombreuse  Maison  les  nobles  sentimens 
dont  il  eût  voulu  remplir  tous  les  états  qui  la 
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Missinnü  composent.  Voici  comme  il  leur  eu  parla  un 
eu  vendredi  au  soir,  temps  qui  pour  lors  éloil 

destiné  aux  Conférences.  Ce  qui  manque , ce 
qui  doit  même  manquer  du  côté  de  la  diction 
ù son  discours  fait  il  y a près  d’un  siècle  , est 
bien  compensé  par  le  feu  et  par  la  solidité  des 
. pensées. 

, Je  recommande,  disolt-il,  aux  prières  de 

L.  2,/;.  iy3.  V Assemblée  nos  deux  Confrères  qui  travaillent 
à Varsovie.  U un  d'eux  a un fâcheux  mal  à l’es- 
tomac, c ’est  le  reste  d’une  peste  mal  pansée.  Je 
viens  d’apprendre  qu’on  lui  a mis  le  feu  sur  le 
bout  d une  côte  qui  étoit  cariée , et  sa  patience 
est  telle,  qicil  ne  se  plaint  jamais  : il  souffre  tout 
avec  grande  paix  et  tranquillité  d’esprit.  Un 
autre  s’affligeroit  de  se  voir  malade  à trois  ou 
quatre  cents  lieues  de  son  pays  : il  diroil , pour- 
quoi m’a-t-on  envoyé  si  loin  ? Que  ne  me  retire- 
t-on  d’ici?  Quoi , me  veut-on  abandonner?  Les 
autres  sont  en  France  bien  à leur  aise  , et  on  me 
laisse  mourir  dans  un  pays  étranger.  Voilà  ce 
ce  que  diro  'it  un  homme  de  chair  qui  adhèreroit 
à ses  sentimens  naturels,  et  qui  n’entreroit  pas 
dans  ceux  de  Notre- Seigneur  souffrant,  en 
constituant  son  bonheur  dans  les  sotffjrances. 
O que  ce  sien  serviteur  nous  fait  une  belle  leçon 
pour  aimer  tous  les  états  où  il  plaira  à la  divine 
Providence  nous  mettre.  Pour  l'autre , voyez 
comme  depuis  si  long-temps  il  travaille  avec  une 
paix  d’esprit  et  une  assurance  merveilleuse , 
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sans  se  lasser  de  la  longueur  des  travaux , ni  se 
rebuter  des  incommodités,  ni  s’étonner  des  pé- 
rils. Ils  sont  tous  deux  indifférens  à la  mort  et  à 
la  vie , et  humblement  résignés  à ce  que  Dieu  en 
ordonnera.  Ils  ne  me  marquent  aucun  signe 
d’impatience  ni  de  murmure;  au  contraire  ils 
paroisscnt  disposés  à souffrir  encore  davantage. 
En  sommes-nous  là , Messieurs  et  mes  Frèi'es  ? 
Sommes-nous  prêts  d’endurer  les  peines  que 
Dieu  nous  enverra,  et  d’étouffer  les  mouve- 
mens  de  la  nature , pour  ne  vivre  plus  que  de 
la  vie  de  J.  C.  ; Sommes-nous  disposés  d’aller 
en  Pologne , en  Barbarie,  aux  Itules , lui  sa- 
crifier nos  satisfactions  et  nos  vies  ? Si  cela  est, 
bénissons  Dieu  : mais  si  au  contraire  il  y en  a 
qui  craignent  de  quitter  leurs  commodités  , qui 
soient  si  tendres  que  de  se  plaindre  pour  la 
moindre  chose  qui  leur  manque;  et  si  déli- 
cats , que  de  vouloir  changer  de  maison  et  d'em- 
ploi , parce  que  l’air  n’y  est  pas  bon;  que  la 
nourriture  y est  pauvre,  et  qu'ils  n’ont  pas 
assez  de  liberté  pour  aller  et  venir.  En  un  mot. 
Messieurs,  si  quelques-uns  d entre  nous  sont 
encore  esclaves  de  la  nature  , adonnés  aux  plai- 
sirs de  leurs  sens , ainsi  que  l’est  ce  misérable 
pécheur  qui  vous  parle,  qiden  l’dge  de  soixante 
et  dix  ans  est  encore  tout  profane  , qu’ils  se 
réputent  indignes  de  la  condition  apostolique 
où  Dieu  les  a appelés,  et  qu’ils  entrent  en  con- 
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Missions  de  voir  leurs  Frères  qui  l’exercent  si  di- 

en  Pologne,  gnement , et  qu’ils  soient  si  éloignés  de  leur  es- 
prit et  de  leur  courage. 

Mais  qu’ont-ils  souffert  en  ce  pays -là?  La 
famine  ? elle  y est.  La  peste  7 ils  Vont  eue  tous 
deux  , et  l’un  par  deux  fois.  La  guerre  ? ils  sont 
au  milieu  des  armées,  et  ont  passé  par  les  mains 
de  soldats  ennemis  : enfin  Dieu  les  a éprouvés 
par  tous  les  fléaux.  Et  nous  serons  ici  comme 
des  casaniers  sans  cœur  et  sans  zèle.  Nous  ver- 
rons les  autres  s’exposer  aux  périls poui  le  ser- 
vice de  Dieu,  et  nous  serons  aussi  timides  comme 
des  poules  mouillées.  O,  misères!  ô , cJiétiveté! 
Voilà  vingt  mille  soldats  qui  y en  vont  à la 
guerre , pour  y souffrir  toute  sorte  de  maux; 
oie  l’un  perdra  un  bras,  l'autre  une  jambe , et 
plusieurs  la  vie  pour  un  peu  de  vent  et  pour  des 
espérances  fort  incertaines  , et  cependant  ils 
n’ont  aucune  peur,  et  ne  laissent  pas  d’y  cou- 
rir comme  après  un  trésor.  Mais  pour  gagner 
le  Ciel , Messieurs , il  n’y  a presque  personne 
qui  se  remue  ; et  souvent  ceux  qui  ont  entrepris 
de  le  conquérir,  mènent  une  vie  si  lâche  et  si 
sensuelle,  qu’elle  est  indigne  non-seulement  d’un 
Prêtre  et  d’un  Chrétien , mais  d’un  homme  rai- 
sonnable, et  s’il  y en  avoit  parmi  tious  de  sem- 
blables, ce  ne  seroient  que  des  cadavres  de  Mis- 
sionnaires. Or  sus,  mon  Dieu  ! soyez  à jamais 
béni  et  glorifié  des  grâces  que  vous  faites  à ceux 
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qui  s'abandonnent  à vous  ; soyez  vous-même  Missions 
votre  louange,  d’avoir  donné  à cette  petite  Com-^^  Pologne. 
pagnie  ces  deux  hommes  de  grâces. 

Donnons-nous  à Dieu,  Messieurs,  pour  aller 
par  toute  la  terre  porter  son  saint  Evangile  : et 
en  quelque  part  qu’il  nous  conduise,  gardons-y 
notre  poste  et  nos  pratiques , jusqu’à  ce  que  son 
bon  plaisir  nous  en  retire.  Que  les  difficultés  ne 
nous  ébi'anlent  pas,  il  y va  de  la  gloire  du  Père 
Eternel , et  de  l’efficacité  de  la  parole  et  de  la 
Passion  de  son  Fils.  Le  salut  des  peuples  et  le 
nôtre  propre,  est  un  bien  si  grand,  qu’il  mérite 
quon  l’empot'te  à quelque  prix  que  ce  soit;  et 
n’importe  que  nous  mourions  plutôt , pourvu 
que  nous  mourions  les  armes  à la  main , nous 
en  serons  plus  heureux  , et  la  Compagnie  n’en 
sera  pas  plus  pauvre;  parce  que,  Sanguis  Mar- 
tyrum  semen  est  Chrlstianorum.  Pour  un  Mis- 
sionnaire qui  aura  donné  sa  vie  par  charité , 
la  bonté  de  Dieu  en  suscitera  plusieurs  qui  fe- 
ront le  bien  qu’il  aura  laissé  à faire.  Que  cha- 
cun donc  se  résolve  de  combattre  le  monde  et 
ses  maximes , de  mortifier  sa  chair  et  ses  pas- 
sions , de  se  soumettre  aux  ordres  de  Dieu  , et 
de  se  consumer  dans  les  exercices  de  notre  état 
et  dans  l’accomplissement  de  sa  volonté , en 
quelque  part  du  monde  qu’il  lui  plaira;  faisons 
maintenant  tous  ensemble  cette  résoliUion  , mais 
faisons-là  dans  l’esprit  de  Notre-Seigneur,  avec 
une  parfaite  confiance  qu’il  nous  assistera  au 
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Missions  besoin.  Ne  le  voulez-vous  pas  bien , mes  Frères 
en  Pologne,  du  Séminaire  ? Ne  le  voulez-vous  pas  bièn,  nies 
Frères  les  Etudians  ? Je  ne  le  demande  pas  aux 
Prêtres,  car  sans  doute  ilsjr  sont  tous  disposés. 
Oui,  mon  Dieu!  nous  voulons  tous  répondre 
aux  desseins  que  vous  avez  sur  nous.  C’est  ce 
que  nous  nous  proposons  tous  en  général , et 
chacun  en  particulier,  moyennant  votre  sainte 
grâce  : Nous  n’aurons  plus  tant  d’affection , 
ni  pour  la  vie , ni  pour  la  santé , ni  pour  nos 
aises  et  divertissemens  , ni  pour  un  lieu,  ni  pour 
un  autre  , ni  pour  aucune  chose  du  monde  qui 
puisse  vous  empêcher , ô bon  Dieu,  de  nous 
faire  cette  miséricorde , laquelle  nous  vous  de- 
mandons tous  les  uns  pour  les  autres.  Je  ne  sais. 
Messieurs,  comment  je  vous  ai  dit  tout  ceci  , je 
n’y  avois  pas  pensé  ; mais  j’ai  été  si  touché  de 
ce  qu’on  a dit , et  d’un  autre  côté  si  consolé  des 
grâces  que  Dieu  a faites  à nos  Prêtres  de  Po- 
logne , que  je  me  suis  laissé  aller  à répandre 
ainsi  en  vos  cœurs  les  sentimens  du  mien. 

A la  première  lecture  de  ce  discours  , on 
aperçoit  sans  effort  que  Vincent  de  Paul  pos- 
sédoit  la  plénitude  de  l’Esprit  Apostolique  ; 
qu'il  avoit  un  talent  admirable  pour  l’inspirer 
à tous  ses  Euians  ; que  l'unique  plaisir  dont  il 
fut  capable  étoit  celui  de  les  voir  disposés  à 
courir  en  géant  la  voie  des  croix  et  des  souf- 
frances ; que  de  ces  croix  les  plus  précieuses 
à ses  yeux  furent  toujours  celles  qui  étoient 
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attachées  au  service  des  pauvres  les  plus  aban-  Mission» 
donnés  ; et  que  s’il  prit  tant  de  part  aux  in-  fologoe- 
térêts  de  la  Pologne , c’est  que  du  temps  où 
ses  Prêtres  y furent  établis,  la  guerre  , la  peste, 
la  famine,  et  pour  comble  de  malheur  l’Hé- 
résie Socinienne  , qui  a composé  son  fiel  du 
fiel  de  toutes  les  autres  , conspiroient  à la 
perte  de  ce  vaste  royaume. 

Les  prières  et  les  gémissemens  du  saint 
Homme  redoublèrent  sur-tout  pendant  les  an- 
nées i655  et  i656,  qui  furent  si  funestes  aux 
Etats  de  Casimir.  La  Reine  de  Pologne,  qui  a de 
grandes  bontés  pour  notre  Compagnie,  disoit-il 
au  mois  d’août  i655 , nous  recommande  par 
toutes  ses  lettres  de  prier  Dieu  pour  ce  pauvre 
Royaume,  qui  a bien  besoin  que  Dieu  le  regarde 
■d’un  œil  de  pitié,  parce  qu’il  est  attaqué  de 
toutes  parts. 

Mais  peut-être  ne  parla-t-il  jamais  avec  plus 
d’étendue  et  de  sentimens  que  sur  la  fin  de 
l’année  suivante,  temps  où  la  sanglante  bataille 
qui  dura  trois  jours  * auprès  de  Cracovie,  com-  * Z/!  i8,  ly 
mençoit  à transpirer  en  France,  sans  qu’on 
pût  ençore  trop  compter  sur  les  nouvelles  qui 
l’annonçoient.  iV^Oicy  no«v  ÙMTwiV/eronj  , disoit  Meliy, 
Vincent  à sa  Communauté,  et  nous  nous  humi-  '^  ’P-  ‘9®* 
lierons  beaucoup  devant  Dieu,  de  ce  qu’il  a 
voulu  (^si  les  bruits  qui  courent  sont  'vérita- 
bles ) , suspendre  encore  l’attente  du  bien  que 
nous  lui  avons  si  souvent  et  si  instamment  de- 
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Missions  mandé  ; car  nos  péchés  sans  doute  en  sont  la 
Pologne,  cause.  C’est  un  bruit  qui  n’est  pas  certain  ni  en- 
core confirmé,  que  non  seulement  les  troubles  de 
la  Pologne  ne  sont  pas  encore  pacifiés,  mais  que 
le  Roi  qui  avoit  une  armée  de  près  de  cent  mille 
hommes,  ayant  donné  une  bataille,  Vavoit  per-' 
due.  Une  personne  de  qualité  de  la  cour  de 
Pologne  m’avoit  écrit  que  la  Reine  s'en  allait 
trouver  le  Roi,  et  quelle  n’étoit  qu’à  deux  jour- 
nées de  l’armée.  Su  leUre  est  du  28  juillet , et 
le  bruit  court  que  la  bataille  s’est  donnée  le  3o. 
Si  cela  était,  la  personne  de  la  Reine  ne  serait 
pas  en  assurance.  O Messieurs!  ô mes  Frères! 
que  nous  devons  bien  nous  confondre  de  ce  que 
nos  péchés  ont  détourné  Dieu  de  nous  accorder 
t effet  de  nos  prières.  Affligeons-nous  pour  ce 
grand  et  vaste  Royaume  qui  est  si  fortement 
attaqué,  et  qui  s’en  va  perdu  , si  la  nouvelle  est 
véritable.  Mais  affligeons-nous  pour  l’Eglise 
qui  va  être  perdue  en  ce  pays-là  si  le  Roi  vient 
à succomber  : car  la  Religion  ne  s’y  peut  main- 
tenir que  par  la  conservation  du  Roi,  et  l’Eglise 
va  tomber  entre  les  niains  de  ses  ennemis  en  ce 
Royaume.  Le  Moscovite  en  tient  déjà  plus  de 
cent  ou  six-v.ingts  lieues  d’étendue , et  voilà  le 
J'este  en  danger  d’étre  envahi  par  les  Suédois. 
O que  cela  me  donne  grand  sujet  de  ci'aindre 
V événement  de  ce  que  vouloit  signifier  le  Pape 
Clément  FUI  qui  ctoit  un  saint  homme,  estimé 
non-seulement  des  Catholiques , mais  même  des 
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Ilércticiues , un  homme  de  Dieu  et  de  paix,  à Missions 
qui  ses  propres  ennemis  donnoient  des  louan- 
ges.  Et  pour  moi,  fai  ouï  des  Luthériens  qui 
louoient  et  estimoient  sa  vertu  : Ce  saint  Pape 
donc  ayant  reçu  deux  Ambassadeurs  de  la  part 
de  quelques  Pruices  d’ Orient,  où  la  Foi  com- 
mençoit  à se  répandre,  et  voulant  en  rendre 
grâces  à Dieu  en  leur  présence  , il  offrit  à leur 
intention  le  saint  Sacrifice  de  la  Messe.  Comme 
il fut  à l’Autel , et  dans  son  Memento , voilà 
qu’ils  le  virent  pleurer,  gémir  et  sangloter;  ce 
qui  les  étonna  grandement  : de  sorte  qu’ après 
qu’elle fut  acltevée , ils  prirent  la  liberté  de  lui 
demander  quel  sujet  l’amit  excité  aux  larmes 
et  aux  gémissemens , dans  une  action  qui  ne  lui 
devoit  causer  que  de  la  consolation  et  de  la  joie. 

Et  il  leur  dit  tout  simplement,  qu’il  était  vrai 
qu’il  avoit  commencé  la  Messe  avec  grande  sa- 
tisfaction et  contentement,  voyant  les  progrès 
de  la  Religion  catholique  ; mais  que  ce  conten- 
tement s’étoit  tout-à-coup  changé  en  tristesse  et 
amertume , dans  la  vue  des  déchets  et  des  pertes 
qui  arrivoient  tous  les  jours  à l’Eglise,  de  la  part 
des  Hérétiques  ; en  sorte  qu’il  y avait  sujet  de 
craindre  que  Dieu  ne  la  voulût  transporter  ail- 
leurs. Nous  devons , Messieurs  et  mes  Frères, 
entrer  dans  ces  sentimens , et  appréhender  que 
le  Royaume  de  Dieu  ne  nous  soit  ôté.  C’est  un 
malheur  déplorable  que  celui,  que  nous  voyons 
devant  nos  yeux , six,royaumes  ôtes  de  l’Eglise, 
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Missions  en  “ savoii'  la  Suède,  le  Danemarck,  la  Norwêge, 
Pologne,  l’yingieterre,  l’Ecosse  et  l’Irlande;  et  outre  cela 
la  Hollande  et  une  grande  partie  des  Allema- 
gnes,  et  plusieurs  de  ces  grandes  Villes  Atiséa- 
tiqucs.  O Sauveur  ! quelle  perte  l et  après  cela 
nous  sommes  encore  à la  veille  de  voir  le  grand 
Royaume  de  Pologne  perdu  , si  Dieu  par  sa 
miséricorde  ne  l’en  préserve. 

‘U  est  bien  vrai  que  le  Fils  de  Dieu  a promis 
qu’il  seroit  dans  son  Eglise  jusqu'à  la  fin  des 
siècles  ; mais  il  n’a  pas  promis  que  cette  Eglise 
seroit  en  France  ou  en  Espagne  , etc.  Il  a bien 
dit  qu’il  n’ abandonneroit  point  son  Eglise , et 
qu’elle  demeureroit  jusqu’à  la  consommation 
du  monde,  en  quelque  endroit  que  ce  soit;  mais 
non  pas  déterminément  ici  ou  ailleurs  : et  s’iljr 
avoit  un  pays  à qui  il  dût  la  laisser,  il  semble 
qu’il  n’y  en  avoit  point  qui  dût  être  préféré  à la 
"ferre  Sainte  où  il  est  né,  et  où  il  a commencé 
son  Eglise,  et  opéré  tant  et  tant  de  merveilles. 
Cependant  c’est  à cette  terre  , pour  laquelle  il 
a tant  fait  et  où  il  s’est  complu  , qu’il  a ôté  pre- 
mièrement son  Eglise  pour  la  donner  aux  Gen- 
tils. Autrefois  aux  enfans  de  cette  même  Terre, 
il  leur  ôta  encore  son  Arche,  permettant  qu’elle 
fût  prise  par  leurs  ennemis  les  Philistins,  aimant 
mieux  être  fait,  pour  ainsi  dire,  prisonnier  avec 
son  Arche , oui  lui-même  prisonnier  de  ses  en- 
nemis , que  de  demeurer  parmi  des  amis  qui  ne 
cessoient  de  l’offenser.  Voilà^comment  Dieu 
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s'est  comporté  et  se  cqmporte  tous  les  jours  en-  Missions  m 
vers  ceux  qui  lui  étant  redevables  de  tant  de 
grâces,  le  provoquent  par  toutes  sortes  d’offen- 
ses, comme  nous  faisons,  misérables  que  nous 
sommes.  Et  malheur,  malheur  à ce  peuple,  à 
qui  Dieu  dit  : Je  ne  veux  plus  de  vous,  ni  de 
vos  sacryices  et  offrandes  ; vos  dévotions  ni  vos 
jeûnes  ne  me  sauroient  plaire , je  n’en  ai  que 
faire.  Vous  avez  tout  souillé  par  vos  péchés  ; 
je  vous  abandonne  ; allez,  vous  n'aurez  plus 
départ  avec  moi.  Ahl  Messieurs,  quel  malheur! 

Mais,  6 Sauveur  ! quelle  grâce  d’être  du  nombre 
de  ceux  dont  Dieu  se  sert  pour  transférer  ses 
bénédictions  et  son  Eglise  ! Vojrons-le  par  la 
comparaison  d'un  Seigneur  infortuné , qui  se 
voit  contraint  par  la  nécessité , par  la  guerre , 
par  la  peste,  par  l’embrasement  de  ses  maisons, 
ou  par  la  disgrâce  d’un  Prince , de  s’en  aller, 
de  s’enfuir,  et  qui  daps  ce  débris  de  toutes  ses 
fortunes , voit  des  personnes  qui  le  viennent  as- 
sister , qui  s’offrent  à le  servir,  et  à transporter 
tout  ce  qu’il  a.  Quel  contentement  et  quelle  con- 
solation à ce  Gentilhomme  dans  sa  disgrâce  ! 

Ah  ! Messieurs  et  mes  Frères  I quelle  joie  aura 
Dieu , si  dans  le  débris  de  son  Eglise , dans  ces 
bouleversemens  qu’ont  faits  les  Hérésies  , dans 
les  embrasemens  que  la  concupiscence  met  de 
tous  côtés  y si  dans  cette  ruine  U se  trouve  quel- 
ques ^personnes  qui  s’offrent  à lui  pour  trans- 
porter ailleurs , s’il  faut  ainsi  parler,  les  restes  ■ 
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Missions  en  de  SOU  Eglise,  et  dt autres  pour  dépendre  et  pour 
Pologne,  içi  ce  peu  qui  reste?  O Sauveur!  quelle 

joie  recevez-vous  de  voir  de  tels  serviteurs , et 
une  telle  ferveur  pour  tenir  bon , et  pour  dé- 
' fendre  ce  qui  vous  reste  ici , pendant  que  les 
autres  vont  pour  vous  acquérir  de  nouvelles 
terres  ? O Messieurs,  quel  su^et  de  joie  ! Vous 
voyez  que  les  conquérans  laissent  une  partie 
de  leurs  troupes  , pour  garder  ce  qu’ils  possè- 
dent, et  envoient  Vautre  pour  acquérir  de  nou- 
velles places  et  étendre  leur  empire.  C’est  ainsi 
que  nous  devons  faire  : maintenir  ici  courageu- 
sement les  possessions  de  l’Eglise  et  les  intérêts 
de  J.  C.,  et  avec  cela  travailler  sans  cesse  à lui 
faire  de  nouvelles  conquêtes,  et  à le  faire  recon- 
noître  par  les  peuples  les  plus  éloignés.  Un  Au- 
teur d’ Hérésies  me  disoit  un  jour:  Dieu  est  enfin 
lassé  des  péchés  de  toutes  ces  contrées,  il  est  en 
colère,  et  il  veut  résolument  nous  ôter  la  Foi, 
de  laquelle  on  s’est  rendu  indigne;  et  ne  seroit-ce 
pas,  a/outoit-il,  une  témérité  de  s’opposer  aux 
desseins  de  Dieu?  et  de  vouloir  défendre  TE- 
glise,  laquelle  il  a résolu  de  perdre?  Pour  moi, 
dUoit-il  encore , je  veux  travailler  à ce  dessein 
de  détruire.  Hélas!  Messieurs,  peut-être  disoit-il 
vrai,  avançant  que  Dieu  vouloit  pour  nos  pé- 
chés nous  ôter  V Eglise  : mais  cet  Auteur  d’ Hé- 
résies Ynentoit , en  ce  qu’il  disoit  que  c’étoit  une 
témérité  de  s’opposer  à Dieu  en  cela,  et  de 

s’employer  pour  conserver  son  Église  et  la  dé- 
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fendre;  car  Dieu  le  demande  , et  il  le  faut faire  : Missions  en 
il  ny  a point  de  témérité  de  jeûner j de  s’affli- 
^er , de  prier  pour  apaiser  sa  colère,  et  de 
combattre  jusqu’à  la  fin  pour  soutenir  et  dé-  ' 

fendre  l’Eglise  en  tous  les  lieux  oh  elle  se  trouve. 

Que  si  jusqu’à  présent  nos  efforts  semblent 
avoir  été  inutiles  à cause  de  nos  péchés , au 
moins  par  l’eff  et  qui  en  paroît;  il  ne  faut  pas 
désister  pour  cela,  mais  en  nous  humiliant  pro- 
fondément, continuernos  jeûnes  , nos  commu- 
nions et  nos  oraisons  avec  tous  les  bons  Servi- 
teurs de  Dieu,  qui  prient  incessamment  pour  le 
même  sujet  ; et  nous  devons  espérer  qu  enfin 
Dieu,  par  sa  grande  miséricorde,  se  laissera 
fléchir,  et  nous  exaucera.  Humilions-nous  donc 
autant  que  nous  pourrons  en  <vue  de  nos  pé- 
chés : mais  ayons  confianoe,  et  grande  corfiance 
en  Dieu,  qui  veut  que  nous  continuions  déplus 
en  plus  à le  prier  pour  ce  pauvre  Royaume  de 
Pologne  si  désolé,  et  que  nous  reconnoissions 
que  tout  dépend  de  lui  et  de  sa  grâce. 

Ce  texte  du  Saint  n’a  pas  besoin  de  Com- 
mentaire. On  y voit  aujourd’hui , comme  on 
le  vit  dans  les  premiers  temps , un  homme  qui 
veut  faire  violence  au  Ciel , s’opposer  en  quel- 
que sorte  à ses  arrêts  , et  soustraire  à la  sé- 
duction de  l’erreur  un  Royaume  où  le  victo- 
rieux Gustave  l’avoit  menée  en  triomphe. 

L’ennui  attaché  à la  répétition  n’empêcha  ja- 
mais Vincent  de  revenir  sur  cette  matière.  Il 
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Missions  en  6D  parloit  aux  sicDS  deux  OU  trois  fois  par  se* 
Pologne,  maine  , à la  fin  de  l’Oraison  ou  des  Confé- 
rences. Ses  Enfans  étoient  bien  les  premiers, 

' mais  ils  n’étoient  pas  les  seuls  confidens  de 

sa  douleur  et  de  ses  inquiétudes.  La  Pologne 
et  les  dangers  qu’y  couroit  la  Foi,  entroient 
toujours  pour  quelque  chose  dans  les  entre- 
tiens que  le  saint  Homme  avoit  au-dehors  : 
Et  depuis  sa  mort  un  Ecclésiastique  de  vertu 
a rapporté  qu’un  jour,  dans  une  Assemblée 
où  ils  étoient  tous  deux,  ce- grand  Serviteur 
de  Dieu , pour  animer  ceux  qui  ’'étoient  pré- 
sens à recommander  au  Seigneur  ce  royaume 
affligé  , parla  avec  tant  d’onction  et  de  senti- 
mens  des  misères  de  la  Pologne , qu’il  fit  ver- 
ser des  larmes  à tous  ceux  qui  l’entendirent. 
Donnez-moi  un  homme  qui  aime,  disoit  S.  Au- 
gustin , et  il  comprendra  que  cela  peut , que 
cela  doit  même  être  ainsi  : si  je  parle  à un 
homme  qui  n’ait  ni  feu  , ni  chaleur  „ il  n y 
comprendra  rien.. 

Enfin , il  plut  à Dieu  d’exaucer  les  vœux  de 
son  Saint.  Les  affaires  de  Pologne  changèrent 
de  face  peu  à peu.  George  Ragotzi , prince  de 
Transylvanie,  qui  gagné  par  le  roi  de  Suède, 
s’étoit  jeté  sur  la  Pologne  avec  trente  mille 
* En  16S7.  , fut  amplement  battu.  * Les  Mosco- 

vites , partie  effrayés  de  la  rapidité  des  con- 
quêtes de  Gustave , partie  méconteus  qu’il 
voulût  garder  pour  lui  la  Lithuanie,  se  déla- 
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chèrent  de  ses  intérêts.  Enfin  Gustave  lui- Misions  en 
même  à qui  sa  prospérité  avoit  fait  de  grands 
ennemis , fut  si  mal  mené  dans  l'ile  de  Fio- 
nie  * , qu'il  en  mourut  de  chagrin  au  printemps 
de  son  âge  (i). 

Yinceut  eut  la  consolation  d’apprendre  ces 
bonnes  nouvelles  avant  sa  mort  ; et  il  est  hors 
de  doute  qu'il  en  félicita  Casimir  par  l’entre- 
mise de  son  auguste  Epouse,  Qu’eùt-il  dit , s’il 
eût  pu  prévoir  que  ce  Prince , fatigué  4^  sa 
grandeur  orageuse  , abdiqueroit  un  jour  la 
Couronne , viendroit  chercher  en  France  un 
repos  qu'il  ne  goûta  jamais  dans  ses  Etats , et 
mourroit  plus  paisiblement  Abbé  de  Saint- 
Germain  que  roi  de  Pologne. 

Missions  de  Madagascar. 

V 

Nous  avons  fait  connoître , dès  le  quatrième 
Livre  de  cette  Histoire  la  position  de  Mada- 
gascar , les  mœurs  de  ses  habitans , le  succès 
des  premières  tentatives  qu’on  fit  pour  leur 


(i)  J’ai  tiré  ce  petit  détail,  i°  dé  la  continuation  de  l’Histoire 
nniTerselle,  imprimée  à Amsterdam  eu  4 tomes,  1738;  a“  de 
r Introduction  à rHistoire  générale  et  politique  de  l’Univers, 
par  M.  le  Baron  de  PuHendorf , et  complétée  par  M.  firüzen  de 
la  Martinière,  Amsterdam,  1743  ; 3°  de  l’Uiatoire  de  Suède, 
par  le  même  M.  de  Puffendorf,  même  ville  et  même  année. 
Charles  Gustave  mourut  le  a3  février  1660,  âgé  de  trente-sept 
ou  de  trente-huit  ans. 
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Missions  de  pcrtc  quc  fit  CD  très-peu 

Madagascar.  d’aYinées  Vincent  de  Paul  de  presque  tous  les 
Ouvriers  qu’il  y avoit  envoyés.  La  crainte  de 
dérober  trop  long-temps  aux  yeux  du  lecteur 
le  Saint  qui  doit  être  le  premier  objet  de  notre 
travail , nous  a obligés  de  couper  en  quelque 
, sorte  les  dernières  lettres  de  ses  Enfans  ; et  de 
n’en  prendre  que  ce' qui  nous  étoit  nécessaire 
pour  montrer  à tout  l'univers  que  Vincent  fut 
nu  homme  dont  la  charité , le  zèle , la  patience , 
et  la  soumission  aux  ordres  les  plus  rigoureux 
du  Ciel , allèrent  aussi  loin  qu’elles  aient  ja- 
zdais  été  dans  les  plus  grands  Saints.  Cepen- 
dant, comme  il  ést  à propos  de  faire  voir, 
qu’eu  égard  aux  nouvelles  qu’il  recevoit  de 
ce  pays , l’espérance  qu’il  avoit  conçue  de  la 
conversion  des  habitans  de  Madagascar  n’étoit 
/ pas  mal  fondée , et  que  d’ailleurs  les  travaux 

et  les  peines  de  ses  Missionnaires  dans  cette 
terre  malheureuse , l’ont  engagé  à leur  écrire 
bien  des  choses  dont  la  piété  peut  faire  son 
profit  ; nous  croyons  devoir  reprendre  notre 
.narration  du  point  précis  où  nous  avons  été 
. obligés  de  l’interrwmpre. 

On  n’a  pas  oublié  que , de  tant  de  Prêtres 
que  le  Serviteur  de  Dieu  avoit  envoyés  en  l'île 
de  Saint-Laurent , il  n’y  en  restoit  qu’un  seul 
en  1657 , et  que  ce  dernier , nommé  Toussaint 
Bourdaise , écrivit  en  Europe  la  mort  de  tous 
les  autres-'Après  en  avoir  parlé  dans  les  termes 
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les  plus  touchans , il  tâche  de  fermer  un  peu 
la  plaie  qu’il  avuit  lui-même  ouverte  par  de  si 
fâcheuses  nouvelles  , il  rend  compte  des  pro- 
grès que  l Evangile  avoit  faits  dans  ce  pays 
harhare;  et  la  manière  dont  il  s’en  explique 
annonce  une  moisson  qui , pour  être  recueil- 
lie , ne  demande  que  des  Ouvriers. 

« S’il  y avoit  ici , dit-il , deux  ou  trois  Prê- 
» très  j espèrerois  que  devant  un  au  presque 
» tout  le  pays  d’ Anos , quoique  grand , seroit 
» baptisé.  Malheureusement  je  ne  puis  pas 
» m’éloigner  beaucoup , et  satisfaire  à ceux 
3>  qui  viennent  en  notre  Eglise.  Cependant  les 
» principaux  des  villages  qui  sont  en  grand 
» nombre , disent  qu’ils  se  feroient  bien  bap- 
» tiser  s’ils  avoient  que|||u’un  qui  leur  apprît 
3>  à prier  Dieu.  Je  lâche  au  moins  à les  porter 
» à désirer  le  baptême , et  à leur  en  faire  pro- 
» duire  des  actes , afin  que  le  vœu  de  ce  Sa- 
M crement  supplée  dans  la  nécessité. 

3)  Pour  leur  faire  retenir  plus  facilement 
» les  articles  de  notre  Foi , j’ai  prié  un  Fran- 
» çais  qui  entend  très-bien  la  langue  du  pays , 
» de  m’aider  à traduire  mot  à ipot  en  cette 
» langue  notre  petit  Catéchisme.  Il  l’a  fait,  et 
» cela  m’est  fort  utile.  Je  ne  me  sers  plus  d’in- 
n terprètes.  On  s’échauffe  de  plus  en  plus  à 
» notre  sainte  Foi  ; et  je  vois  tous  les  jours  de 
» nouvelles  personnes  venir  apprendre  le 
» Pater,  Y Ave  et  le  Credo,  que  je  leur  enseigne 
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» et  que  je  leur  explique.  Toutes  les  femmes 
» de  la  province  d'Histolangar  sont  dans  le 
» désir  de  se  faire  baptiser  , et  d’être  mariées 
» dans  l’Eglise,  Lorsque  Messieurs  Dufour  et 
» Prévôt  arrivèrent , et  qu’ils  étoieut  encore 
» dans  la  petite  île  de  Sainte-Marie  , qui  n’est 
i>  pas  loin  de  celle-ci,  j’avois  déjà  fait  mon 

compte  de  les  laisser  l’un  en  ce  lieu-là , et 
» l’autre  ici , et  de  m’en  aller  moi  dans  les 
» terres  voisines  instruire  les  uns  et  les  autres. 
» Pour  n’être  à charge  à personne , je  m’étois 
» proposé  de  faire  un  petit  magasin  de  vivres 
» dans  une  des  principales  habitations  , et 
» qui  seroit  le  plus  au  centre  du  pays.  Par  ce 
» moyen  j’aurois  pu  demeurer  huit  ou  dix 
» jours  dans  un  emlupit,  jusqu’à  ce  qu’il  y eût 
» quelqu’un  du  village  tpii  sût  prier  Dieu, 
M pour  l’apprendre  ensuite  aux  autres,  et  leur 
3)  faire  les  Prières  du  soir  et  du  matin , comme 
» elles  se  font  ici  en  notre  habitation.  Ce  des* 
3)  sein  me  plaisoit  beaucoup  , et  j’assurois 
33  souvent  ces  pauvres  Nègres  que  j’irois  bien- 
33  tôt  à eux  pour  leur  apprendre  à connoître 

33  Dieu  et  à le  prier Mais  Dieu,  en  m’enle- 

33  vaut  tous  mes  Confrères , en  a disposé  au- 
33  trement. 

33  J'apprends  à ceux  de  ces  bonnes  gens, 
3)  qui  ont  reçu  le  Baptême  , à se  confesser , et 
>3  j’espère  que  devant  Pâques  tous  se  confes- 
33  seront.  Us  se  rendent  très^ssidus  aux  Prières 
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» du  soir  et  du  matin , et  même  à midi.  Les  MUsion»  de 
» honteux  et  les  vieilles  gens  viennent  me  Madagascar. 
» trouver  à la  maison  , et  je  les  .insUjuis  ea 
» particulier. 

» Plusieurs  ne  demandent  pas  mieux  que 
» d’être  baptisés  ; mais  je  veux  qu'ils  sachent 
» prier  Dieu  auparavant  : c'est  pendant  ce 
» temps-là  que  je  les  éprouve  et  que  j’apprends 
» comment  ils  se  conduisent.  • * 

3)  Quantité  m’ont  dit  qu’une  des  choses  qui 
33  les  empêche  de  se  faire  baptiser , c’est  qu’ils  ■ 

» craignent  que  les  Français  ne  demeurent 
>3  pas  long-temps  dans  l’ile,  ou , qu’étant  peu, 

33  les  Blancs  ne  les  fassent  massacrer.  Je  ne 
33  laisse  pas  d’être  accablé  de  mpnde  qui  vient 
33  à toute  heure  pour  apprendre.  J’ai  été  con- 
33  train  t de  les  faire  tous  prier  Dieu  ensemble 
33  tout  haut  dans  l’Eglise , à quoi  ils  se  rangent 
33  fort  exactement  tant  les  grands  que  les 
n petits.  Plût  à Dieu , Monsieur , que  tous  nos 
33  Confrères  entendissent  l’agréable  et  nou-  ‘ 

33  veau  concert  que  font  tant  de  voix  discor- 
33  dantes  de  jeunes  et  de  vieu.x  , d'hommes  et 
33  de  femmes,  de  pauvres  et  de  riches,  qui 
33  sont  tous  unis  en  la  Foi  d'un  même  Dieu. 

33  J’ai  baptisé  ces  jours-ci  cinq  familles  de 
» Nègres;  c’est^à-dire , l’homme,  la  femme 
33  et  les  enfans.  J'ai  fait  douze  mariages  entre 
33  des' Français  et  des  femmes  du  pays.  Elles 
33  ont  été  les  premières  qui  sont  venues  prier 
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Missions  de  ” Dieu , Ics  premières  baptisées , les  premières 
Madagascar.  „ ^ avoir  du  zèle  pour  l’honneur  de  Dieu  ; 

» et  ^es  ^ont  présentement  l’exemple  des 
» autres  femmes. 

» Nous  avons  «u  toutes  les  peines  du  monde 
» à faire  sortir  les  femmes  publiques.  J’ai  été 
» contraint  d’aller  dans  les  cases  avec  une 
» corde  pour  les  chasser  ; et  cela  après  avoir 
3j  iniftilement  employé  les  prières  et  les  sup- 
» plications.  J’avois  l’agrément  de  M.  le  Gou- 
, 3»  verneur  pour  en  user  ainsi. 

n Quatre  Nègres  , qui  avoient  été  baptisés 
33  et  mariés  par  feu  M.  Nacquart , et  éloignés 
33  de  leurs  femmes  par  les  guerres , ont  été 
33  remis  enseipble  avec  beaucoup  de  peine. 

33  Outre  cela  , nous  avons  douze  nouveaux 
33  mariages  contractés  entre  Nègres , et  vingt- 
33  trois  entre  des  Français  et  des  femmes  du 
33  pays.  Cela  se  multiplie  peu  à peu.  Chacun 
33  s’est  retiré  à son  habitation  : ils  viennent  à 
33  l’Eglise  aux  bonnes  Fêtes. 

33  Nous  avons  instruit  quatre  petits  Rovan- 
33  dries , qui  sont  fils  de  quatre  des  plus  grands 
>3  du  pays.  L’un  d’eux  est  déjà  ondoyé  : j’at- 
33  tends  nos  Français  qui  sont  en  voyage  pour 
33  être  leurs  parrains  afin  de.  les  baptiser  tous. 
33  Ils  le  désirent  beaucoup  : ils  ont  quitté  leurs 
33  olj's , qu’ils  portent  pendus  au  col  ; et  ils  ont 
33  mis  des  croix  en  leur  place. 

33  J’ai  parlé  à un  gi'aud  Rovandrie  dont  j’ai  , 
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» il  y a long-temps,  baptisé  les  deux  bis  aînés 
» pour  l’engager  à se  faire  baptiser  lui-même 
» et  tout  le  reste  de  sa  maison , comtne  aussi 
» son  père  et  son  frère , qui  sont  Rois  comme 
» lui  ; il  ne  s’en  est  pas  éjoigné.  11  a laissé  ici 
» son  plus  jeune  garçon , et  m’a  permis  de  le 
» baptiser;  c’est  beaucoup  pour  un  Grand* 
» S’il  étoit  baptisé  lui-même  , nous  en  aurions 
» bien  d’auti-es. 

» Le  bis  ainéli’un  autre  roi , nommé  Dian- 
» Masse , a reçu  le  Baptême.  C’est  un  des  plus 
» braves  du  pays  ; il  a un  très-bon  esprit , et 
» il  est  fort  bien  fait.  Tous  les  jours  il  prie 
» Dieu  devant  son  monde.  Je  l’ai  exhorté 
n à instruire  sa  femme  et  ses  gens  ; il  me  l’a 
» promis. 

» J!ai  chez  nous  deux  enfans  de  deux  Grands 
» de  l’île , avec  leurs  esclaves  : ils  veulent  aussi 
» recevoir  le  Baptême  ; et  nous  le  leiïr  admi- 
» nistrerous  , Dieu  aidant , avec  le  plus  de  so- 
» lennité  que  nous  pourrons , abn  que  Dieu  en 
» soit  plus  gloribé  ; et  les  peuples , particu- 
» lièrement  les  principaux  de  la  nation  , plus 
» édibés  , et  excités  à suivre  le  bon  exemple 
» que  ces  deux  leur  donneront  : car  il  est 
» d’expérience  que  la  conversion  d’un  seul 
» noble  et  grand  Seigneur  avance  plus  ici  les 
» affaires  de  Dieu  que  celle  d’une  centaine  de 
n personnes  du  menu  peuple. 

» L’année  passée  je  fus  averti  que  trois  des 
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Missions  do  ” puissaus  Seigncurs  du  pays  n’avoîent 

Madagascar.  » plus  guèrcs  à vivre , et  qu’ils  mouri’oient 
» assurément  en  peu  de  jours  : je  me  trouvai 
» là-dessus  fort  en  peine  ; parce  que  je  sa  vois 
» <pie  c’étoient  des  gens  fort  attachés  à leurs 
» superstitions.  Toutefois  je  suivis  le  mouve- 
ment  de  Dieu  ; je  les  allai  trouver , et  Dieu 
» leur  fit  la  grâce  de  leur  ouvrir  les  yeux  : car 
» leur  ayant  parlé  des  vérités  de  notre  Reli- 
» gion  , et  les  ayant  assurés  ^^’après  la  mort 
» personne  ne  pouvoit  être  bienheureux  , et 
» éviter  les  peines  étemelles , s’il  n’étoit  bap- 
» tisé  , aussitôt  ils  me  prièrent  de  les  baptiser, 
» mais  de'les  baptiser  à l’heure  même,  et  de  les 
» ensevelir  après  leur  mort.  Je  leur  promis  de 
» faire  l’un  et  l’autre,  pourvu  qu’ils  quittassent 
» toutes  leurs  superstitions , et  les  Olys  qu’ils 
J)  avoient  sur  eux.  Us  le  firent  incontinent  : je 
» leur  donnai  le  Baptême , et  quand  ils  furent 
» morts,  je  ne  manquai  pas  de  les  ensevelir, 
» et  de  leur  donner  la  sépulture  dans  le  cime- 
5)  tière  des  Chrétiens.  Sur  quoi  je  ne  puis  pas- 
» ser  sous  silence  la  joie  et  l’édification  que 
» me  donnèrent  les  Nègres  : car  lorsqu’on  fut 
» prêt  à faire  l’enterrement , ils  accoururent 
» en  très-grand  nombre , pour  voir  mettre  en 
» terre  ces  hommes  qu’ils  avoient.  autrefois 
» regardés  comme  des  Dieux;  ils  donnoient 
» mille  louanges  à la  Religion  Catholique  , 
M de  ce  que  nous  avions  soin  de  faire  des  fu- 
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» nérallles  honorables  à ceux  mêmes  qui  Missions  d« 
» avant  le  baptême  ne  nous  vouloient  que  du  Madagascar. 
» mal.  Vous  voyez,  Monsieur,  la  grande  dis- 
» position  que  ces  Indiens  ont  à se  convertir , 

» et  combien  l’exemple  des  Grands  y con- 
» tribue. 

» J’ai  pris  chez  nous  trois  petits  garçons  de  • 

» nos  Français , avec  deux  fils  des  Roès  de  Ma- 
» vauboulle.  Tous  les  cinq  ne  sont  âgés  que 
» d’environ  deux  ans  : et  c’est  l’âge  où  on  peut 
» s’assurer  de  trouver  et  de  conserver  en  eux 
» l’innocence,  sur-tout  en  ce  qui  regarde  la 
» pureté.  Cette  vertu  est  ici  rare  au-delà  de 
J)  ce  qu’on  peut  dire , et  il  ne  faut  pas  s’en 
» étonner  : puisque  les  pères  et  mères  n’atten- 
» dent  pas  que  leurs  enfans  de  l’un  et  l’autre 
» sexe  aient  l’usage  de  raison  pour  leur  ap- 
» prendre  comment  on  peut  la  perdre  ; chose 
» déplorable,  et  cpii  fait  bien  voir  le  grand 
» besoin  que  ce  pauvre  peuple  a d’être  ins- 
3)  truit. 

» J’élevois  déjà  depuis  long-temps  quatre 
» autres  petits  garçons , qui  sont  maintenant 
33  âgés  de  sept  ou  huit  ans.  Us  me  donnent 
33  beaucoup  de  satisfaction , et  j’espère  les  voir 
î3  un  jour  coopérer  à la  conversion  des  au- 
»3  très , et  sur-tout  deux  d’entre  eux  qui  savent 
33  déjà  lire  et ‘servir  la  Messe. 

33  Ces  pauvres  Indiens  ont  recoiu’S  à moi 
>3  dans  leurs  maladies.  Dès  qu’il  y en  a quel- 
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» qu’un  de  blessé  ou  de  malade , il  m’envoie 
J)  quérir  pour  recevoir  quelque  petit  soulage* 

» ment  : ce  qui  sert  beaucoup  ; car  c’est  dans 
» ce  temps-là  qu'ils  m'écoutent  plus  volon- 
]>  tiers.  Cela  m'a  donné  occasion  de  baptiser 
» plusieurs  petits  enfans  qui  sont  morts  bien- 
» tôt  après , et  qui  par  conséquent  sont  montés 
» au  Ciel.  Nous  les  avons  enterrés  avec  les  cé- 
» rémonies  accoutumées , faisant  porter  des 
]>  cierges  aux  petits  enfans  de  leur  âge. 

» Etant  allé  voir  le  Seigneur  du  village  d’I- 
» mours , déjà  vieux  et  malade  à l’extrémité , 
}]  je  lui  parlai  en  présence  de  tous  ses  sujets , 
» qui  étoient  accourus  à mon  arrivée,  des 
» choses  de  l’autre  monde  , et  de  la  grandeur 
3)  de  la  Foi  chrétienne.  Je  lui  dis  que  s’il  vou- 
33  loit  croire  et  être  baptisé  comme  les  Cliré- 
3)  tiens , il  seroit  mis  au  rang  des  enfans  de 
» Dieu.  Ce  bon  homme  ramassant  ce  qu’il  avoit 
» de  forces,  me  dit  qu’il  vouloit  bien  être  Chré- 
3)  tien.  C’est  pourquoi , comme  le  mal  pres- 
33  soit , je  l’ondoyai  en  présence  de  toute  l’as- 
33  semblée , à laquelle  ensuite  je  fis  une  exhor- 

33  tation Le  malade  me  voulut  faire  un  pré- 

33  sent;  mais  je  le  remerciai , et  lui  dis  que  le 
33  baptême  est  une  chose  de  si  haut  prix  , que 
33  rien  du  monde  ne  la  peut  payer.  Le  voyant 
>3  si  bien  disposé  , je  m’en  revins.  Je  lui  en- 
33  voyai  im  peu  de  thériaque  et  de  confection 
33  d’hyacinte,  et  au  bout  de  trois  jours  il  fut 
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» guéri.  En  quoi  je  me  sens  obligé  à la  bonté  Misions  de 
» divine  , de  ce  que , par  le  moyen  des  petits  Madagascar. 
» remèdes  auxquels  elle  donne  bénédiction 
» pour  les  corps , je  trouve  de  la  facilité  pour 
» la  guérison  des  âmes; 

» Pendant  la  guerre  les  ennemis  étant  venus 
» de  nuit  dans  un  village  proche  de  nous , ils 
» y tuèrent  une  vingtaine  d’hommes , qui 
» étoient  soumis  aux  Français.  Us  blessèrent 
» une  femme  de  quinze  coups  de  zagaie  ; elle 
i>  me  fut  amenée  au  bout  de  dix  jours  , avec 
» une  grosse  lièvre.  Ses  plaies  étoient  si  infec- 
» tées  à cause  de  la  pourriture , qu’on  n’en 
» pouvoit  supporter  la  puanteur  : cela  venoit 
» de  ce  que  les  pauvres  n’ayant  pas  le  moyen 
» de  se  faire  panser  par  les  Oiubiasses , ils 
» laissent , quand  ils  sont  blessés,  leurs  plaies 
î>  sans  y rien  mettre.  Je  lui  donnai  un  onguent 
» qui  la  guérit  en  peu  de  temps  avec  l'aide 
» de  Dieu  ; quoiqu'elle  eût  un  nerf  et  un  des 
» gros  vaisseaux  coupés  au  bras.  Lorsqu’elle 
» fut  relevée  elle  m’amena  ses  deux  enfaus 
» pour  les  baptiser,  et  elle  voulut  me  les  don- 
» ner  pour  esclaves;  je  n’eu  voulus  point  à 
» cette  condition , et  je  lui  fis  entendre  qu’en 
» notre  Religion  il  n’y  a point  d’esclaves. 

» Un  Ombiasse  me  vint  dernièrement  trou- 
» ver,  et  me  pria  d’aller  guérir  dans  son  vll- 
» lage  lin  homme  qui  ne  dormoit  point  de- 
» puis  trois  mois , et  qui  souffroit  beaucoup 
4.  30 
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Jiis«ions  de  » à caiise  d’uD  abcès  qu’il  avoil  à la  cuisse.  En 

Wadagnscar,  cuissc  étoit  enflée  jusqu’à  être 

» grosse  comme  le  corps  d’un  homme , et  la 
» peau  en  étoit  si  dure,  qu’elle  ne  pouvoit 
» se  percer  d’elle-même.  Je  pris  un  bistouri , 

» je  perçai  cet  apostume , qui  rendit  plus 
J)  d’uit  sceau  de  pus  : les  pauvres  gens  en 
» étoient  tout  émerveillés.  11  fut  guéri  à trois 
» jours  de  là.  Il  en  avoit  aussi  un  à l’épaule. 

» J’y  fis  la  même  opération , et  bientôt  après 
» le  mal  se  passa  entièrement. 

» 11  court  parmi  les  naturels  du  pays  une 
» certaine  dyssenterie , qui  s’appelle  sorac  : 

» elle  ne  vient  que  de  la  mauvaise  nourriture , 

» et  dure  trois  mois  de  l’année  : ce  mal  les 
» fait  mourir  en  huit  jours , et  ils  n’ont  aucun 
» remède  pour  s’en  garantir.  Je  leur  ai  donné 
» un  peu  de  thériaque  qui  les  guérit  tous  : 

» j’en  ai  guéri  plus  de  cent  par  la  miséricorde 
» de  Dieu  ; et  comme  ils  viennent  tous  à moi 
» pour  cela , il  y a lieu  d’espérer  que  les  gué- 
» risoiis  corporelles  les  disposeront  aux  spi- 
» rituelles , ainsi  qu’il  arrivoit  aux  Apôtres , 

» qui  guérissoient  les  corps  avant  que  de  con- 
» verlir  les  âmes. 

» Nous  avons  un  ici  devin  uomméRathy.  C’est  * 
» un  homme  âgé  d'environ  69  ans , de  petite 
» taille,  d’un  extérieur  simple,  et  qui  parle  peu. 

» Il  s’est  rendu  célèbre  par  ses  divinations, 

» qui  le  plus  souvent  se  sont  trouvées  vérita- 
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» blés.  Les  Français  mêmes  lui  donnent  créaa-  jiiMÎom  de 

» ce.  En  1654 , il  prédit  qu’en  moins  de  six  se-  Madagascar. 
» mailles  on  verroit  ici  des  vaisseaux  deF rance  : 
î>  ce  qui  se  trouva  vrai,  parce  que  bientôt  après, 

» ceux  que  M.  le  Maréchal  de  la  Meilleraie 
» avoit  envoyés , arrivèrent.  Une  autre  fois 
J)  étant  interrogé  par  des  Français,  si  M.  de 
))  Flacourt , qui  retournoit  en  France , y arri- 
» veroit  à bon  port,  il  répondit  qu’oui,  mais 
» qu’aux  approches  de  France  il  rencontre- 
j>  roit  trois  vaisseaux  de  guerre  ennemis , ce 
» qui  arriva  ainsi,  comme  lui-même  vous  l'a 
» pu  dire.  Plusieurs  autres  de  ses  prédictions 
» se  sont  vérifiées  par  l’événement,  et  j’en 
» ai  moi-même  été  témoin. 

» Cela  me  fit  douter  si  ce  ne  seroit  point 
» un  vrai  don  de  prophétie , que  Dieu  lui  eût 
» communiqué,  comme  autrefois  aux  Sy  billes, 

» pour  le  récompenser  de  quelque  insigne 
» vertu  morale  : car  il  paroit  bon  homme , 

» simple  et  na'if.  Comme  il  me  venoit  voir  sou- 
» vent,  je  voulus  un  jour  m’en  éclaircir.  Je  lui 
» demandai  s’il  ne  parloit  point  aux  coucou- 
» lambous , ce  sont  les  lutins  et  les  esprits  fo- 
» lets.  Il  me  répondit  na’iveuient  qu  il  leur 
» parloit  et  bien  souvent.  Je  m'informai  de 
3j  lui  où  habitoient  ces  démons,  et  comment 
» ils  étoient  faits.  11  me  dit  qu'ils  se  tenoieut 
J)  dans  de  grandes  montagnes;  qn'ils  parois- 
» soient  n’avoir  que  le  ventre  ; que  quelqucs- 

20* 
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Mission*  de  ” les  entendoient  parler,  et  d’autres  point 

Madagascar.  „ tout.  Je  lui  demandai  s’il  ne  songeolt 

» point  en  dormant  les  choses  qu'il  disoit 
3)  de  l’avenir.  11  me  dit  que  sa  pensée  lui  dic- 
33  toit  cela  sur-le-champ;  et  je  le  crois  ainsi , car 
33  il  a répondu  à des  questions  sur  lesquelles 
33  il  ne  pouvoit  avoir  eu  le  loisir  de  consulter 
33  le  démon  : comme  quand  une  personne  lui 
33  demanda  si  son  père  étoit  vivant , et  com- 
3)  bien  il  avoit  de  frères  et  de  sœurs  ; choses 
3)  qu’il  ne  pouvoit  connoître , et  auxquelles  il 
33  répondit  très-bien  et  sans  hésiter.  Je  lui  de- 
33  mandai  si  ces  esprits  le  portoient  au  bien  , 
33  et  lui  disoient  qu’il  fïit  bon  de  prier  Dieu  : 
» il  me  répondit  ambigument , soit  qu’il  n’osàt 
3)  dire  non , soit  pour  quelque  autre  raison. 
))  Tant  y a que  je  ne  le  pressai  pas  davantage 
» là  dessus  ; je  lui  demandai  seulement  si  ces 
3)  esprits  aimoient  les  Prêtres  : et  il  me  dit 
» qu’ils  les  craignoient  plutôt  ; ce  qui  me  lit 
33  juger  que  c’étoient  de  mauvais  esprits. 

33  II  a prédit  plusieurs  autres  choses , dont 
)3  la  vérité  n’est  pas  encore  connue , et  entre 
)3  autres  que  toute  l’île  seroit  convertie  et  bap- 
33  tisée.  Je  ne  sais  que  dire  de  cette  prophétie  : 
33  plaise  à Dieu  d’en  faire  voir  au  plutôt  l’exé- 
» cution.  11  y a sujet  de  l'espérer , si  mes  pé- 
» chés  n’y  mettent  obstacle  : car  nous  tou- 
» chons  quasi  au  doigt  la  vérité  d’une  autre 
. >3  semblable  prédiction  qu’il  a faite;  savoir 
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))  que  lui , sa  femme  et  ses  enfaus  seroienl  un  AiiRsions  de 
« jour  baptisés  ; c’est  ce  qu’il  m’a  effective-  Madagascar. 
» ment  promis  de  faire  au  plutôt;  il  vient  déjà 
» tous  les  jours  à la  prière , et  me  dit  que  lors- 
»,  qu’il  saura  bien  prier , il  ira  comme  moi  par 
» les  villages,  l'apprendre  aux  autres.  Dès  à 
I)  présent  il  ne  veut  plus  répondre  à ceux  qui 
» lui  demandent  quelque  chose  sur  leurs  su- 
» perstitions,  et  il  dit  pour  s’en  excuser,  qu’il 
» a peur  de  moi.  Gel  homme  peut  beaucoup 
» détromper  les  autres  sur  le  fait  des  Olys; 

» car  en  ce  genre  c'étoit  un  des  plus  grands 
» maîtres. 

» La  famine  étoit  devenue  si  grande  ici , que 
» plusieurs  nègres  mouroient  de  faim.  J'ai  fait 
» une  grande  marmite  pour  les  enfans  bap- 
» tisés  et  non  baptisés , qui  sont  ravis  d’avoir 
» tous  les  jours  une  écuellée  de  potage.  Je  leur 
})  fais  le  catéchisme  moi-même  à midi  : ils  y 
JJ  sont  assez  attentifs  et  assez  modestes.  .11  y a 
» même  des  mères  qui  y apportent  leurs  petits 
» enfans,  ce  qui  me  réjouit;  car  ils  sucent  ce 
» lait  spirituel  avec  une  grande  avidité  ; et  je 
))  suis  résolu  de  continuer  toujours,  vu  le  fruit 
» qui  en  revient.  Outre  cette  aumône  ordi- 
» naire,  j’en  fais  une  autre  aux  vieillards  et 
» aux  enfans  abandonnés  de  leurs  mères , pen- 
» dant  les  mauvais  jours  auxquels  ils  ne  trou- 
H vent  presque  rien  à manger. 

» Vous  voyez  donc,  Monsieur,  d’un  côté  les 


Digitized  by  Google 


3lO  LA  VIE  DE  SAINT  VINCENT  DE  PAUL. 

Missions  de  * belles  et  l'iches  dispositions  poiu'  étendre  le 

Madagascar.  „ royauDie  de  J.  C.  dans  cette  grande  île  , où 
» déjà  six  cents  de  ses  habitaus,  pour  le  moins, 

» ont  reçu  la  lumière  de  l'Evangile,  et  le  nom- 
V bre  de  ceux  qui  la  désirent  et  rallendeiit , 

» est  encore  bien  plus  grand.  Que  si  par  la 
» facilité  et  le  peu  de  résistance  de  ceux-ci , 

» nous  pouvons  juger  des  autres,  il  y a sujet 
» d espérer  la  même  chose  de  tous  les  babi- 
» tans  ; c’est-à-dire  , de  quatre  cent  mille  âmes 
» qui  sont  en  cette  terre  , et  d une  multitude 
» innombrable  d’autres,  qui  dans  la  suite  des 
» temps  recevront  de  leurs  ancêtres  cette 
» riebe  succession.  Cependant,  bien  que  je 
» ne  sois  qu'un  pauvre  petit  serviteur  inutile, 

» si  je  venois  à manquer,  comme  j’en  suis  tous 
» les  jours  à la  veille  , bêlas  ! que  deviendroit 
î)  cette  pauvre  Eglise,  et  que  deviendi oient 
» tant  de  peuples  qui  demeureroient  sans  ins- 
» traction , sans  Sacremens , et  sans  aucune 
» conduite.  Dieu  qui  me  fait  voir  cette  extré-  , 
» mité  me  presse  de  me  prosterner  en  esprit 
» à vos  pieds , comme  je  le  suis  ici  de  corps , 

» pour  vous  dire  de  la  part  de  tant  d’ames , 

» avec  toute  I bumilité  et  le  respect  qu'il  m’est 
3)  possible  : Mitte  quos  missurus  es.  Envoyez- 
» nous  des  Missionnaires  , car  çeux  qui  sont 
3)  venus  mourir  à nos  portes  n’ont  point  été 
33  envoyés  à Madagascar  pour  y demeui-er  ; ils 
33  ont  été  seulement  appelés  par  ce  cbemin 
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» au  Ciel  , où  vous  n'avez  pas  moins  besoin 
' » d’établir  votre  Congrégation  que  sur  la  terre. 

» Je  finis  par  une  petite  nouvelle  triste  et 
n joyeuse  tout  ensemble,  que  j’appris,  il  y a 
M quelque  temps  ; à savoir , que  la  Mère  de 
U Dian-Macbicore,  l’un  des  plus  grands  sei- 
» gneursdu  pays,  âgée  de  plus  de  cent  ans, 
» éloit  morte  après  avoir  demandé  inslain- 
» ment  le  Baptême , qu’elle  n'avoit  pu  rece- 
» voir  à cause  de  la  distance  du  lieu  où  j’élois  : 
» Je  fus  à la  vérité  fort  affligé  de  ce  qu’ou 
» ne  m’avoil  point  appelé  de  bonne  heure  pour 

I)  l'assister  en  ce  dernier  passage  ; néanmoins, 
» parce  qu'il  y a sujet  d’espérer  qu’en  ce  cas 
» d’impuissance , ce  bon  désir  qu’elle  a té- 
» moigné  aui'a  suppléé  à ce  défaut , et  lui  aura 
U fait  recevoir  le  Baptême  intérieur  du  Saint- 
))  Esprit,  mou  coeur  en  a ressenti  de  la  con- 
» solation.  J’ai  cru  être  obligé  de  lui  donner 

J)  place  parmi  nos  Néophites.  Il  y en  a proba- 
))  blement  plusieurs  autres  de  l’un  et  de  l’au- 
» tre  sexe  , qui  se  sauvent  ici  en  vertu  de  ce 
» Baptême  spirituel  pour  n'avoir  pas  le  moyeu 
» de  recevoir  l’autre  ; mais  il  faut  avouer  que 
» le  nombre  est  beaucoup  plus  grand  de  ceux 
» qui  se  damnent  faute  d’avoir  un  homme  qui 
» les  aide  à se  laver  dans  cette  Piscine  mys- 
» tique  ; et  c’est  ce  qui  me  cause  plus  de  dou- 
» leur  , sur-tout  quand  je  me  représente  que 
» leurs  Anges  Gardiens  me  disent:  A’i fuisses 


Mi.ssiohs  de 
Madagascar. 


Digitized  by  Google 


Missions  de 
Madagascar. 


3i2  la  vie  de  saint  VINCENT  de  PAUL. 

» hîc , frater  meus  non  fuisset  mortuus.  O 
» Missionuaire  ! si  tu  eusses  assisté  cet  homme 
» et  cette  femme , ils  ne  seroient  pas  morts 
» de  la  mort  éternelle.  O mon  cher  Père  ! que 
» je  fais  souvent  des  souhaits  que  tant  d’Ec- 
» clésiasliques  capables  qui  sont  en  France 
» dans  l'oisiveté  , et  qui  savent  ce  grand  be- 
» soin  d'Ouvriers  , fissent  quelquefois  une 
3)  semblable  réflexion  , et  se  persuadassent 
33  vivement  que  Notre-Seigneur  même  leur 
3)  fait  ces  reproches  à chacun  d’eux  en  parti- 
3)  culier  : O Sacerdos  ! si  fuisses  hîc , fi'ater 
3)  meus  nonfuisset  mortuus  ; O Prêtres  ! si  tu 
33  eusses  été  dans  cette  île , plusieurs  de  mes 
33  frères,  rachetés  par  mon  Sang,  ne  seroient 
33  pas  morts  d’une  mort  irréparable.  Sans 
33  doute  que  cette  pensée  leur  donneroit  de 
33  la  compassion  , et  même  de  la  frayeur , sur- 
33  toût  s’ils  considéroient  attentivement  que , 

33  pour  avoir  négligé  de  rendre  cette  assis- 
33  tance  spirituelle  , le  même  J.  C.  leur  dira 
33  un  jour  ces  terribles  paroles  : ipse  impius  in 
33  impietate  sud  morietur  , sanguinem  vero  ejus 
» de  manu  tud  requiram.  O que  si  les  Prêtres , 

33  les  Docteurs , les  Prédicateurs , les  Caté- 
33  chistes  et  autres  qui  ont  talent  et  vocation  , 
33  pour  ces  Missions  éloignées  , faisoient  bien 
33  attention  à tout  ceci , et  sur-tout  au  compte 
33  qui  leur  sera  demandé  de  tant  d’ames  qui , 

33  faute  d’assistance  de  leur  part , auront  été 
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» damnées  ; il  n’y  a point  de  doute  cju’ils  ne  Missions  de 
y>  fussent  bien  plus  soigneux  qu’ils  ne  sont , 

U d’aller  au  loin  chei-clier  les  brebis  égarées, 

» pour  les  l'amener  au  bercail  de  l’Eglise.  » 

, Comme  ce  fervent  Missionnaire  appréhen- 
doit  que  Vincent  ne  vînt  à perdre  courage, 
et  qu’il  n’abandonnât  enfin  une  île  malheu- 
reuse fjui  avoit , en  si  peu  d’années , moissonné 
la  fleur  de  sa  Congrégation^  il  revient  à la 
charge , et  continue  en  ces  termes  : 

« Envoyez-nous  au  plutôt  quelques  autres 
» Ouvriers  , je  vous  en  conjure  , mon  cher 
» Père.  Si  tous  ces  fâcheux  événemeus  vous 
» faisoient  tant  soit  peu  douter  de  la  vocation 
» de  noti-e  Compagnie  à cet  emploi , jetez  les 
» yeux  sur  le  succès  de  la  Croisade  prêchée 
5>  par  S.  Bernai’d  , et  de  l’entreprise  faite  par 
» les  Israélites  contre  la  ville  de  Gabaon:  si 
» vous  considérez  que  ces  deux  expéditions 
» furent  assez  malheureuses  , quoique  Dieu 
» eût  autorisé  la  première  par  des  miracles , 

» et  la  seconde  par  révélation,  vous  avouerez 
» aisément  que  le  triste  succès  du  voyage  de 
» nos  Prêtres  ne  doit  pas  empêcher  de  croire 
» que  leur  vocation  ne  vienne  du  Ciel , qui 
» d'ailleurs  vous  en  a donné  des  marcpies  assez 
» évidentes.  De  plus , vous  savez , Monsieur , 

» que  Dieu  mortifie  et  vivifie  quand  il  lui 
» plaît  ; et  ainsi  il  y a Heu  d’espérer  que  ceux 
» que  votre  charité  enverra  réussiront  mieux 
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» que  n’ont  fait  leurs  prédécesseurs  : ainsi 
» qu’il  arriva  aux  mêmes  Israélites  qui , après 
))  avoir  été  battus  et  repoussés  par  deux  lois  , 
■»  prirent  enfin  la  ville  de  Gabaon  au  troisième 
» assaut  qu’ils  lui  donnèrent.  Il  est  vrai , mon 
» cher  Père , que  vous  avez  perdu  beaucoup 
3)  d’Enfans  et  de  bons  Sujets  ; mais  je  vous 
» supplie , pour  l’amour  de  J.  G. , de  ne  vous 
3>  point  décourager  pour  cela,  et  de  ne  pas 
J)  abandonner  tant  d’ames  qui  ont  été  racbe- 
» tées  par  son  Sang.  Tenez  pour  certain  que 
» si  tant  de  bons  Missionnaires  sont  morts, 
» ce  n’est  point  l'air  du  pays  qui  en  est  la 
» cause,  mais  ou  les  fatigues  du  voyage,  ou 
w leurs  mortifications  excessives , ou  le  travail 
» immodéré  qui  sera  toujours  ici  trop  grand 
j>  pendant  qu’il  y aura  peu  d’Ouvriers.  » 

Ces  dernières  paroles  firent  sur  l’esprit  de 
notre  Saint  plus  d’impression  que  tout  ce  qu’on 
put  lui  dire  à Paris  pour  le  détourner  de  l’en- 
treprise de  Madagascar.  Après  bien  d’inutiles 
efforts  pour  secourir  un  Confrère  si  digne  de 
l’être  , il  eut  enfin  la  consolation  d’apprendre 
que  cinq  de  ses  Enfans  s’étolent  embarqués 
à la  Rochelle.  La  lettre  dont  il  les  avoit  char- 
gés pour  M.  Bourdaise  , et  qui  fut  la  deraière 
de  ce  genre  qu’il  écrivit , fait  si  bien  connoitre 
son  bon  cœur , l’étendue  de  son  zèle  et  ses 
éminentes  vertus , que  nous  ne  pouvons  rien 
faire  de  mieux  que  de  la  rapporter  tout  au 
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long  pour  finir  ce  qui  regarde  les  Missions  Missions  d« 
étrangères.  La  voici  telle  que  lllistorien  de  Madagascar. 
Saint  Vincent  nous  l’a  conservée. 

Je  vous  dirai  d’aboi^d.  Monsieur,  la  juste  Abelly. 

/«a  S 3 idS* 

apprehensifin  ou  nous  sommes  ^ que  'vous  ne 
soyez  plus  en  celte  vie  mortelle,  vu  le  peu  de 
temps  que  vos  Conp'ères  ,qui  vous  ont  précédé, 
accompagné  et  suivi , ont  vécu  en  cette  terre 
ingrate , qui  a dévoré  tant  de  bons  Ouvriers 
envoyés  pour  la  défricher.  Si  vous  vivez  encore, 

6 que  notre  joie  sera  grande,  lorsque  nous  en 
serons  assurés  ! Vous  n’auriez  pas  de  peine  à 
le  croire  de  moi,  si  vous  saviez  à quel  point  va 
l’estime  et  V affection  que  j’ai  pour  vous  , et  qui 
est  aussi  grande  qu’une  personne  la  puisse  avoir 
pour  une  autre. 

La  dernière  Relation  que  vous  nous  avez 
envoyée , nous  ayant  fait  voir  la  puissance  de 
Dieu  en  vous,  et  espérer  un  fruit  extraordinaire 
de  vos  travaux , nous  a frit  verser  des  larmes 
d’ allégresse  à votre  sujet , et  de  reconnoissance 
envers  la  bonté  de  Dieu,  qui  a pris  un  soin  admi- 
rable de  vous  , et  de  ces  peuples , à qui,  par  sa 
grâce,  vous  annoncez  l’Evangile,  avec  autant, 
dezèleetdeprudence  de  votre  part,  quilparoit  de 
leur  côté  de  dispositions  à être  faits  Enfrns  de 
Dieu.  Mais  en  même  temps*nous  avons  pleuré  de 
votre  douleur  et  de  la  perte  que  vous  avez  faite 
par  la  mort  de  Messieurs  Dufour,  Prévôt,  et 
de  Belleville , qui  trouvèrent  leur  repos  , au  lieu 
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Missions  <le  travail  qiiils  alloient  chercher,  et  qui  aug- 

Madagascar.  montèrent  vos  peines  ^ lorsque  vous  en  espériez 
, plus  de  soulagement.  Cette  séparation  a tou- 
jours été  depuis  un  glaive  de  douleur  pour 
votre  ame,  comme  la  mort  de  Messieurs  Nac- 
quart,  Gondrée  et  Moûnier  l'avoit  été  aupa- 
ravant. J^ous  nous  avez  si  bien  exprimé  votre 
ressentiment , en  nous  donnant  la  nouvelle  de 
leur  décès,  que  j’ai  été  aussi  attendri  de  votre 
extrême  affliction , que  touché  de  ces  grandes 
pertes.  Il  semble.  Monsieur,  que  Dieu  vous 
traite  comme  il  a traité  son  Fils  : il  Va  envoyé 
au  monde  établir  son  Eglise  par  sa  passion  ; et 
il  semble  quil  ne  veut  introduire  la  Foi  à Ma- 
dagascar, que  par  vos  souffrances.  J’adore  sa 
divine  conduite,  et  je  le  prie  d'accomplir  en 
vous  ses  desseins.  Il  en  a peut-être  de  bien  par- 
ticuliers sur  votre  personne  , puisque  de  tant 
de  Missionnaires  vous  êtes  le  seul  à qui  il  a 
consen’é  la  vie.  Il  semble  qu’il  veut  faire  par 
vous , le  bien  pour  lequel  il  n’a  pas  voulu  se 
servir  d’eux. 

Quoi  qu’il  en  soit.  Monsieur,  nous  avons 
beaucoup  regretté  la  privation  de  ces  bons  Ser- 
viteurs de  Dieu  ; et  nous  avons  eu  grand  sujet 
d’admirer  dans  cetfe  surprenante  occasion,  les 
ressorts  incompréhensibles  de  sa  conduite.  Il 
sait  que  nous  avons  baisé  de  bon  cœur  la  main 
qui  nous  a frappés  ; et  que  nous  nous  sommes 
humblement  soumis  à des  coups  si  sensibles , 
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quoique  nous  ne  puissions  comprendre  les  rai-  Missions  do 
sons  d’une  mort  si  prompte  en  des  hommes  qui  Madagascar. 
promettoient  beaucoup,  et  qui  avoient  tant  de 
de  marques  de  vocation  pour  rendre  Chrétien 
un  peuple  qui  demande  à être  instruit. 

Cependant  cette  perte , non  plus  que  celles 
qui  Vont  précédée  , et  les  accidens  qui  sont  ar- 
rivés depuis , n’ont  été  capables  ni  d’ affaiblir 
la  résolution  que  nous  avions  prise  de  vous  se- 
courir, ni  d ébranler  celle  des  quatre  Prêtres 
et  du  Frère , qui  s’en  vont  vers  vous , et  qui 
ayant  eu  de  l’attrait  pour  votre  Mission,  nous 
ont  fait  de  longues  instances  pour  y être  en- 
voyés, Je  ne  sais  qui  sera  plus  consolé  à leur 
arrivée,  ou  vous  qui  les  attendez  depuis  si  long- 
temps , ou  eux  qui  ont  un  très-grand  désir  de 
se  voir  avec  vous.  Ils  regarderont  NotreSei- 
gneur  en  vous  , et  vous  en  Notre-Seigneur;  et 
dans  cette  vue  ils  vous  obéiront  comme  à lui- 
même  , moyennant  sa  grâce.  Pour  cela  je  vous 
prie  de  prendre  leur  direction  ; j’espère  que 
Dieu  bénira  votre  conduite  et  leur  soumission. 

Vous  n’auriez  pas  été  si  long-temps  sans  être 
secouru,  si  deux  embarquemens  qu  on  a faits, 
n’ avoient  mal  réussi.  L’un  s’est  perdu  sur  la 
rivière  de  Nantes  : près  de  cent  personnes  y pé- 
rirent ; et  deux  de  nos  Prêtres  et  un  Frère  , qui 
dévoient  y périr  comme  les  autres , ne  furent 
sauvés  que  par  une  spéciale  protection  de  Dieu. 

L’autre  étant  parti  Vannée  passée,  fut  pris  par 
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Missions  de  Espagnols  , et  quatre  autres  de  nos  Prêtres , 

Madagascar,  étoîcnt  dedans  avec  un  Frère,  sont  revenus  : 

de  sorte  qu’il  n’a  pas  plu  à Dieu  que  vous  re- 
çussiez de  notre  part  ni  aide  ni  consolation  : 
mais  il  a voulu  qu’elle  nous  vînt  immédiatement 
de  lui  seul  : il  a voulu  être  votre  premier  et 
votre  second  en  cet  ouvrage  apostolique  et  di- 
vin, auquel  il  vous  a appliqué  ; pour  montrer 
que  l’établissement  de  la  Foi  est  son  ajfairè  pro- 
pre, et  non  pas  l’œuvre  des  hommes.  C’est  ainsi 
qu’il  en  usa  au  commencement  de  la  fondation 
de  l’Eglise  universelle;  choisissant  seulement 
douze  .Apôtres  , qui  séparés  les  uns  des  autres, 
s’en  allèrent  par  toute  la  terre  pour  y aniwncer 
la  venue  et  la  doctrine  de  leur  divin  Maître. 
Mais  cette  sainte  semence  ayant  commencé  à 
croître , sa  Providence  fit  que  le  nombre  des 
Ouvriers  s’augmenta  y et  elle  fera  aussi  que 
votre  Eglise  naissante  se  multipliant  peu  à peu, 
sera  à la  fin  poun>ue  de  Prêtres  qui  subsisteront 
pour  la  cultiver  et  pour  l’étendre. 

O Monsieur!  que  vous  êtes  heureux  d’avoir 
jeté  les  premiers  fondemens  de  ce  grand  dessein 
qui  doit  donner  au  Ciel  tant  d’ames , lesquelles 
n’y  entreroient  jamais , si  Dieu  ne  versoit  en 
elles  le  principe  de  la  vie  éternelle,  par  les  con- 
noissances  et  les  Sacremens  que  vous  leur  ad- 
mini^-ez.  Puissiez-vous , par  le  secours  de  la 
grâce,  continuer  long-temps  ce  saint  ministère, 
sen’ir  de  règle , et  donner  du  courage  aux  au-^ 
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très  Missionnaires.  C’est  la  prière  que  toute  la  Missions  de 
Compagnie  fait  souvent  à Dieu  : car  elle  a une  Madagascar. 
particulière  dévotion  de  lui  recommander  votre 
personne  et  vos  emplois.  Mais  en  vain  deman- 
derions-nous votre  conservation , si  vous  n’y 
travaillez  vous -meme.  Je  vous  prie  donc  de 
toute  la  tendresse  de  mon  cœur , d’avoir  un 
très-grand  soin  de  votre  santé  et  de  celles  de 
vos  Confrères.  Vous  pouvez  juger  par  votre 
propre  expérience  du  besoin  que  vous  avez  les 
uns  des  autres , et  de  la  nécessité  que  tout  le 
pays  en  a.  La  crainte  que  vous  avez  eue  que 
nos  chers  défunts  n’aient  avancé  leur  mort  par 
l’excès  de  vos  travaux , vous  doit  obliger  à 
modérer  votre  zèle  : il  vaut  mieux  avoir  des 
forces  de  reste , que  d'en  manquer.  Priez  Dieu 
pour  notre  petite  Congrégation , car  elle  a 
grand  besoin  d hommes  et  de  vertu , pour  les 
grandes  et  diverses  moissons  que  nous  voyons 
à faire  de  tous  côtés , soit  parmi  les  Ecclésias- 
tiques, soit  parmi  les  peuples.  Priez  aussi  N.  S. 
pour  moi,  s’il  vous  plaît;  car  je  ne  la  ferai  pas 
longue  à cause  de  mon  âge  qui  passe  quatre- 
vingts  ans.,  et  de  mes  mauvaises  jambes  qui  ne 
veulent  plus  me  porter.  Je  mourrois  content  si 
je  savois  que  vous  vivez  , et  quel  nombre  d’ en- 
fans  et  d’adultes  vous  avez  baptisés  : mais  si  je 
ne  puis  l’apprendre  en  ce  monde , f espère  de 
le  voir  des>ant  Dieu,  pn  qui  je  suis , etc. 

M.  Bourdaise  étoit  déjà  mort  ijuaud  cette 
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Missions  ,1e  ^®*^**"®  ^^rile  : mais  la  nouvelle  de  sou  décès 

Madagascar,  n’ai  riva  en  France  qu'après  celui  de  notre  saint 
Prêtre.  Au  reste,  le  vaisseau  qui  devoit  trans- 
porter les  cinq  Missionnaires  que  Vincent  de 
Paul  lui  envoyoitlit  naufrage  au  Cap  de  Bonne- 
Espérance.  Heureusement  tout  l'équipage  se 
sauva,  et  la  flotte  des  llollandois , qui  passa  par- 
la dix  mois  après , ramena  en  Europe  ces  hom- 
mes dont  Madagascar  avoit  si  grand  besoin. 
René  Aimeras , qui  succéda  au  Serviteur  de 
Dieu  en  la  charge  de  Supérieur  Général , eut 
pour  ces  pauvres  insulaires  les  sentimens  de 
tendresse  et  de  compassion  qu' avoit  eus  son 
Prédécesseur.  If  y envoya  en  1662  une  nou- 
velle Coloniè  , dont  le  Directeur  donna  bien- 
tôt après  à la  Congrégation  son  premier  Martyr. 

Cette  Mission  subsista  jusqu’en  1674,  que 
Louis-le-Grand  abandonna  l'ile,  et  défendit  à 
aucun  de  ses  vaisseaux  d’y  aller  désormais. 
De  quatre  Missionnaires  qui  y étoient  pour- 
lors , l’un  fut  tué  par  les  Nègres , l’autre  brûlé 
vif  dans  sa  propre  habitation.  Les  deux  autres 
qui  étoient  Prêtres  , après  avoir  mouillé  au 
Mozambique  et  à Surate , revinrent  en  France. 
Ce  que  l’Afrique  perdit  à Madagascar  par 
l’absence  de  ces  deux  Missionnaires , l’Afrique 
le  gagna  eu  partie  à Alger  par  la  présence  de 
l’un  d’eux.  Celui-ci , qui  se  nommoit  Michel 
Monmasson  , remplaça  en  Barbarie  l’illustre 
M.  Le  Vacher.  Comme  lui , il  fit  des  biens  sans 
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nombre  dans  cette  terre  infidèle:  mais,  plus  Missions  cl» 
Martyr  que  lui , il  ne  fut  mis  à la  bouche  du  Madagascar.  . 
canon  qu’après  avoir  été  rassasié  d’opprobres 
et  d’indignités.  Ce  trait  d’Histoire  est  étranger 
à celle  de  notre  Saint.  Revenons  à lui;  et  après 
avoir  détaillé-  ce  qu'il  a fait , soit  par  lui-même , 
soit  par  les  siens  pour  la  gloire  de  Dieu , déve- 
loppons le  plus  succinctement  qu’il  nous  sera 
possible  ce  que  Dieu  et  l'Eglise  ont  fait  pour 
manifester  sa  gloire  au  Monde  chrétien  , et 
pour  le  rendre  plus  grand  encore  après  sa 
mort  qu’il  ne  l’avoit  été  pendant  sa  vie. 


4. 
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\ 

LIVRE  NEUVIÈME. 

Histoire  de  son  Culte. 

Son  Culte.  (^üAND  Vincent  de  Paul  n’auroit  fait  aucun 
miracle , ceux  qui  savent  apprécier  les  dons 
de  Dieu , ne  laisseroient  pas  de  le  regarder 
toujours  comme  un  des  plus  grands  hommes 
qu’ait  eus  l’Eglise  dans  ces  derniers  temps.  Ils 
se  souviendroient  sans  doute  que  la  retraite  , 
l’innoceiice  et  l’austérité  de  Jean  - Baptiste  , 
furent  les  seuls  prodiges  qui  illustrèrent  sa  vie  ; 
et  que  si  la  Sagesse  éternelle  le  déclara  le  pins 
grand  de  tous  les  hommes , ce  ne  fut  ni  pour 
avoir  rendu  la  vue  aux  aveugles , ni  pour  avoir 
ressuscité  les  morts.  L’Eglise  s’est  réglée  pen- 
dant un  temps  sur  les  memes  principes  ; et  elle 
Abelly  ® placé  dans  ses  fastes  bien  des  Saints , qui  ne 
A.  3,/».  367.  doivent  le  culte  religieux  qu’on  leur  rend 
qu’à  une  vie  éminemment  chrétienne. 

Au  fond  peut-on  se  dispenser  de  mettre  par- 
mi les  opérations  les  plus  supérieures  aux 
forces  de  la  nature  , ce  tissu  d’actions  héroï- 
ques , dont  nous  avons  ti-acé  le  plan  dans  le 
cours  de  cet  ouvrage.  Est-il  bien  de  l’ordre 
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commun  qu’un  homme  né  dan^  l’obscurité  , 
et  dont  le  premier  métier  fut  celui  des  plus 
pauvres  villageois  ; qu’un  homme  à qui  la  for- 
tune ne  sembla  se  rendre  favorable  un  mo- 
ment que  pour  le  précipiter  dans  l’esclavage , 
qu’un  homme  enfin  qui  , rendu  à sa  patrie , 
ne  chercha  qu’à,  se  tenir  caché  , et  qui  ne 
craignit  rien  plus  que  de  faire  parler  de  lui , 
ait  tout-à-coup  paru  dans  l’Eglise  comme  un 
nouveau  Soleil  ; qu’il  ait  porté  la  lumière , 
la  chaleur  et  la  vie  chez  un  nombre  innom- 
brable de  gens  tpii  étoient  couchés  dans  les 
ténèbres  et  dans  l’ombre  de  la  mort  ; que  par 
les  seules  chaînes  d’Adam , les  liens  seuls  de 
la  charité  , il  ait  attiré  à Dieu  des  Hérétiques 
orgueilleux  et  rebelles , des  galériens  endur- 
cis , des  scélérats  de  profession  ; et  qu’après 
avoir  sauctihé  le  citoyen  , il  ait  entrepris  de 
sanctiBer  l’esclave  du  Mahométan  , le  Maho- 
métan  même  et  l’idolâtre? 

Est-il  du  train  ordinaire  qu'un  simple  Prê- 
tre , qui  n’a  dans  l’Eglise  d'autre  rang  que  celui 
que  la  vertu  peut  y donner réforme  les  dé- 
réglemens  du  Clergé  ; que  les  premiers  Pas- 
teurs et  les  Pasteurs  subalternes  se  fassent  un 
devoir  d'obéir  à sa  voix  ; que  tout  Diocèse  où 
les  maux  sont  désespérés  trouve  une  ressource 
assurée  dans  son  expérience , sa  sagesse  et  sa 
capacité  ; que  ce  qu’il  y a de  meilleur  et  de 
plus  éclairé  , soit  dans  l’Episcopat , soit  dans 

21  * 
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Son  Culte.  sccond  Ordre , vienne  en  foule  jusqu’au 
bout  de  Paris  pour  écouler  un  homme  qui  a 
en  horreur  la  persuasion  de  la  prudence  hu- 
maine, et  qui  se  croiroit  coupable  , si  de  deux 
termes  il  ne  choisissoit  pas  celui  qui  flatte 
moins  l’amour-propre  ; et  qu’enfiu  personne 
ne  rentende  jamais  sans  devenir  meilleur  et 
pour  sol  et  pour  ceux  dont  il  est  chargé  ? 

Est-il  des  règles  de  la  nature  qu'uu  homme 
pauvre  par  état  et  par  choix  , ait  trouvé  le 
moyen  d'assister,  noti  pendant  un  ou  deux 
hivers  , mais  pendant  des  trente  années  , je 
ne  dis  pas  une  Paroisse  ou  une  ville , mais  de 
grandes  et  vastes  provinces  qui  élolent  uni- 
versellement abandonnées  ; qu’il  ait  réparé 
leurs  Eglises  ruinées  par  les  malheurs  de  la 
guerre  ; qu'il  lit  fourni  les  Sanctuaires  d’or- 
nemens  ; et  qu'il  ait  procuré  aux  Curés , aux 
Prêtres , aux  Communautés  de  l’un  et  de  l’autre 
sexe , à la  Noblesse  , au  peuple  , aux  sains  et 
aux  malades  , le  vêtement , la  nourriture , les 
semences , les  meubles  mêmes  et  les  instru- 
mens  du  labourage  ? 

Est-ce  sans  miracle , et  sans  un  très-grand 
miracle  , qu’un  homme  qui  publioit  par-tout 
la  bassesse  de  sa  naissance  ; qui  diminuoit  ses 
talens  naturels  autant  qu'il  lui  étoit  possible  ; 
qui  en  exagérant  ses  prétendus  défauts,  tâcliolt 
de  s'enlever  à lui-même  le  seul  appui  qui  lui 
restât,  l’appui  de  la  sainteté  et  de  la  vertu; 
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que  cet  homme,  dis-je,  si  bas  à ses  yeux,  ait 
mérité  la  confiauce  de  l'lipiscopat , l’estime 
des  plus  sages  Cardinaux , ralFectioii  des  Sou- 
verains Pontifes,. le  respect  des  premiers  Ma- 
gistrats , et  une  place  distinguée  dans  le  Con- 
seil des  Rois  ; qu'il  ait  toujours  parlé  devant 
eux  le  langage  de  la  vérité , et  jamais  celui  de 
la  complaisance  ; qu'il  ait  opiné  avec  une 
droiture  et  un  discernement  qui  ne  pliu-ent 
pas  toujours  à ceux  qui  l'entendoient,  mais 
qui  leur  donnèrent  toujours  de  l’admiration  : 
que  les  prières  , les  sollicitalions  , les  menaces 
et  les  reproches  ne  lui  aient  jamais  fait  faire 
l’ombre  d’un  faux  pas  ; qu’il  ait  été  aussi  in- 
sensible anx  louanges  qu'aux  mépris  et  aux 
outrages;  et  qu’enfin  il  n’ait  jamais  été  plus 
humble  que  quand  il  fut  plus  honoré. 

Voilà  une  légère  ébauche  de  ce  que  fut  Vin- 
cent de  Paul.  Quels  prodiges  méritent  d'être 
comparés  à une  vie  si  pleine  et  si  peu  com- 
mune ? Et  seroit-il  moins  estimable  aux  yeux 
de  la  raison  et  de  la  Foi , quand  on  diroit  en- 
core aujourd’hui  de  lui , comme  du  Précur- 
seur du  Fils  de  Dieu,  qu’il  n’a  jamais  fait  au- 
cun miracle  ? Ce  ne  fut  pas  sur  ces  opérations 
queltpiefois  équivoques , que  réglèrent  leurs 
suffrages  ces  grands  hommes  de  toute  condi- 
tion , dont  nous  avons  rapporté  les  lettres  à la 
fin  du  sixième  Livre  ; et  qui  ne  se  consoloient 
de  la  mort  de  notre  Saint , que  par  la  cerli- 
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Son  Culte,  tude  qu’ils  paroissoient  Vous  avoir  de  son  bon- 
heur éternel.  Pour  donner  de  Vincent  de  Paul 
une  grande  et  magnifique  idée , il  suffisoit  d’en 
parler  comme  fit  sous  les  yeux  et  avec  l'ap- 
' plaudissement  du  public  , Denis  Cberon  dans 

* Le  8 fé-  s®  Tentative  soutenue  en  Sorbonne  * , et  pré- 
vrier  1664.  sidée  par  François  de  Nesmond  , Evêque  de 
Bayeux.  La  Dédicace  de  cette  Thèse , qui  fut 
consacrée  à la  mémoire  du  Serviteur  de  Dieu  , 
mérite  de  trouver  place  dans  l’Histoire  de  son 
Culte  : La  voici  : 

MEMORIÆ  NUNQUAM  INTERMOHITURÆ 

Virl  piissimi  Yincentiî  à Paulo  Presbyteri,  CoDgregationis 
Missionis  Institutoris,  et  primi  Superioris  Geueralîs. 

DE  PAUPERIJÎUS 

Quorum  mente»  veræ  Doctrinœ  pabulo,  mîssî»  in  omnes  ferè 
Orbis  plagas  Operariis,  corpora  pii»  undequaque  coUecti». 
Largitionlbu»)  erectis  Xenodochiis  , necnon  Puellarum 
Cbaritatis  institutione^ 

Miserorum  Pater  optimu»  recreayit. 

DE  CLERO 

Cnjus  dignîtâtem  integritatemque , Ordinandorum  exercitiis , 
Seminariis,  piis  collationibus  « ac  singulari  in  Episcopalem 
Sacerdotalemque  Ordinem  reverentià  Ecclesiasticæ 
Disciplina  zelator  acerrimu»  ardentissimë  promovit* 

DE  ECCLESIA 

Quam  secessibus  spiritualibus , miro  virtutum  splendore 
Ac  præsertim  novœ  iUiu»  suæ  Gongregationis 
(Cujus  lau»  tanto  major,  quanto  ab  omni  humana  gloriæ 
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Fuco  alinea  magi.s)  iiiAtitiUo 
Verè  Vir  Apostolicus  illustiavit, 

OPTIME  MERITI. 

£ffu»à  in  omnes,  quos  potiilt,  cliaritate;  in  honoribus,  quos 
et  habiiitet  respuithumilitate;  in  maxiniis  quæ  gessit  negotiis 
prudentiâ  ; in  verbis  ac  moribus  simplicitate  ; in  laboribus 
doloribusqnc  quos  ad  mortem  usque  pertulit , patiehtiâ;  om- 
nibus omninô  deuique  cbristianis  ^irtutibuSi 

Atque  etiam  consiliorura  Evangelicorum  observantià 
SPECTATISSIMI. 

Mais  il  ëtoit  difficile  que  Dieu  , qui  se  plaît 
à glorifier  ceux  qui  s’anéantissenl  à ses  yeux , 
ne  fit  rien  de  particulier  pour  l'homme  le  plus 
humble  qui  ait  jamais  été.  Aussi  lui  commu- 
niqua-t-il , pendant  qu’il  étoit  encore  sur  la 
terre  , des  lumières  et  des  dons  qui  passent  de 
beaucoup  l'ordre  de  la  nature. 

Nous  avons  déjà  vu  que , parlant  un  jour 
avec  M.  l’Abbé  de  la  Pérouse  du  mérite  et  de 
la  vertu  de  M.  le  Commandeur  d’Alex , il  l’as- 
sura en  propres  termes  que  ce  saint  Homme 
seroitun  jour  Evêque  de  Genève.  C’est  ce  que 
l’Abbé  de  la  Pérouse  a raconté  à tous  ceux  qui 
ont  voulu  l’entendre  ; et  Dom  Masson  , Gé- 
néral des  RR.  PP.  Chartreux  , qui  a écrit  lu 
vie  de  ce  grand  Prélat , en  a parlé  comme  d’un 
fait  indubitable. 

Nous  avons  encore  vu  que  le  sieur  Martin 
Husson , qui  passoit  pour  un  des  plus  fameux 
et  des  plus  sages  Avocats  M Parlement , finis- 
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Sou  Culte.  une  de  ses  lettres  , en  date  du  2 fé- 
vrier 1661  , par  ces  paroles  remarquables  : 

« J’oubliois  à vous  dire  que  le  Bienheureux 
» Défunt  m’a  prédit  des  choses  secrètes  et  ca- 
» chées  , qui  ne  'sont  arrivées  que  deux  ans 
» après , et  qu’il  ne  pouvoit  alors  prévoir  que 
» par  une  illustration,  ou,  pour  mieux  dire, 

» par  un  esprit  de  prophétie.  » 

Nous  ajouterons  ici  que  le  Saint,  dans  une 
visite  qu’il  rendit  à la  Duchesse  d’Aiguillon , 
lui  dit  qu’Edme  Jolly,  ce  Missionnaire  dont 
nous  avons  parlé  plus  d’une  fois , seroit  un 
jour  Supérieur  Général  de  sa  Compagnie.  > 
^ ^ La  prédiction  n’auroit  rien  eu  qui  dût  sur- 
faits  prendre  , si  Vincent  avoit  désigné  M.  Jolly 
pour  Vicaire-Général  : mais  il  parut  l’oublier, 
et  il  ne  le  nomma  ni  en  premier  ni  en  se- 
cond. Aimeras , successeur  immédiat  du  Saint , 
fit  ce  qu’il  n’ avoit  pas  fait.  Son  choix  fut  ap- 
plaudi par  l’Assemhlée  générale  de  i6'j3,  et 
Jolly  passera  toujours  pour  un  des  plus  grands 
\ Supérieurs  que  la  Congrégation  ait  jamais  eus. 
Au  témoignage  de  l’illustre  nièce  du  Cardinal 
de  Richelieu , nous  joindrons  celui  d Elisabeth 
de  Chaumont , Religieuse  de  la  Visitation. 

« J’ai , dit-elle  , j’ai  toujours  regardé  M.  Vin- 
» cent  comme  un  homme  très-vertueux.  Je 
» lui  ai  de  très-grandes  obligations.  C’est  à 
» lui,aprçs  Dieu,  que  je  dois  ma  vocation. 

» Un  jour  que  ma  mère  étoit  à Saint-Germaiu- 
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» ea-Laie , il  lui  rendit  visite  , et  dans  la  con-  son  Culte. 
» versation  il  lui  demanda  une  de  ses  filles  En  i638. 
» pour  la  Visitation  de  Sainte-Marie.  On  nous 
» fit  toutes  venir  en  sa  présence.  11  mit  la 
3)  main  sur  ma  tète  , en  disant  : C’est  celle-ci. 

» C’ést , ajouta-t-elle , ce  que  la  divine  Pro- 
» vidence  a exécuté  malgré  toutes  mes  répu- 
» gnances , et  tous  les  obstacles  que  j’y  ai  ap- 
» portés.  » 

La  nommée  Jeanne  Hervier  a attesté  d’elle-  jtecneil 
même  quelque  chose  de  semblable.  Le  Saint 
l’ayant  un  jour  trouvée  chez  son  oncle , lui 
donna  une  médaille  , et  lui  dit  qu’elle  seroit 
un  jour  Fille  de  la  Charité.  11  falloit  quelle  fut 
encore  extrêmement  jeune  : ce  qui  est  sûr , 
c’est  que  neuf  ans  et  quelques  mois  après  la 
mort  de  Vincent  de  Paul , elle  embrassa  l’état 
qu’il  lui  avoil  désigné. 

11  étoit  si  notoire  que  les  prédictions  du  saint 
Homme  ne  portoient  point  à faux , que  l’on 
appréheu(;loit  de  lui  en  voir  faire  de  sem- 
blables à celles  que  nous  venons  de  rapporter. 

La  Marquise  de  Vigeau  étant  malade,  Vincent 
alla  chez  elle  pour  la  consoler.  Au  défaut  de  ;bld.  ‘ 
la  mère,  qui  n’agissoit  point,  la  fille  se  char- 
gea de  le  reconduire.  Mademoiselle , lui  dit-il, 
vous  n’eles  pas  faite  pour  le  monde.  Elle  com- 
prit à demi-mot  le  sens  de  cette  expression 
générale.  Une  personne  qui  auroit  moins  connu 
le  Serviteur  de  Dieu , auroit  dit  à peu  près 
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comme  le  Pharisien  de  l Evangile  : Si  cet  homme 
étoit  Prophète , il  ne  m’ aurait  pas  tenu  un  lan- 
gage si  déplacé.  Mademoiselle  de  Vigeau , sans 
peut-être  raisonner  mienx , raisonna  sur  un 
autre  principe.  Elle  déclara  donc  au' Saint 
qu’elle  n’avoit  aucun  goût  pour  la  vie  reli- 
gieuse ; et  comme  elle  n’iguoroit  pas  le  crédit 
qu’il  avoit  auprès  de  Dieu , elle  le  pria  fort  de 
ne  lui  demander  point  qu’il  la  fit  changer  de 
sentimens.  Vincent  sourit , et  ne  répliqua  rien. 
La  jeune  personne  le  quitta  , plus  résolue  que 
jamais  de  s'établir  dans  le  siècle.  Elle  reconnut 
avec  le  temps  que  Dieu  lui  avoit  parlé  par  la 
bouche  de  son  Ministre.  Sa  passion  pour  le 
monde  dont  les  agrémens  commeuçoient  à 
l’enivrer,  s'évanouit  entièrement.  Elle  se  fit 
Religieuse , et,  qui  plus  est.  Religieuse  Carmé- 
lite , sous  le  nom  de  la  Mère  Marthe  de  Jésus. 
Ce  fut  elle-même  qui  rendit  ce  témoignage 
signé  de  sa  main , trois  mois  après  la  mort  du 
saint  Prêtre. 

Quoique  ces  sortes  de  prédictions  méri- 
tent des  égards , sur-tout  quand  on  considère 
qu’elles  viennent  de  la  part  d’un  homme  qui 
parloit  peu,  et  qui  parloit  avec  beaucoup  de 
précaution  : il  faut  cependant  avouer  que  l’opé- 
ration de  Dieu  s’annonce  d’une  manière  plus 
frappante  daûs  l’événement  que  nous  allons 
raconter. 

Peu  de  temps  après  que  Vincent  eut  contri- 


Digitized  by  Goog[e 


LIVRE  NEUVIÈME.  33 1 

bué  à la  guérison  de  cette  Religieuse  tentée  de 
blasphème  et  de  désespoir,  dont  nous  avons 
parlé  sous  iGSy,  il  fut  obligé  de  faire  un  petit 
voyage  à Troyes , où  sa  Congrégation  étoit  éta- 
blie depuis  peu.  S6n  attachement  et  son  res- 
pect pour  les  Filles  de  Sainte-Marie , ne  lui  per- 
mirent pas  de  partir  sans  leur  avoir  fait  une 
visite  de  civilité.  Dans  la  conversation  qu'il  eut 
avec  la  Supérieure,  il  apprit  d’elle  que  parmi 
ses  Sœurs  il  y en  avoit  une  que  l’esprit  de  ja- 
lousie rendoit  extravagante  et  furieuse.  Etrange 
foiblesse  du  cœur  de  l’homme  : elle  s’étoit  ima- 
giné qu’une  autre  étoit  plus  aimée  qu’elle. 
Tout,  jusqu’aux  choses  les  plus  indillërentes, 
lui  constatoit  ce  prétendu  malheur.  Jeter  un 
simple  coup-d’œil  sur  la  personne  qu’elle  n’ai- 
moit  pas,  c’étoit  lui  porter  un  coup  mortel. 
Tourner  la  tête  du  côté  où  étoit  cette  odieuse 
rivale,  c’étoit  l’exposer  à des  accès  qui  te- 
noient  de  la  rage.  Nuit  et  joim  elle  étoit  aux 
aguets  pour  épier  les  démarches  de  sa  Supé- 
rieure : quelque  mesure  que  prit  celle-ci  pour 
garder  l’équilibre,  notre  envieuse  trouvoit 
toujours  qu’elle  avoit  été  au-delà  des  bornes  : 
de  là  les  plaintes , les  reproches  amers , les  cris 
insensés,  le  refus  même  d’assister  à l’Oflice  cl 
à la  Messe  un  jour  de  Fête  ou  de  Dimanche. 
Ce  qu’il  y avoit  de  plus  déplorable , c’est  que 
cette  fille  étoit  déjà  avancée  en  âge , que  sa 
passion  croissoit  avec  les  années , et  qu’elle 
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Son  Culte,  avoit  dcs  redoublemeiis  si  vifs,  qu’on  com- 
mença à croire  qu'elle  pourroit  bien  ne  finir 
que  par  un  événement  des  plus  tragiques. 

Voilà  où  en  étoient  les  choses  quand  Vin- 

• cent  arriva  au  Monastère.  Sur  ce  récit  il  fait 

appeler  la  Religieuse  malade,  il  entend  avec 
autant  de  bonté  que  de  compassion  le  détail 
de  ses  peines,  et  après  quelque  entretien  ; Allez, 
ma  Fille,  lui  dit-il , en  frappant  de  la  main  sur 
la  grille  du  parloir, plus  vous  nen  serez 
travaillée.  Ce  que  les  eaux  du  Jourdain  firent 
en  un  instant  sur  la  lèpre  de  Naaman  , ce  peu 
de  paroles  le  fit  en  un  instant  sur  l'esprit  et 
sur  le  coeur  de  cette  infortunée  Religieuse. 
Son  changement  fut  aussi  parfait  qu’il  fiit  su- 
bit. Sa  tentation  se  dissipa  et  ne  reparut  jamais. 
Elle  donna  autant  de  consolation  à ses  Soeurs 
qu’elle  leur  avoit  donné  de  chagrin  et  d’alar- 
mes. Le  reste  de  ses  jours  ne  fut  plus  qu’une 
préparation  Irantpiille  au  voyage  de  l’éternité. 
Elle  mourut  avec  la  douceur  d’un  enfant  et 
une  dévotion  admirable.  Ce  sont  les  propres 
termes  de  l’acte  authentique  dont  nous  avons 
tiré  cette  Relation  , et  que  nous  avons  sous  les 
yeux  dûment  légalisé  (i). 


(i)  Le  témoignage  de  la  Mère  Ariste  , Supérieure  de  la  Visi- 
tation de  Troyes,  est  du  a3  novembre  1660.  Il  est  certifié  vrai 
par  la  Mère  Marie  Courcier,  aussi  Supérieure , et  légalisé  par 
M.  l’Evéque  de  Troyes. 
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Cette  guérison  surpreudra  moins, quand  on  Son  Cuite, 
fera  rétlexion  que  la  grâce  de  calmer  les  cons- 
ciences troublées,  fut  le  don  particulier  de 
Vincent  de  Paul.  La  Comtesse  de  Joignl  l'avoit 
publié  dans  toutes  les  occasions,  et  le  sieur 
Alix, Curé  de Saint-Ouen-l’ Aumône  près  Pon- 
toise , le  publia  (i)  à roccasiou  suivante. 

Un  Lcclésiastique  scrupuleux  faisant  sa  re- 
traite aux  Bons-Enfaus  sous  la  conduite  du 
saint  Prêtre,  qui  pour  lors  a voit  la  fièvre  quarte, 
se  confessa  à lui.  A peine  fut-il  sorti  du  Tribu- 
nal , que  selon  la  méthode  de  ceux  qui  sont 
scrupuleux , et  qui  s'imaginent  toujours  ne 
l’être  pas,  il  se  crut  obligé  à faire  une  nouvelle 
Confession  plus  ample  que  la  première.  Son 
inquiétude  étoit  telle  , dit  le  Curé  de  Saint- 
Oueu  , qui.  parle  peut-être  de  lui-même  en 
tierce  personpé  , qu'il  n’avoit  aucun  repos,  et 
qu'il  ne  po.uvdit  s'appliquer  à autre  chose.  Vin- 
cent qui  le  connoissoit  bien.  Payant  vu  en  cet 
état  : Je  vais.  Monsieur,  lui  dit  il , prier  Dieu 
qu’il  vous  fasse  connoître  sa  volonté  là-dessus  : 
priez  de  votre  côté.  Dans  l'espace  d'un  Mise- 
rere, dit  le  sieur  Alix  , celui  dont  il  s’agit  se 


(i)  Le  Mémoire  de  M.  Alix,  où  ce  fait  est  rapporté,  est  du 
4 octobre  1662.  C’est  ce  même  Alix,  qui,  malgré  qu’en  eût 
Saint  Vincent , lui  dédia,  en  164O,  un  livre  fort  connu  sous 
le  titre  diJIortus  Pasiorum. 
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Son  Culte,  trouva  sî  tranquille , qu’il  disoit  encore  long- 
temps après,  qu’en  sa  vie  il  n’avoit  jamais  goûté 
• tant  de  douceur  intérieure  qu’il  eu  sentit  alors. 

11  porta  cette  bonne  nouvelle  au  Serviteur  de 
• Dieu,  et  tous  deux  en  bénirent  le  Père  des 
miséricordes. 

Ce  grand  Homme  n’avoit  pas  toujours  be- 
soin de  vouloir  faire  du  bien  , pour  en  faire 
elVectîvement.  Un  jeune  Clerc  de  sa  Congréga- 
tion fut  attaqué  d’un  mal  de  tête  qui  , deve- 
iiant  habituel  , nuisoit  beaucoup  au  progrès' 
de  ses  études.  11  eut  la  pensée  de  toucher  le 
bas  des  habits  du  Saint  , lorsqu’il  passeroit 
auprès  de  lui  dans  l’Eglise  , afin  d’être  soulagé. 
Il  le  toucha  en  effet , et  fut  guéri.  C’est  ce  que 
Ldire  ,lu  racontoit , plus  de  quarante  ans  après  , le  sa- 
vant  M.  Wateblé,  qui  pour  lors  faisoit  lui- 
même  ses  études. 

La  profonde  humilité  de  ce  digne  Prêtre  de 
J.  C.  nous  a dérobé  bien  des  choses  qui  se- 
roient  autant  de  preuves  du  rang  sublime  où 
sa  vertu  l’avoit  élevé  devant  Dieu.  Ainsi  nous 
ne  savons  qu’en  gros  que , comme  il  passoit 
un  jour  dans  l’ancien  Cloître  des  Religieux  de 
Saint -Lazare  , une  balle  d’arquebuse  tomba 
froissée  à ses  pieds  ; que  deux  personnes  qui 
l’accompagnoient  en  furent  témoins  ; et  qu’il 
leur  défendit  d’en  parler  jamais  : sans  doute 
parce  qu’une  protection,  qui  retraçoit  si  visi- 
blement celle  que  Dieu  accorda  autrefois  à 
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S.  Chnrles  Borromce , ne  pouvoit  qu’alarmer 
beaucoup  sou  humilité. 

Mais  ce  fut  sur-tout  après  la  mort  de  son 
Saint  que  le  Ciel  se  plut  à l’exalter.  Comme  il 
avoit  manifesté  la  gloire  de  la  Mère  de  Chan- 
tal * à Vincent  de  Paul , il  manifesta  la  gloire 
de  Vincent  de  Paul  à quelques  personnes  d'un 
mérite  distingué.  De  ce  nombre  fut^  Gilbert 
Cuissot,  Visiteur  de  la  Province  d’Aquitaine, 
homme  que  ses  talens  , et  plus  encore  sa  so- 
lide vertu , mirent  toujours  à l’abri  du  soup- 
çon. Voici  ce  qu’il  en  a déposé  lui-même  dans 
un  acte  qui  subsiste  encore. 

11  y dit  en  substance  que  s’étant  trouvé,  le 
l'j  janvier  i6Gi,  à l’Assemblée,  où  il  s'agis- 
soit  d’élire  un  nouveau  Supérieur  Général , il 
fut  en  doute  sur  celui  à qui  il  donneroit  sa 
voix.  D’un  côté  il  peuchoit  pour  René  Aime- 
ras , que  Vincent  avoit  proposé  dans  un  écrit 
signé  de  sa  main  ; de  l’autre  il  voyoit  que  ce 
même  Aimeras  étoit  très-infirme , et  que  le 
saint  Instituteur  avoit  réglé  lui-même  qu’on 
ne  devoit  mettre  à la  tête  de  la  Congrégation 
qu’un  homme  qui  eût  assez  de  santé  et  de 
forces  pour  la  bien  gouverner.  Ce  qui  aug- 
mentoit  son  irrésolution  , c’est  que  depuis  la 
mort  du  Saint , Aimeras  se  trouvoit  beaucoup 
plus  mal  qu’auparavant  , qu’il  n’y  avoit  pas 
d’apparence  qu’il  se  rétablit  jamais  bien  ; et 
que  , pour  porter  l’Assemblée  à jeter  les  yeux 
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sur  un  autre , il  avoua  de  bonue  foi  que  dans 
la  vue  de  sa  mort  prochaine,  il  avoit  ce  jour- 
là  même  communié  par  manière  de  Viatique. 
Ce  Visiteur  en  ctoit  là,  etiZ balançoit , comme 
il  dit  lui-même  , le  pour  et  le  contre  de  son 
mieux , lorsqu’une  voix  intérieure  lui  fit  en- 
tendre distinctement  ces  paroles  : « Quoi!  toute 
1)  l’Eglise  ne  fut-elle  pas  mise  par  le  choix 
» du  Ciel  sous  la  conduite  de  S.  Grégoire  ; et 
» quoique  ce  fût  un  homme  plein  d’infirmités 
» corporelles , ne  l’a-t-il  pas  heureusement 
» gouvernée  et  augmentée  ? La  Congrégation 
» vaut  bien  moins  que  l'Eglise  universelle.  » 
Cette  illustration  intime  , qui  portoit  sa 
preuve  avec  elle  , adoucit  un  peu  l’inquiétude 
du  Visiteur:  cependant,  comme  le  suffrage 
des  Electeurs  est  accompagné  du  plus  redou- 
table serment  de  ne  choisir  que  celui  qu'ils 
croient  le  plus  digne , Cuissot , quand  il  fallut 
écrire  son  vœu , leva  les  yeux  vers  le  Ciel , et 
pria  Vincent  de  l’éclairer  : ce  fut  en  ce  moment 
que  le  Saint  s’apparut  à lui  avec  un  maintien 
grave  et  assuré.  11  le  reconnut  trait  pour  trait  : 
à cela  près  que  son  visage  lui  parut  briller 
d’une  lumière  avec  laquelle  il  ne  l’avoit  jamais 
vu.  Cette  apparition  ne  dura  pas , et  elle  fut 
accompagnée  de  ces  paroles  : Noli  timere  : in 
me  sit  ista  maledictio  ,fdi  mi.  « Cela  fit , dit 
1)  Cuissot  ( à qui  Dieu  fit  en  même  temps  con- 
» noître  les  vertus  de  M.  Aimeras),  que  je 
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» donnai  ma  voix  avec  autant  d’assurance  que  son  Culte. 
n j’avois  été  dans  le  doute  et  la  perplexité.  » 

S'il  n’y  a pas  du  miracle , il  y a au  moins 
quelque  chose  de  singulier  en  ce  qui  arriva, î»-  »»»• 
quelques  années  après  la  mort  du  Serviteur 
de  Dieu , à Henri  Maupas  du  Tour , Evêque 
d’Evreux.  Ce  Prélat,  qui  eut  pendant  toute 
^a  vie  im  profond  respect  pour  le  saint  Prêtre, 
et  qui , comme  nous  l'avons  dit  ailleurs , fit 
avec  beaucoup  d’applaudissement  son  Pané- 
gyrique funèbre , étant  sur  le  point  de  partir 
pour  Rome  , au  sujet  de  la  Canonisation  de 
S.  François  de  Sales , se  trouva  dans  un  double 
embarras.  D’un  côté  il  avoit  besoin  d’argent 
pour  faire  son  voyage , et  il  ne  trouvoit  per- 
sonne qui  voulût  s’accommoder  de  sa  charge 
de  Grand-Aumônier  de  la  Reiue-Mère  , parce 
que  cette  Princesse  étoit  âgée  ; de  l’autre  il 
eût  souhaité  d’établir  sa  nièce  avant  son  dé- 
part. 11  s’adressa  au  Saiut  après  sa  mort , comme 
il  auroit  fait  de  son  vivant.  11  vint  le  prier  sur 
son  tombeau  et  lui  recommander  ces  deux 
affaires.  A peine  fut-il  de  retour  chez  lui  que 
quelqu’un  vint  le  trouver  pour  traiter  de  sa 
- charge  : et  dès  le  lendemain  le  Comte  de  Co- 
ligny  lui  demanda  sa  nièce  en  mariage.  S’il  se 
trompa  en  croyant  que  son  ancien  ami  s’étoit 
mêlé  de  son  affaire ,, an  moins  bien  des  gens 
ont-ils  cru  qu'il  ne  s’étoit  trompé  qu’en  homme 
raisonnable. 

4.  22 
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Son  Culte. 


Janvier 

1689. 


Itid.,n,iii. 


Il  en  est  à-peu-près  de  même  de  l’événement 
qui  suit.  Trois  Filles  de  la  Charité , dont  l’une 
se  nommoit  Jeanne  Gauvin  , l’autre  Margue- 
rite Mille , et  la  dernière  Marguerite  Thomas , 
s’étant  embarquées  à Bordeaux  pour  aller  à 
Langon , d’où  elles  dévoient  se  rendre  à Pau 
pour  y commencer  un  Etablissement , la  bar- 
que qui  les  portoit  fut  agitée  d’une  si  violente 
tempête,  que  tous  ceux  qui  étoient  dedans 
désespéroient  de  leur  vie.  Déjà  les  passagers 
alloient  se  jeter  dans  l’eau  pour  essayer  de  se 
sauver  à la  nage , quand  ces  pauvres  Filles , 
qui  n’avoient  de  ressource  que  dans  la  misé- 
ricorde de  Dieu , s’adressèrent  à lui  par  les 
mérites  de  son  Serviteur.  Leur  prière  , dit  un 
ancien  manuscrit , ne  fut  pas  plutôt  finie  , que 
la  barque , qui  étoit  fort  éloignée  de  la  terre  , 
fut  jetée  par  un  coup  de  vent  snr  le  sable , et 
si  avant , que  tous  ceux  qui  étoient  dedans  en 
sortirent  à pied  sec.  Ce  qui  marqua  mieux  la 
protection  de  Dieu  fut  que  le  vent , qui  avoit 
dominé  jusqu’alors  , n’étoit  pas  propre  à les 
conduire  au  rivage.  Chacun  cria  de  grand 
cœur , Miracle  J Miracle  : et  comme  on  avoit 
vu  ces  bonnes  Soeurs  se  mettre  en  prières , et 
invoquer  le  secours  du  Ciel  par  l’entremise 
de  leur  saint  Fondateur,  on  ne  douta  point 
qu’il  ne  fut , après  Dieu  , l’auteur  de  ce  signalé 
bienfait.  > 

Il  arriva  en  1667  quelque  chose  d’assez  sem- 
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blable  à Radegonde  Lenfantiu  , Fille  de  la  Son  Caii<'. 
même  Compaguie.  Une  furieuse  tempête  ac- 
compagnée de  tonnerre  , d’éclairs  et  de  grêle , 
brisa  le  mât  du  petit  vaisseau  qui  la  portoit 
sur  la  Seine.  Elle  eut  recours  à l’interces- 
sion du  Saint,  et  aussitôt  le  calme  succéda  à 
l’orage. 

C'est  moins  pour  le  public , que  pour  ces 
vertueuses  Filles  , que  j’entre  dans  ces  menus 
détails.  11  est  bon  que  celles  d’aujourd'hui  sa- 
chent que  la  simplicité  de  la  Foi , et  la  con- 
hance  de  leurs  premières  Soeurs  les  ont  tirées 
d’une  infinité  de  dangers  ; et  que  Vincent  les 
aime  dans  le  Ciel  comme  il  les  aima  sur  la 
terre.  Aussi  ne  finiroit-on  point  si  on  vou- 
loit  décrire  toutes  les  preuves  de  protection 
qu'il  leur  a données.  On  sait  qu’une  d’elles  * * Jeanne 

fut , au  bout  de  sa  neuvaine  , guérie  dans  un  ,670!’ 
instant  d’une  très-grosse  loupe  qui  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  se  mettre  à genoux , et  que  tous 
les  remèdes  qu^elle  y avoit  faits  n’avoient  pu 
diminuer  ; que  la  même  ayant  eu  le  malheur 
de  renverser  sur  elle  une  porte  cochère , que 
plusieurs  personnes  avoient  peine  à soulever, 
et  qui  naturellement  devoit  par  son  poids  la 
mettre  dans  un  très-mauvais  état  , en  sortit , 
trois  Miserere  après , sans  aucune  blessure  par  ^ 
l’assistance  du  Saint  qu’elle  invoqua  ; qu’une  «tao». 
autre,  qui  étant  au  service  des  pauvres  de 
l’hôpital  de  Saint-Germain-en-Laye , fut  frap- 
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Son  Culte,  péo  d’uiic  paralysie  qui  lui  otoit  l’usage  de  la 
parole , et  la  rendoil  toute  contrefaite  , trouva 
dans  le  crédit  de  son  bon  Père  auprès  de  Dieu 
le  remède  à un  mal  que  les  plus  habiles  Mé- 
Louise  Te- decins  avolent  jugé  incurable  ; qu’une  troi- 
Dier,  1671.  sième,  s’étant  par  une  chute  déboité  le  pied 
droit  jusqu’à  n’en  pouvoir  faire  aucun  usage , 
fut  après  cinq  mois  de  souffrances  rétablie  en 
conséquence  d’une  Neuvaine  faite  au  Tom- 
beau du  Saint  ; enfin , pour  en  omettre  une 
infinité  d’autres:  qu’une  de  ces  mêmes  Filles, 
réduite  à ne  pouvoir  servir  les  pauvres , ét 
même  à ne  pouvoir  faire  le  signe  de  la  Croix , 
parce  qu’elle  avoit  été  piquée  au  tendon  dans 
une  saignée , recouvra  le  libre  usage  de  son 
bras  par  l’intercession  du  Serviteur  de  Dieu. 

Si  le  Saint  a secouru  tant  de  fois  ses  Filles- 
spirituelles , il  n’a  pas  abandonné  ses  Prêtres 
ni  ceux  qui  travailloient  avec  eux.  On  peut 
même  dire  qu’en  France , en  Italie , à la  Chine 
même  il  les  a traités  en  aînés. 

Jean  des  Croisilles , que  Vincent  fit  peu  de 
temps  avant  son  décès  partir  pour  Toul  en 
Lorraine , n’y  fut  pas  plutôt  arrivé  qu’une 
douleur  insupportable  dans  les  bras,  les  ge- 
noux et  au  côté , le  mit  absolument  hors  d’état 
de  remplir  ses  fonctions.  Si  les  remèdes  hu- 
mains ne  le  rendirent  pas  plus  infirme  , au 
moins  est-il  sûr  quïls  ne  soulagèrent  point  ses 
maux.  P.irmi  les  tristes  réflexions  qui  suivent 
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îa  langueur  elles  iiicommodilés,  il  en  fit  une  Son  Cuite, 
dont  il  se  trouva  bien.  Le  Saint  venoit  de 
mourir  : ce  qu'il  en  avoit  vu  de  ses  yeux  , et 
ce  qu’il  en  entendoit  dii*e , lui  donna  la  pensée, 
de  l’invoquer  : il  le  fit  avec  confiance.  « Sei- 
» gneur  mon  Dieu , s’écria-t-il , vous  connois- 
» sez  la  simplicité  de  mou  cœur  : vous  savez 
))  que  votre  Serviteur  m’a  envoyé  ici  pour 
» travailler  à mon  saiul  et  au  salut  du  pro- 
» chain.  Cependant  à peine  ai-je  été  arrivé  à 
» Toul , que  votre  main  m’a  frappé.  Je  suis 
» devenu  comme  un  vase  brisé , et  un  servi- 
» leur  inutile.  Daignez  , mon  Dieu,  me  guérir 
» par  l’intercession  de  votre  Serviteur  , de  la 
» gloire  duquel  je  suis  très-persuadé  , et  je 
» vous  servirai  mieux  que  je  n’ai  fait  par  le 
» passé.  J’espère  que , comme  c’est  lui  qui  m’a 
» envoyé  à Toul , vous  voudrez  bien , à sa  con- 
» sidération , avoir  pitié  de  moi.  » Chose  ad- 
mirable , dit  le  procès-verbal  de  la  Béatification  „ 

r»  A . , A Procèt^ver- 

du  Saint,  ce  vertueux  Pretre  n eut  pas  plutôt  1718, 
fini  sa  prière , qu’il  recouvra  une  santé  par- 
faite  et  constante.  C’est  de  quoi  il  donna  sa 
déclaration , et  elle  fut  légalisée  par  Henri  de 
Thiard  de  Bissy  , qui  d'Evéque  de  Toul  est 
ensuite  devenu  Cardinal , et  défenseur  intré- 
pide de  la  sainte  Eglise  Romaine.  La  belle- 
sœur  du  même  des  Croisilles  a déclaré  savoir 
de  lui  que,  lorsqu’il  étoit  inquiété  par  des  pen- 
sées impures , il  avoit  recours  à noire  Saint  ^ 
et  en  étoit  sur-le-champ  exaucé. 
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Claude  Gérault  étant  dangereusement  ma- 
lade à Notre-Dame  de  ta  Rose,  crut  voir  le 
Saint  qui,  revêtu  d’un  surplis,  lui  touchoit 
^’uue  main  l’épaùle , et  de  l’autre  la  poitrine. 
Fut-ce  une  apparition  réelle,  ou  une  de  ces 
imaginations  dont  un  homme  accablé  sous  le 
poids  du  mal  est  plus  capable  qu’un  autre  (i)  ? 
c’est  ce  qu’il  ne  m’appartient  point  de  décider  : 
ce  qu’il  y a de  certain,  c’est  qu’il  fut  aussi  par- 
faitement guéri  qu'il  le  pouvoit  être. 

Jean  Le  Hal  étoit  travaillé  d’une  fièvre  très- 
opiniâtre,  d’un  violent  mal  de  tète,  et  de  plu- 
sieurs autres  incommodités  fâcheuses;  tous 
les  remèdes  de  la  médecine  étoient  épuisés; 
par  bonheur  pour  lui,  le  pouvoir  du  Saint  ne 
rétoit  pas.  Le  malade  s’appliqua  un  petit  mor- 
ceau d’une  doublure  qui  lui  avoit  servi  ; à l’ins- 
tant, etla  fièvre,  et  le  mal  de  tète,  et  toutes  les 
, autres  infirmités  s’évanouirent.  Le  témoignage 
de  ce  Missionnaire  est  du  3 février  1664. 

> La  même  chose  ai'riva  long-temps  après  à 


ft)  Un  ancien  ami , qui  a pris  la  peine  de  lire  ce  dernier 
Livre , croit  que  l’alternative  A' apparition  réélit  ou  d'imagination 
dont  je  me  sers , décrédite  absolument  le  miracle  que  je  raconte 
ici.  Il  se  trompe.  M.  Kléchier,  qui  est  un  maître  en  tout  genre , en 
parlant  de  la  célèbre  vision  qu’eut  Théudose  la  veille  du  jour 
où  il  défit  Arbogaste , dit  infiniment  mieux , mais  dans  le  même 
sens.  « Soit  que  ce  songe  ne  fût  qu’un  effet  de  l’imagination  de 

> ce  Prince  encore  échauffée soit  que  ce  fût  un  témoignage 

> sensible  de  la  protection  de  Dieu,  etc.  Hitt.  de  Théodose , 
lit.  4 > »•  54- 
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un  jeune  clerc  de  la  Congrégation,  lequel  se  SonCulw. 
nommoit  Roger  Houssaie.  Une  fièvre  intermit-  Proc.-verb. 
tente,  qui  n’avoit  cédé  à. aucun  remède, 
quitta  tout-à-coup  et  pour  toujours , dès  qu'il 
eut  commencé  sa  Neuvaine  sur  la  tombe  du 
Serviteur  de  Dieu. 

Jean-Baptiste  Le  Vacher,  né  à laFerlé-Ber-/w</..n.4i. 
nard  au  Diocèse  du  Mans , porta  long-temps 
une  très-fàcheuse  hydrocèle.  Pour  comble  de' 
malheur , il  se  mit  entre  les  mains  d’un  chirur- 
gien maladroit,  qui  d’un  coup  de  scalpel  lui 
fit  une  énorme  blessure.  Les  cruelles  douleurs 
qu’il  ressentoit,  l’obligèirent  à consulter  les 
plus  savans , hommes  Je  Paris.  Messieurs  Bes- 
sières  et  Mçry  jugèrent  le  mal  incurable, 
à moins  qu’on  ne  tentât  une  opération  aussi 
fâcheuse,  que  le  mal  même , et  qui  avoit  ses 
dangers.  Le  malade  trouva  un  remède  plus 
doux,  plus  sûr  et  plus  efficace.  11  eut  recours 
à Saint  Vincent  ; commença  une  Neuvaine  de- 
vant ses  précieuses  Reliques.  Elle  n’étoit  pas 
encore  finie , qu’il  se  vit  délivré  de  ses  maux  et 
de  ses  inquiétudes.  , 

A,  ces  guérisons  , où  il  est  difficile  de  mé- 
connoître  la  main  de  Dieu,  nous  n’en  join- 
drons plus  que  deux  autres.,Si  elles  sont  très- 
dilférentes  dans  leur  objet,  elles  ne  peuvent 
être,  que  très-ressemblantes  dans  leur  prin- 
cipe- i;  ’ . ' 

La.  première  qiij  fit^gr^pd  bruit , fut  opéi-ée 
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Son  Culte.  Jean  Bonnet,  Prêtre  du  Diocèse  de  Sens, 

Proc.-verJ.  qui  de  Supérieur  du  grand  Séminaire  de 

"■  Chartres  qu’il  étoit  alors,  est  devenu  dans  la 

suite  Général  de  sa  Congrégation.  11  y avoit  dix 
ans  qu’il  avoit  une  de  ces  hernies  complètes , 
auxquelles  la  descente  de  l’intestin  et  de  l’épi- 
ploon a fait  donner  le  nom  d’en téro-épiplocèle. 
Ce  mal  le  fatiguoit  si  cruellement , que  dans 
ses  voyages  il  étoit  quelquefois  obligé  dè  des- 
cendre de  cheval,  de  chercher  un  fossé  ou 
quelque  endroit  en  pente,  de  s'y  mettre  les 
pieds  en  haut  pour  se  soulager.  L'espèce  d’our- 
let, qu’un  bandage  toujours  trop  lâche  .au  gi-é 
de  la  rupture,  avoit  fait  sur  sa  chair,  étoit  si 
profond,  que  plus  de  trente  ans  après' il  en 
portoit  encore  les  marques.  Le  celèbPé  De 
Launay,  qui  le  traita  avec  toute  la  science  de 
son  art , ne  prétendit  pas  même  le  guérir.  Ainsi 
résolu  à souffrir  autant  que  la  Providence  lè 
jugeroit  à propos , c’est-à-dire , comme  il  s’y 
nttendoit  bien,  tout  le ‘reste  de  ses  jours, 
M.  Bonnet  ne  s’étoit  encore  adressé,  pour  ob- 
tenir sa  guérison , ni  à Dieu , ni  à ses  Saints. 
Les  mouvemens  que  Nicolas  'Pierron ^com- 
mença à se  donner  en  1697V  .au  sujet  du  Culte 
de  Vincent  de  Paul , firent  venir  au  Supérieur 
de  Chartres  la  pensée  d’avoir  recours  à hii.  11 
pria  Dieu  , que  s’il  étoit  de  sa  gloire  que  l’Ins- 
tituteur de  la  Mission  lut  béatifié , il  daignât 
opérer  sur  sa  propre  personne  un  miracle  de 
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«guérison,  que  l’enfer  même  ne  pourroit  con-  «jonCuiw, 
tester  : « A peine , dit-il  lui-même  dans  une  * lettre  dît 
» lettre  à sou  Général,  ai-je  eu  commencé  ma 
» prière,  que  je  me  suis  senti  guéri.  » 

Il  auroit  pu  ajouter  un  mois  après , que , 
quoiqu'il  fut  persuadé  que  les  Saints  gué- 
rissent les  maladies,  et  ne  guérissent  pas  les 
indiscrétions , il  eu  fit  plus  d’une  pour  se  cons- 
tater à • lui-même  son  parfait  rétablissement. 
Prédications  animées,  fonctions  pénibles  de 
son  Ministère , courses  forcées  à cbeval , il  mit 
tout  en  usage  pour  ne  se  tromper  pas  et  ne 
tromper  personne.  Louis  Antoine,  Cardinal 
de  Noailles , dont  il  avoit  été  connu  à Chàlons , 
et  devant  lequel  il  attesta  par  serment  une 
chose  dont  ce  Prélat  ne  doutoit  point,  prit 
part  à sa  guérison,  et  l’en  félicita.  Elle  servit  à 
redoubler  la  vénération  que  les  peuples  avoient 
déjà  pour  notre  Saint;  mais  elle  ne  servit  de 
rien  à Rome  , parce  que , quoique  confirmée 
par  le  témoignage  de  deux  Prêtres  très-respec- 
tables, le  seul  expert  qui  pût  en  parler  en 
maître  étoit  décédé , lorsqu’on  fit  les  informa- 
tions qui  précédèrent  la  Béatification  des  Ser- 
viteurs de  Dieu. 

La  seconde  guérison  , qu’on  peut  appeler 
spirituelle , s’opéra  deux  ans  après  celle  dont 
noos  venons  de  parler.  Il  y avoit  au  Séminaire 
interne  de  Saint-Lazare  un  jeune  Clerc  du 
Diocèse  du  Mans , nommé  René  Abot , qui  pen- 
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Son  Culte.  P*"®®  duDC  année  entière,  soufTrit,  ce 

semble , tous  les  genres  d’épreuves  auxquelles 
l’esprit  et  le  cœur  d’un  homme  abandonné  à la 
rage  du  démon  peuvent  être  exposés.  L’infi- 
délité, la  défiance,  le  désespoir,  et  autres  ten- 
tâtions  furieuses  étoient  son  exercice  conti- 
nuel. Comme  sa  tête  s’alToiblisSoit  de  jour  en 
jour,  et  que  son  corps  décharné  ressembloit 
moins  4 celui  d’un  homme  qui  vit  encore, 
qu’à  un  squelette , on  jugea  ou  qu’il  en  mour- 
roit,  ou  qu'il  tomberoit  en  démence.  Un  jour 
plus  agité  que  jamais , il  sortit  du  Séminaire 
comme  un  homme  qui  a perdu  l’esprit.  Il  par- 
courut une  partie  de  la  maison,  sans  savoir  ni 
où  il  alloit,  ni  ce  qu’il  vouloit  faire.  Æe  fut 
pendant  cette  course  insensée  qu’il  fut  rencon- 
tré par  un  Frère  qui  avoit  soin  de  la  Sacristie. 
Celui-ci  j touché  d’un  état  si  affligeant , le  pria 
de  le  suivre  ; et  il  le  conduisit  tout  droit  à une 
petite  armoire , où  le  icœur  de  Saint  Vincent 
est  conservé  dans  un  Reliquaire.  Ahot  semit  à 
genoüx:  il  fit  sa  prière , et  il  la  ifitavec  larmes. 
Il  conjura  éon  Père  de  . lui  obtenir  de  Dieu  la 
tranquillité  et  la  paix  dont  il  avoit  . ^ grand 
besoin.  11  fut  exaucé  à l’instant,  pmtulawUi  et 
jhii!,  in  instanti  impctravit , disent  les  actes  de  la 
* Béatification  ; mais  il  fut  exaucé  si  pleinement, 
qu’il  ne  ressentit  jamais  plus  rien  de  semblable 
h ce  qu’il  avoit  éprouvé.  L’Eglise  et  la  Congréga- 
tion y gagnèrent  un  homme  qui  a fait  l’orne^ 
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ment  de  l’une  et  de  l’autre  par  la  pratique  des 
plus  douces  et  des  plus  sublimes  vertus.  L’ile 
de  Bourbon  qu’il  a sanctifiée  pendant  i8  ans, 
le  regarde  comme  son  Apôtre  ; et  quoiqu’il  y 
soit  mort  dès  1730,  sa  mémoire  y est  encore 
respectée. 

Mon  premier  dessein  étoit  de  dire  quelque 
chose  des  prodiges  qui  se  sont  opérés  hors  du 
Royaume , et  jusqnes  dans  l’empire  de  la  Chine 
par  l’intercession  du  saint  Prêtre  : la  difficulté 
du  choix , et  la  crainte  de  grossir  trop  mon 
ouvrage,  m’arrêtent.  D’ailleurs,  après  avoir 
fait  voir  ce  que  Vincent  a fait  pour  les  deux 
Compagnies  dont  il  fut  l'Instituteur,  il  est  à 
propos  de  faire  connoitre  que  sa  bonté  et  son 
crédit  ne  se  sont  pas  bornés  là.  Ce  grand  cœur 
qui  pendant  sa  vie  fit  du  bien  à tout  le  monde , 
se  seroit'il  resserré  dans  le  séjour  de  la  gloire 
et  de  la  charité  ? 

Marie  André,  femmede  Christophe  Lanrense , 
Gentilhomme  de  Bretagne , fut  une  des  pre- 
mières, dont  nous  ayons  connoissance , à 
éprouver  la  protection  de  l’Homme  de  Dieu. 
Attaquée,  le  11  d’octobre  de  l’année  1661 , 
d’une  grande  fièvre  continue  avec  des  redou- 
blemens  qui  survenoient  l’après-midi , elle  le 
fut  ensuite  d’un  crachement  de  sang,  si  fré- 
quent et  si  considérable,  qu’on  craignit  qu’elle 
n'en  fut  étouffée  pendant  la  nuit.  Les  médecins 
firent  tout  ce  qu’ils  purent  pour  la  guérir  de 


Son  Culte* 
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Son  Culte,  cette  double  incommodité  ; mais  Dieu  qui  ré- 
servoit  une  si  belle  cure  à un  médecin  d’un 
ordre  supérieur,  ne  permit  pas  qu’ils  réussis- 
sent. 11  y eut  plus,  c’est  que  sa  fièvre  étant  de- 
venue quarte,  la  violence  des  accès  lui  fit  jeter 
du  sang  en  si  grande  abondance , que  ceux  qui 
jusques-là  l’avoient  traitée,  l’abandonnèrent  : 
elle  les  abandonna  pour  le  moins  aussi  volon- 
tiers , parce  que  dans  l’épuisement  où  les  re- 
mèdes l’avoient  mise , elle  craignit  qu’un  nou- 
vel effort  de  leur  part  ne  la  conduisit  subite- 
ment au  tombeau. 

U y avoit  un  mois  qu’elle  étoit  dans  ce 
triste  état , lorsqu’elle  apprit  que  Vincent  de 
Paul , qui  venoit  de  môiuir  à Paris , avoit  déjà 
rendu  la  santé  à bien  des  gens.  Animée  par  la 
foi  et  par  l’exemple  des  autres , elle  fit  vœu , 
le  lo  de  décembre , de  faire  une  Neuvaine  de 
prières  devant  une  de  ses  images  qu’elle  avoit 
chez  elle.  Son  mari , pour  contribuer  de  quel- 
que chose  à la  santé  d’une  épouse  qui  lui  étoit 
chère , s’obligea  à entendre  neuf  jours  de 
suite  la  messe  au  Séminaire  de  Tréguier , dont 
les  Enfans  du  saiut  Prêtre  avoient  la  direction 
depuis  cinq  ou  six  ans.  Au  bout  de  ces  neuf 
jours  la  fièvre  cessa,  contre  l’attente  de  tous 
ceux  qui  voyoient  la  malade.  Comme  son  vomis- 
sement continuoit  toujours , elle  pria  le  Supé- 
rieur du  Séminaire  de  lui  envoyer  un  peu 
d’eau,  où  eût  trempé  un  morceau  de  linge  teint 
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«lu sang  du  Serviteur  de  Dieu.  Elle  but  de  cette  CuUr 

eau  pendant  cinij  jours, et  dès-lors  elle  ne  ren- 
dit plus  de  sang  par  la  bouche.  11  est  vrai , et 
c’est  sur  quoi  on  raisonna  beaucoup , qu’elle 
le  rendit  de  même  couleur  et  en  même  quan- 
tité par  deux  abcès , qui  s’ouvrirent  en  même 
temps  en  dilFérens  endroits  de  son  corps;  mais 
tous  deux  furent  bientôt  guéris , et  la  malade 
recouvra  une  .prompte  et  très-parfaite  santé.  Uid. 
C’est  ce  que  porte  l’acte  authentique , que  son 
mari  et  elle  en  dressèrent  dès  le  7 de  janvier 
de  l’année  suivante,  et  quia  été  vérifié  par 
M.  l’Evêque  de  Tréguier. 

Quelques  années  après,  un  domestique  de 
la  Maison  de  Saint-Charles  , ancien  Séminaire 
situé  à l’extrémité  du  faubourg  Saint-Lazare, 
ayant  gagné  une  pleurésie  des  plus  complètes  i 
avec  une  fièvre  qui  le  dévoroit,  et  une  dou- 
leur de  côté  si  vive,  qu’elle  lui  permettoit  à 
peine  de  respirer,  reçut  les  derniers  Sacre- 
mens.  11  étoit  prêt  à passer  , lorsqu’un  jeune 
Missionnaire  * qui  demeuroit  dans  la  même  * jm,» 
maison  , lui  appliqua  une  petite  image  sur  la-  - 
quelle  étoit  un  coeur  formé  du  propre  sang 
de  notre  saint  Prêtre.  L’infirmité  disparut  au 
moment  même.  Le  malade  recouvra  une  par- 
faite santé , et  vécut  encore  plusieurs  années. 

Ce  n’étoit  pas  le  premier  miracle  qui  se  fût 
fait  dans  ce  Séminaire.  Peu  de  jours  après  la 
mort  de  l’Homme  de  Dieu , un  pensionnaire 
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Son  Culte.  Saint-Charles  se  fit  saigner  par  un  chirur- 
gien qui,  non  content  de  lui  percer  l’artère  , 
la  lui  coupa  absolument.  Le  sang  en  sortit  avec 
tant  d'impétuosité  et  d’abondance , qu’on  jugea 
d’abord  que  cet  enfant  ne  pourroit  aller  loin. 
On  fit  tout  ce  qu’on  put  pour  étancher  le  ruis- 
seau qui  couloit;  jamais  il  ne  fut  possible  d’en 
venir  à bout  : et  déjà  l’infortuné  jeune  homme 
sembloit  * aller  rendre  l’ame  avec  le  sang, 
ubi  infrà.  Missionnaire  s’avisa  d’appliquer  sur 

l’ouverture  un  petit  morceau  de  sang  desséché 
du  saint  Prêtre.  Ce  remède  fit  son  effet , et  le 
Recueil  di  délai , sine  mora  : c’est  l’expression  de 

/e«rei,/7. 35.  François  Hébert,  Evêque  et  Comte  d’Agen, 
dans  la  lettre  qu'il  écrivit  à Clément  XI  pour 
lui  demander  la  Béatification  du  Serviteur  de 
Dieu. 

Ce  Prélat  ajoute  que,  peu  de  temps  après 
son  entrée  dans  la  Congrégation , il  vit  arriver 
à Saint-Lazare  un  Prêtre,  qui  avoit  fait  le 
voyage  de  Lyon  à Paris  tout  exprès  pour  re- 
mercier Vincent  de  Paul  de  la  santé  qu’il  lui 
avoit  obtenue  de  Dieu.  Le  mal  dont  il  avoit 
été  guéri , étoit  une  longue  et  fâcheuse  hydro- 
pisie,  que  l’art  et  les  soins  de  ceux  qui  l’a- 
voient  traité  n’avoient  pu  adoucir.  Abandonné 
des  hommes , il  eut  recours  à celui  qui  a les 
clefs  de  la  mort  et  de  la  vie  ; il  le  conjura  par 
les  mérites  de  son  Saint  d’avoir  compassion  de 
lui  : il  fit  vœu , s’il  étoit  exaucé,  de  visiter  son 
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tombeau , et  d’offrir  à son  église  une  certaine  5^ 
quantité  de  'cire  eu  témoignage  de  sa  recon- 
uoissance.  M.  Hébert  fut  témoin  de  l’un  et  de 
l’autre , et  toute  la  Maison  le  fut  avec  lui. 

Marguerite  Ribeyre , femme  du  Lieutenant- 

Criminel  de  Riom  * , eut  une  fièvre  continue , * Nommé 
, , • • ^ '1  M.  Chabie. 

dont  le  cinquième  accès  lut  accompagne  de 

délire.  Une  demoiselle  qui  étoit  auprès  de  la 
malade,  dit  au  mari  de  celle-ci,  que  M.  Vin- 
cent faisoit  des  miracles  ; le  Lieutenant , dont 
le  père  avoit  eu  de  grandes  liaisons  avec  le 
saint  Prêtre , se  souvint  qu’il  avoit  dans  son 
cabinet  une  des  lettres  du  Fondateur  de  la 
Mission  ; il  alla  la  prendre , et  la  donna  à cette 
demoiselle , qui  l’attacha  à la  coiilure  de  la  ma- 
lade, au  plus  fort  de  son  redoublement.  En 
moins  de  temps  qu’il  ne  m’en  a fallu  pour 
écrire  la  moitié  de  cette  lettre,  dit  le  Lieute- 
nantCriminel*,mafenunes’esttrouvéesansdé-  * 
lire,  sausfievre  et  sans  aucune  douleur  de  tête.  iu<)y. 

On  peut  dire  que  les  plus  petites  choses , 
qui  avoieut  été  de  quelque  usage  au  saint 
Homme , sont  devenues  les  iustrumens  des 
merveilles  qu’il  a plu  à Dieu  de  faire  pour  le 
glorifier.  Charles  Démia,  Grand -Vicaire  de 
l’Archevêché  de  Lyon , qui  connoissoit  mieux 
qu’un  autre  l’éminente  sainteté  du  Serviteur 
de  Dieu , et  qui  étoit  lui-même  un  homme 
aussi  vertueux  qu’éclairé  , se  voyant  aflligé 
d’un  violent  mal  de  tête , pria  le  Successeur 
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Son  Culte.  Vincent  de  lui  envoyer  quelque  chose  qui 
^v/„  _^,5o  lui  eût  appartenu.  Aimeras  lui  envoya  son 
peigne  , Démia  s’en  servit , et  fut  délivré  de 
son  mal  : c’est  ce  qu’il  écrivit  lui-même  avec 
beaticoup  de  reconnoissance. 

Louise  de  Varenne , veuve  du  Sénéchal  de 
hichelieu , femme  très-pieuse  , et  qui  a voit  eu 
le  honbeur  d’être  sous  la  conduite  de  Saint 
Vincent , avoit  pour  sa  mémoire  un  respect 
, singulier.  Elle  lui  avoit  entendu  faire  des  pré- 
dictions que  l’événement  avoit  justifiées.  On 
savolt  d’ailleurs  , et  elle  publioit  hautement , 
qu’à  la  simple  application  d’un  morceau  de 
linge  trempé  dans  le  sang  de  son  Directeur 
nouvellement  décédé,  elle  avoit  été' guérie 
d’une  fièvre  continue  qui  l'avoit  fiitlguée  pen- 
dant quatorze  jours..  Ces  marques  de  protec- 
. tion  de  la  part  de  son  Père  spirituel  lui  firent 
souhaiter  d’avoir  en  propre  quelque  chose 
qui  eût  touché  à son  corps.  Un  Frère  , à qui 
elle  s’adressa , lui  fit  présent  d’une  bande  dont 
le  Saint  enveloppoit  celle  de  ses  jambes  qui 
étoit  la  plus  malade.  Quelque  mince  que  fût 
ce  don  en  lui-même , la  vertueuse  veuve  le 
préféroit  à l’or  et  aux  pierres  précieuses.  Aussi 
fit-elle  par  son  moyen  des  choses  surprenan- 
tes. On  met  de  ce  nombre  la  guérison  de  la 
fille  d'un  * Procureur , laquelle  n’ayant  encore 
que  neuf  mois , fut  attaquée  d’une  fièvre  con- 
tinue et  d'une  dysseulerie  si  accablante,  cju’elle 
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ne  pouvoit  pas  même  teter  sa  nourrice.  Ma- 
dame de  Vai’enne , informée  du  danger  que 
couroit  cet  enfant , se  transporta  chez  elle  , 
lui  mit  sur  la  tête  le  linge  cpii  avoit  servi  au 
Saint,  et  eut  la  consolation  de  la  voir  heureu- 
sement et  constamment  rétablie. 

A tant  d’opérations , que  les  règles  de  la  Phy- 
sique n’expliquent  point , et  auxquelles  nous 
nous  sommes  attachés  préférablement  à d’au- 
tres : parce  que  celles-ci , quoique  plus  mar- 
quées , auroient  pu  fatiguer  l’imagination  du 
lecteur , nous  en  joindrons  une  qui  prouve 
d’une  manière  sensible  que  le  plus  intraitable 
élément  qui  fût  jamais  sut  connoître  et  res- 
pecter Vincent  de  Paul.  Voici  le  fait. 

11  y a dans  l’Anjou  une  forêt , près  du  châ- 
teau de  la  Vallière  , où  le  feu  prit  la  veille  de  Pâ-  ‘ 
ques  en  i ■706.  Au  moyen  d’un  vent  impétueux 
qui  souflloit  alors  , l’inceudie  eut  bientôt  con- 
sumé environ  quarante  arpens  de  bois.  Comme 
l’hôpital  de  Lubie  a une  maisonnette  sur  le 
bord  de  cette  forêt , une  Fille  de  la  Charité 
qui  servoit  les  malades  de  ce  même  hôpital  y 
courut  au  plus  vite  , pour  conserver , s’il  étoit 
possible , ce  petit  bien  aux  pauvres.  A son  ar- 
rivée elle  vit  le  plus  afi’reux  spectacle  qu’on 
puisse  imaginer.  La  flamme , dont  la  violence 
redoubloit  à tous  les  momens,  s’avançoit  avec 
furie  du  côté  de  la  petite  maison  où,  pour  sur- 
croît de  malheur , il  n’y  avoit  qu’une  pauvre 
4*  23 
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Son  Culte  vcuve  avcc  cinq  petits  enfans.  Destituée  de  tout 
secours  humain , la  Sœur  se  met  en  prières  ; 
elle  conjure  Vincent  par  la  tendresse  chari- 
table que  Dieu  lui  avait  donnée  pour  les  pau- 
vres, d’obtenir  de  lui  que  la  maison  d’une 
femme  déjà  si  à plaindre  ne  soit  pas  brûlée  : 
pleinede  cette  foi  vive  qui  n’estaccordée  qu’aux 
simples  , elle  place  à une  certaine  distance  un 
morceau  de  la  chasuble  avec  laquelle  le  Saint 
disoit  la  Messe,  et  défend  en  quelque  sorte 
aux  flammes  de  passer  outre.  Ce  signe  fut  par 
rapport  à elle  ce  qu’est  le  doigt  de  Dieu  sur 
les  rivages  de  la  mer  par  rapport  à ses  flots 
les  plus  irrités.  Le  feu  s’arrêta  tout  court , dit 
* l’acte  oi’iginal  que  j’ai  sous  les  yeux,  il  re- 

broussa chemin , et  ne  passa  pas  les  bornes  qui 
lui  étoient  prescrites.  Quoique  cet  événement 
n’eût  besoin  que  de  lui-même  poui'  s’annoncer 
comme  miraculeux  , il  le  parut  cependant  en- 
core plus  par  une  circonstance  très  - remar- 
quable j c’est  que  pendant  que  la  flamme  se 
replioit  de  biais , pour  dévorer , comme  elle 
lit  en  fort  peu  de  temps , dix  autres  arpeus  de 
bois , la  fumée  et  les  cendres  ne  quittèrent 
Proc^erb  première  route  , mais  continuèrent 

ibid.  toujours  à être  violemment  poussées  du  côté  de 

la  maison  de  la  veuve. 

Â tant  de  témoignages  nous  n’eu  ajouterons 
plus  qu’un  , dont  Dieu  tire  sa  gloire  quand  il 
le  juge  à propos  ; c’est  celui  du  démon  même. 
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Dans  la  Paroisse  de  Sonac  , au  Diocèse  de  Ca- 
hors  , étoit  une  fille  de  condition  nommée  « j c 

^ ^ loid.infine. 

Marguerite  Darchimoles , dont  la  Possession 
dûment  examinée  fut  enfin  reconnue  et  dé- 
clarée réelle  par  Nicolas  Sevin , pieux  et  sa- 
vant Evêque  de  Cahors.  Etoit-elle  l’effet  d’une 
simple  permission  de  Dieu , ou  le  fruit  d’uu 
maléfice  ? c’est  un  problème  qui  n'est  pas  de 
ma  compétence  : ce  qui  est  sûr , c’est  que  deux 
domestiques , que  l'on  eu  chargea  dans  toutes 
les  règles  de  la  justice , furent  pendus  et  brûlés 
à titre  de  maléficiers.  Au  mois  de  mai  i663, 
le  P.  Etienne  Guinguy  fut  député  par  l'Ordi- 
naire pour  faire  les  exorcismes  que  prescrit 
l’Eglise  en  pareilles  occasions.  Ce  Religieux  , 
qui  étoit  Chanoine  régulier,  se  rendit  à Sonac 
avec  Pierre  Rivière  , jeune  Ecclésiastique  que 
le  Supérieur  * du  Séminaire  lui  donna  pour  * Nicolas 
l’accompagner.  Guinguy  ayant  voulu  con-^**'^’^' 
fesser  la  possédée , le  démon  la  tourmenta  ; 
et  sur  ce  tpie  le  Père  ordonna  au  malin  esprit 
tle  la  laisser  en  liberté:  Oui , liberté , répon- 
dit-il , pour  faire  descendre  le  jeu  du  Ciel  et 
me  brûler.  Le  Père  le  pressa  par  les  mérites  de 
plusieurs  Saints  ; mais  tout  étant  inutile,  il  lui 
vint  eu  pensée  de  le  conjurer  par  les  mérites 
de  Vincent  de  Paul  , qu’Alain  de  Solminiac 
lui  avoit  appris  à regarder  comme  un  modèle 
de  sainteté  et  de  vertu.  Au  nom  de  Vincent  de 
Paul  , le  diable  se  jeta  au  col  de  l’Exorciste , 

23* 
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356  LA  VIF.  DE  SAINT  VINCENT  DE  PAUL, 
et  lui  dit  : Tais-toi  ^ tais-toi.  Le  Père  se  déga- 
gea le  mieux  qu’il  put  ; et  pressant  le  démou 
par  de  nouvelles  conjurations,  celui-ci  s’écria 
à haute  voix  : « Vincent  s’est  nourri  sur  la 
» terre  d’un  aliment  qui  est  le  poison  de  notre 
» enfer.  Le  poison  de  l’enfer  c’est  le  néant, 
n c’est  l’anéantissement  de  soi-même.  C’est 
» de  ce  néant  que  Vincent  a vécu , et  il  vit 
» aujourd  hui  de  la  plénitude  de  la  grâce.  Le 
))  uéantfaitmourir  et  il  fait  vivre;  il'faitmourir 
» au  monde,  il  fait  vivre  à la  grâce.  » A ees  pa- 
roles le  Prêtre  répondit  par  celle-ci  : « Ëtiamsi 
sispater  metidacii  , dixisti  vevum\  c’est-à-dire, 
Quoique  tu  sois  le  père  du  mensonge  , tu  viens 
de  dire  la  vérité.  » — « Ah  ! répliqua  le  démon , 
que  je  voudroisbien  avoir  menti  ! » 

Guinguy  avoue  qu’il  eut  bien  de  la  joie  de 
voir  le  Prince  des  ténèbres  obligé  de  rendre 
hommage  à la  vertu,  et  sur-tout  à l’humilité, 
qui  lut  en  effet  la  nourriture  de  Vincent  de 
Paul , dans  le  même  sens  que  l’exécution  des 
volontés  de  Dieu  fut  celle  du  Sauveur.  Cepen- 
dant il  voulut  profiter  de  l’avantage  que  lui 
donnoit  l’invocation  du  saint  Prêtre;  il  conti- 
nua à. l’employer  pour  chasser  le  démon;  et  il 
se  mit  en  devoir  de  conduire  Mademoiselle 
Darchimoles  à l’Eglise.  Elle  resta  immobile  à 
l’entrée  du  cimetière,  ün  eut  de  nouveau  re- 
cours au  nom  de  l’Homme  de  Dieu  , et  ce  fut 
alors  que  le  démon  confondu  s’écria  : Vincent, 
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V incent,  que  tu  es  élei>é  dans  le  Ciel,  et  que  je  Son  Culte. 
suis  profond  dans  l’enfer  l C’est  ce  qu’écrivit 
le  même  jour  le  sage  Exorciste  au  Supérieur 
du  Séminaire  de  Cahors.  Rivière  qui  l’avoit 
accompagné , fut  porteur  de  sa  lettre.  Devenu 
dans  la  suite  Chanoine  régulier,  et  Prieur 
d’Aumelas  au  Diocèse  de  Béziers  , il  confirma  . 
par  serment  la  vérité  d’un  fait  qui  s'étoit  passé 
sous  ses  yeux , et  qui  depuis  long-temps  étoit 
connu  dans  le  Querci. 

Tant  de  prodiges  de  tous  genres , dont  plu- 
sieurs suivirent  d’assez  près  la  mort  du  Servi- 
teur de  Dieu , auroient  naturellement  dû  por- 
ter ses  Enfans  à penser  à sa  béatification.  Ceux , 
dit  un  Evêque  dans  sa  lettre  à Clément  XI , M.  d’Agen, 
ceux  qui  nê  savoient  pas  qu’ils  ont  appi’is  de 
leur  père  à ne  rien  précipiter,  furent  surpris 
de  les  voir  si  assoupis  sur  une  affaire  qui  inté- 
ressoit  l’Eglise.  Au  fond , leur  prudence , pous- 
sée peut-être  un  peu  trop  loin,  les  priva  de 
bien  des  suffrages  qui  eussent  beaucoup  con- 
tribué à la  gloire  du  saint  Prêtre.  Si  quarante 
ans  après  sa  mort  il  s’est  encore  trouvé  dans 
l’Episcopat,  dans  la  Magistrature,  dans  les 
Communautés  régulières  et  séculières,  en  un 
mot,  dans  tous  les  ordres  de  l’Etat,  tant  de 
personnes  qui  nous  ont  appris  de  lui  des  choses 
admirables , que  n’en  eût-on  point  découvert, 
si  on  s’y  fut  pris^  vingt  ou  trente  ans  aupara- 
vant? ‘ • 
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Son  Culte.  Quoi  (ju’il  en  soit,  ce  ne  fut  qu’en  consé- 
En  1697.  quence  des  délibérations  de  l’Assemblée  qui 
venoit  de  donner  un  Successeur  au  célèbre 
M.  Joly,  que  l’on  fit,  dans  la  plupart  des  Dio- 
cèses , des  informations  touchant  la  conduite 
et  les  miracles  de  l’Homme  de  Dieu.  Le  résul- 
tat eu  fut  si  heureux , si  capable  de  faire  tout 
espérer , qu’on  résolut  de  procéder  dans  les 
formes.  La  nouvelle  qui  s’en  répandit  dans  les 
provinces,  fit  un  vrai  plaisir  à tous  ceux  qui 
aimoient  l’Eglise.  Ce  qu’il  y avoit  de  plus  dis- 
tingué dans  le  Clergé,  s’empressa  d’écrire  à 
Clément  XI  pour  le  prier  d’entamer  cette 
grande  affaire.  Les  Rois  et  les  Princes  Souve- 
rains s’unirent  à leurs  sujets,  aussi  bien  que  la 
plupart  des  Généraux  d'Ordres  ou* de  Congré- 
gations. Ainsi  on  vit  paroître , dans  un  petit 
nombre  d’années,  des  lettres  du  Roi  de  France, 
du  Roi  et  de  la  Reine  d’Angleterre , du  Duc  de 
Lorraine,  du  Grand-Duc  de  Toscane,  du  Doge 
et  de  la  république  de  Gênes  ; des  Cardinaux 
de  Bouillon,  Le  Camus , D’Estrées,  Porto-Car- 
rero , Durazzo , Janson  , Fiesco  et  Cenci.  A 
l’égard  des  Archevêques  et  Evêques , comme 
il  y en  a trop  pour  que  nous  puissions  les 
nommer  ici , nous  nous  contenterons  de  dire, 
qu’à  presque  tous  ceux  du  royaume  il  s’en  joi- 
gnit de  Pologne , d’Espagne , d’Italie,  des  îles 
de  la  Grande-Bretagne;  et  que  ceux  qui  n’a- 
voient  pas  toujours  été  bien  d’accord  sur  d’au- 
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très  matières,  comme  les  Bossuet,  les  Fénelon, 
les  de  Montgaillard , célébrèrent  de  concert 
l’espérance  et  la  charité  du  Serviteur  de  Dieu, 
afin  qu’il  fût  vrai  de  dire  cjue  Vincent  avoit  été 
béatifié  par  avance  par  une  espèce  de  Concile 
de  toute  la  nation. 

L’Assemblée  générale  de  i^oS  fit  en  corps 
ce  que  les  autres  Prélats  avoieut  fait  dans  leurs 
Diocèses.  François  de  Mailly,  Archevêque  d’Ai*- 
les  (i),  fut  chargé  de  dresser  la  lettre  ; et  elle 
fut , selon  l’usage , signée  par  M.  le  Cardinal  de 
Noailles , Archevêque  de  Paris , qui  étoit  Pré- 
sident de  l’Assemblée.  Le  Chapitre  de  Notre- 
Dame  suivit  l’exemple  de  son  Pasteur.  La  Col- 
légiale de  Saint-Germain  de  l’Auxerrois  s’y 
étoit  déjà  conformée.  La  ville  de  Paris  repré- 
sentée par  son  Prévôt  des  Marchands  et  ses 
Echevins,  écrivit  aussi;  et  on  verra  bientôt 
qu’elle  le  fit  d’une  manière  digne  d’elle  , et  du 
grand  homme  dont  elle  vouloit  procurer  la 
gloire. 

Comme  il  est  de  l’ordre  de  témoigner  publi- 
quement sa  reconnoissànce , quand  on  en 
trouve  l’occasion , nous  croyons  devoir  saisir 
celle  qui  se  présente  de  désigner  au  moins  les 
Supérieurs  de  Communauté,  qui  voulurent 
bien  prendre  part  à cette  grande  et  impor- 


(i)  Ce  Prélat  ne  fut  transféré  à Rein»  qu’en  1710. 
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Son  Culte,  tante  affaire.  Ils  sont  au  nombre  de  quinze. 

Après  avoir  remarqué  que , dans  un  ouvrage 
de  paix , c’est  la  date  des  lettres  qui  doit  régler 
le  rang  et  la  préséance , nous  les  diviserons  en 
trois  classes. 

A la  tète,  sont  les  premiers  Supérieurs  de 
la  Doctrine  chrétienne,  de  l’Oratoire  et  de 
Saint-Sulpice.  Viennent  ensuite  Messieurs  les 
Abbés  de  Saiute-Geneviève , de  Grandmont, 
de  Pi’émontré , de  Saint- Antoine , de  Rengéval 
et  de  Bonfay.  Suivent  les  Généraux  de  la  Con- 
grégation de  S.  Maur , de  S.  Vannes , de  la  Mi- 
nerve ou  des  Dominicains,  des  Minimes  et  des 
Carmes , le  Vicaire-Géneral  de  la  Merci , et  le 
Trovincial  des  R.  P.  Capucins  de  la  province 
de  France. 

On  auroit  tort  de  s’imaginer  que  ces  lettres 
ne  sont  qu’un  tissu  de  lieux  communs,  ou 
d’attestations  vagues  de  sainteté  , qui , à force 
de  dire  beaucoup  en  général , ne  disent  pres- 
que lieu  en  particulier.  De  toutes  celles  qui 
nous  restent , et  que  le  Pape  a fait  imprimer 
à Rome  eu  iyog,iln’en  est  presque  pas  une 
qui  n’articule  des  faits  relatifs  à ceux  qui  les 
écrivent.  Il  est  vrai  qu’on  y trouvera,  par-tout, 
que  Vincent  fut  un  homme  d’une  haute  sagesse, 
d’une  humilité  profonde,  d’une  charité  im- 
mense, d’un  zèle  sans  bornes  pour  la  gloire  de 
Dieu,  pour  la  perfection  du  Clergé,  pour  le 
salut  des  ames^;  mais  ces  vertus  qui  font  les 
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Saints,  sont  presque  par-tout  caractérisées  par  son  Culte, 
(les  traits  qui  marquent  les  grands  Saints.  C’est 
ainsi  que  le  Roi  très-chrétien  rappelle  à Clé-  ^ 
ment  XI  l’estime  singulière  que  Louis  XIII  et 
Anne  d’Autriche  ont  faite  du  saint  Prêtre , et 
les  témoignages  de  bonté  qu’il  a bien  voulu 
donner  luÊ-mcme  à ceux  de  sa  Congrégation, 
en  leur  conhant  le  soin  des  Chapelles  et  des 
Paroisses  où  il  fait  son  séjour  le  plus  ordinaire. 

. . , T>  • Il  1 • • septem- 

C est  ainsi  que  le  Roi  a Angleterre  motive  ses  1706. 
instances  par  les  services  que  Vincent  rendit 
à ses  royaumes  d’Ecosse  et  d’Irlande,  dans  les 
temps  les  plus  orageux  ; et  par  l’afFection  avec 
laquelle  le  Roi  son  père  confia  aux  Prêtres  de 
la  Mission  la  conduite  de  la  Chapelle  qu’il  éta- 
blit à Londres , lorsqu’il  y lit  une  profession 
solennelle  de  la  Religion  catholicjue.  C’est 
ainsi  que  le  Duc  de  Lorraine  dit,  « cpie  la  mé- 
» moire  de  ce  grand  Serviteur  de  Dieu  est  ,3  aoiü 
M dans  une  très-grand,e  vénération  parmi  les  '7°®- 
» peuples  de  ses  Etats,  en  reconnoissance  des 
J)  secours  spirituels  et  temporels  qu’ils  en  ont  , 

» reçu  dans  les  temps  les  plus  malheureux.  » 

C’est  ainsi  que  la  république  de  Gênes  publie 

r.  ' 1 O • ' iBseptem- 

que  ses  Etats  sont , apres  ceux  du  Samt-Siege  , bre  1708, 
les  premiers  cpii,  en  Italie,  aient  bien  connu 
ce  que  valoit  Vincent  de  Paul  et  son  Institut. 

C’est  ainsi  encore  que  le  grand  Bossuet , après 
avoir  assuré  que  dès  sa  tendre  jeunesse  il  a 
parfaitement  connu  le  saint  Prêtre , en  donne 
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Son  Culte.  grande  idée  qu’un  Evêque  comme  lui 

a août  i;oa.  p^it  donner  d’un  homme  mortel  ; et  avoue 
que  c’est  dans  ses  pieux  discours  et  dans  ses 
conseils  qu’il  a trouvé  les  vrais,  les  parfaits 
sentimens  que  l’on  doit  avoir  sur  la  piété  et 
sm’  la  discipline  ecclésiastique.  C’est  ainsi  que 
les  Abbés  de  Graudmont,  de  Sainte-Geneviève, 
de  Bonfay  et  de  Rangéval  reconnoissent  que 
l’Homme  de  Dieu  a contribué  de  ses  conseils 
et  de  son  crédit  à rétablir,  dans  leurs  ordres 
respectifs , l’observance  régulière  que  la  fragi- 
lité humaine  et  la  suite  des  temps  y avoient  al- 
térée. C’est  ainsi  enfin  que  Beraard  d’Âbadie 
d’Arbocave , Evêque  d’Acqs , confesse  que  sa 
cathédrale  doit  à Vincent  les  quarante  mille 
livres  que  Louis  XIV  donna  pour  aider  à la 
construire.  Ce  Prélat  eût  pu  ajouter , que  dès- 
lors  un  de  ses  Chanoines  proposa  de  laisser 
dans  la  nouvelle  église  un  terrain,  où  l’on  pût 
^ un  jour  placer  une  chapelle  sous  l’invocation 
de  notre  Saint  : bien  persuadé  qu’il  seroit  un 
jour  mis  au  upmbre  des  Bienheureux. 

Dansl’impuissauce  oûnous  sommes  de  don- 
ner de  plus  longs  extraits  de  tant  de  let- 
tres , nous  nous  contenterons  d’en  rapporter 
deux  (i)  , que  nous  ne  préférons  à bien  d’am 
très  , qu’à  raison  des  grands  Corps  qui  les  ont 


(i)  Ou  en  trouvera  à la  fin  de  cet  ouvrage  deux  autres,  qu’on 
m’a  prié  d’y  joindre. 
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écrites.  La  première  sera  celle  de  l’Assemblée  Cnito. 
générale  du  Clergé , la  seconde  celle  de  la  ville 
de  Paris  ; l’une  fut  écrite  en  latin , l’autre  en 
françois  : voici  la  première  traduite  en  notre 
langue,  où  elle  perd  beaucoup  de  sa  force  et 
de  son  énergie. 

Très-Saint-Père  , 

« C’est  au  Prince  des  Apôtres,  et  à toute  jîeciieiide 
» l'Eglise  qu’il  représentoit , selon  S.  Augus- ’ W* 
» tin , que  J.  C.  a donné  les  clefs  du  Royaume 
» des  Cieux  : c’est  donc  à celui  qui  est  assis  sur 
» la  Chaire  de  S.  Pierre , qu’il  appartient  de 
» porter  des  décrets  de  Béatification,  et  de  les  * 

» intimer  à l’univers  chrétien.  Ce  fut  avec 
» raison  qu’ Alexandre  III  réserva  par  ses  lois, 

» au  siège  de  Rome,  la  discussion  de  la  vie  et. 

))  des  moeurs  des  Serviteurs  de  Dieu  ; discus- 
» sion  dont  les  peuples  naturellement  précipi-  ^ 

»>  tés  ne  sont  pas  capables.  Ainsi  c’est  au  juge- 
» ment  de  Votre  Sainteté  que  Vincent  de  Paul 
» se  présente;  dans  la  confiance  que  Dieu  l’a 
» déjà  couronné,  nous  vous  le  proposons  à 
» examiner,  et  c’est  sans  crainte  que  nous 
U vous  le  proposons. 

» Vous  trouverez  en  lui  un  homme  ( si 
» toutefois  il  nous  est  encore  permis  de  l’aj>- 
» peler  ainsi) , que  sa  parfaite  in  tégrité  a rendu 
a recommandable.  En  lui  brillent  uue  charité 
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Son  Culte.  ” aussi  vive  qu’elle  fut  immense , une  modes- 
» tie  singulière , une  humilité  profonde , une 
U admirable  candeur  de  mœurs,  une  inno- 
))  cence  sans  fard  et  sans  artifice.  Il  serolt 
» trop  long  de  faire  l’énumération  de  ses  ver- 
» tus,  parce  qu’il  n’est  point  de  genre  dans 
» lequel  il  ne  les  ait  possédées.  11  a fait  de 
» grandes  choses  pour  l’Eglise.  Ici  nos  pro- 
» vinces  doivent  à ses  conseils  des  Séminaires, 
» où  de  jeunes  rejetons  élevés  comme  dans 
» tme  terre  de  bénédiction  sont  foi’més  pour 
» la  réception  de  tous  les  Ordres  ; là  il  a pres- 
» crit  les  lois,  et  réglé  la  manière  de  ces  exer- 
» oices  spirituels  qui  ne  respirent  que  la  sain- 

• » teté.  Il  a établi  ces  Conférences  qui  sub- 

» sistent  encore  parmi  nous , et  où  l’on  traite 
» des  choses  saintes,  des  cérémonies  ecclé- 
» siastiques , et  des  cas  de  conscience  les  plus 
» difficiles.  La  piété  a-t-elle  des  devoirs  qui  aient 
» échappé  au  zèle  de  ce  Serviteur  de  Dieu?  Par- 
» tout  il  a formé  des  Assemblées  de  pieuses 
» femmes,  et  des  Confrairies propres  à nour- 
}).  Tir  la  charité.  11  a été  établi  une  compagnie 
» d’ouvriers  évangéliques , qui , héritière  de 
» sa  piété  et  de  ses  vertus , s'applique  à ins- 
» truire  les  ignorans  des  mystères  de  la  Foi. 
» Infatigables  dans  leurs  travaux,  ils  par- 
» courent  sans  cesse  les  campagnes  pour  ga- 
» gner  à Dieu  les  pauvres  gens , pendant  que 
» leurs  Confrères,  saintement  occupés  dans 
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» les  villes , disposent  au  saint  Ministère  les  g<,n  Cnit*. 
» jeunes  Ecclésiastiques  à qui  ils  -enseignent 
» avec  succès  la  piété  et  la  Théologie. 

» Ainsi , Très-Saint-Père , la  vie  de  Vincent 
» fut  un  prodige , et  on  assure  qu’après  sa 
» mort  il  a fait  des  miracles.  Toute  la  France 
» retentit  du  bruit  de  sa  sainteté,  et  ce  bi’uit 
» s’augmente  si  fort  tous  les  jours,  qu’il  n’est 
» presque  plus  possible  d’empêcher  la  piété 
» des  Fidèles  de  lui  rendre  un  culte  qui  ne 
» sera  légitime , que  quand  vous  l’aurez  dé- 
» cerné.  Rendez-vous  donc  à nos  vœux  et  à 
» nos  désirs , exaucez  les  prières  des  peuples.  • 

» Accordez  à Vincent  les  honneurs  qui  lui 
» sont  dusf:  parlez,  et  votre  décret  suprême  ■ 

» sera  le  triomphe  de  la  Religion.  Glaise  à Dieu 
» de  conserver  long-temps  à la  République 
» chrétienne  un  Pontife  si  digne  de  l’être.  Tant 
» qu’elle  vous  aura  à sa  tête,  l’erreur  sera 
» confondue  et  la  vérité  confirmée.  Donné  à 
» Paris  dans  l’Assemblée  générale  du  Clergé 
» de  France  , le  12  août  l'yoS.  Nous  sommes, 

» Très-Saint-Père , 

» Vos  très-obéissans  et  très-dévoués  fils, 

J)  les  Cardinaux,  Archevêques,  Evêques,  et 
))  autres  Ecclésiastiques  de  ladite  Asse^lée, 

» Louis  Antoine,  Cardinal  de  Koailles,  Arche- 
» vêque  de  Paris , Président.....  Louis  Phelip- 
» PEAUX  et  Henri-Emmanuel  Roquette,  Se- 
» crétaires.  » 
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Son  Culte.  Cet  teleUre  ne  présente  guère  le  saint  Prêtre 
que  du  côté  des  services  qu’il  a rendus  à TEglise. 
Celle  que  nous  allons  y joindre  achèvera  son 
portrait , en  l’envisageant  du  côté  des  services 
qu’il  a rendus  à l'Etat.  La  voici. 

T rès-Sa  I nt-Pèr  e. 

„ , „ «Le  désir  qu’ont  les  Prêtres  de  la  Congré- 

» gation  de  la  Mission,  d’obtenir  de  Votre 
i>  Sainteté  les  Commissions  nécessaires  pour 
>»  faire  informer  sur  les  vertus,  miracles  et 
« réputation  de  M.  Vincent  de  Paul,  leur  1ns- 
» tiluteur,  est  trop  louable;  tout  le  royaume 
» de  France,  et  Paris  sur-tout , sortt  trop  in- 
» téressés  dans  le  dessein  qu’ont  ses  dignes 
' n Enfans  d’un  si  bon  Père  , d'en  poursuivrela 

» Béatilîcation  et  Canonisation  sur  le  mérite 
n des  informaûons  qui  seront  faites  de  votre 
» autorité , pour  ne  pas  engager  les  Prévôts 
» des  Marchands  et  Ecbevins  de  cette  grande 
» ville  , à supplier  très-humblement  Votre 
» Sainteté  de  trouver  bon,  qu’eu  concourant  à 
n un  si  pieux  désir,  et  contribuant  de  tout  leur 
» pouvoir  au  succès  d’un  si  juste  dessein , ils 
» remplissent  encore  un  devoir  de  reconnois- 
» sance  et  de  religion. 

» Paris  n’est  point,  à la  vérité,  le  lieu  de 
» la  naissance  du  vénérable  Prêtre  et  grand 
» Serviteur  de  Dieu , Vincent  de  Paul  ; mais 
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» les  vertus  héroïques , dans  la  pratique  des- 
» quelles  il  a passé  plus  de  ciuquanle  anuées , 
» la  bonne  odeur  de  J.  C.  qu’il  y a répandue 
» pendant  sa  vie  en  tant  de  manières,  la  l’éputa- 
>i  tion  de  sainteté  dans  laquelle  il  y est  mort , 
» et  les  marques  par  lesquelles  Votre  Sain- 
» teté  verra  dans  les  informations  qu'on  a 
» commencé  de  faire  ici  depuis  environ  deux 
» ans,  que  le  Seigneur  a conOrmé  l’opinion 
» commune  qu’on  a de  son  crédit  auprès  de 
» Dieu,  et  a prouvé  la  vénération  singulière  et 
» générale  qui  se  conserve  pour  sa  mémoire; 
» le  bonheur  enfin  que  Paris  a de  renfermer 
» dans  sOn  enceinte  les  précieuses  dépouilles 
» et  le  tombeau  de  cet  humble  Prêtre,  sont  les 
» motifs,  Très-Saint  Père,  qui  justifient  les 
» mouvémens  de  notre  Religion. 

» Votre  Sainteté  ne  trouvera  pas , sans 
» doute  moins  pressans,  ceux  de  notre  re- 
» connoissance.  Ce  sont,  Très-Saint-Père,  les 
» bienfaits  dont  nous  sommes  redevables  à 
» M.  Vincent  de  Paul.  Leur  importance  méri- 
n teroit  ici  un  détail  que  leur  nombre  ne  peut 
» souffrir.  Feu  M.Abelly,  Evêque  de  Rbodè$,et 
» un  de  nos  illustres  compatriotes,  en  a fait 
» un  dansfhistoire  qu’il  a publiée  de  la  vie  de 
» ce  grand  Homme , qui  n’a  rien  moins  pour 
» garant  de  son  exactitude  et  de  sa  fidélité, 
» qu’un  grand  nombre  de  personnes  de  toutes 
» conditions  qui  en  sont  les  témoins  oculaires. 


Son  Culte. 
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» et , <jui  vivant  encore , parmi  nous , en  con- 
» Arment  la  notoriété  publique,  dont  nous 
» sommes  obligés  de  rendre  témoignage  à 
J)  Votre  Sainteté. 

» Un  caractère  de  stabilité  et  de  durée  est 
» la  bénédiction  spéciale,  Très-Saint-Père,  que 
» la  sagesse  consommée  et  l'humilité  profonde 
» de  cet  excellent  Ouvrier,  ont  attirée  sur 
» tant  de  mbnumens  publics  de  son  zèle  et  de 
» sa  charité.  Nous  eu  avons  recueilli  et  goûté 
» les  prémices;  mais  tout  le  royaume,  ou 
» pour  mieux  dire,  toute  l’Eglise , en  a depuis 
n partagé  les  fruits  avec  nous.  Si  les  peuples 
» continuent  d’être  instruits  dans  les  Missions , 
» si  les  Ecclésiastiques  ont  des  Séminaires 
» pour  examiner  et  éprouver  leur  vocation , 
J)  et  pour  se  disposer  à la  remplir;  si  les  per- 
))  sonnes  de  toutes  sortes  d’états  trouvent  dans 
))  l’usage  des  Retraites , un  puissant  moyen  de 
» réformer  ou  perfectionner  leur  conduite  , 
« c’est  principalement  à M.  Vincent  de  Paul 
» que  le  public  en  a l’obligation , puisque  par 
I)  rétablissement  de  la  Congrégation  de  la 
))  Mission , dont  nous  avons  trois  Maisons  con- 
I)  sidérables  en  cette  ville  , il  a perpétué  Pu- 
» sage  de  ces  saints  exercices  qu’il  avoil  in- 
« troduits. 

» Y a-t-il  une  espèce  de  misérables  au  sou- 
» lagement  desquels  il  n’ait  pas  pourvu  ? Les 
» Filles  de  la  Charité , de  la  Compagnie  des- 
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» quelles  il  est  Instituteur , qui  ont  plus  de  Son  Culte. 
))  trente-cinq  maisons  dans  Paris , et  près  de 
J)  trois  cents  au  dedans  et  au  dehors  du  Royau- 
» me , instruisent  les  enfans  des  pauvres , leur 
» fournissent  des  alimens  et  des  remèdes , et 
» leur  rendent  les  services'  les  plus  humilians 
n dans  leurs  propres  cabaues  ou  dans  les  hô- 
» pitaux  , avec  une  charité  , une  modestie , 

» une  adresse  dont  les  riches  sont  autant  édi- 
» fiés  que  les  pauvres  instruits  et  soulagés.  Les 
n pauvres  familles  ont  une  ressource  assurée 
U dans  ces  Confrairies  de  la  Charité  , dont 
» M.  Vincent  de  Paul  a formé  le  plan , dressé 
» les  règlemens  et  fourni  le  modèle , qui  sont 
» établis  dans  presque  toutes  les  Paroisses  de 
» cette  ville,  et  qui  plus  est , non-seulement  dans 
» la  plupart  des  villes , mais  encore  dans  pres- 
» que  tous  les  bourgs  et  beaucoup  de  villages 
» du  Royaume.  Un  incendie  a-t-il  fait  quelque 
» ravage  , un  débordement  ou  la  stérilité  ont 
» ils  désolé  quelque  province?  une  Assemblée 
» régulière  de  Dames  très-distinguées  par  leur 
B naissance,  et  encore  plus  par  leur  piété, 

» formée  par  la  pieuse  industrie  de  ce  chari-^ 

» table  Prêtre , et  conduite  par  les  Supérieurs 
n généraux  de  la  Mission  , ses  ’ successeurs , 

» consacre  un  jour  de  la  semaine' à l’examen 
» etau  soulagement' de  ces' besoins.  C’est  lui 
ïM^qui  coutinùe'de  servir  de  Père  à une  infinité 
» de  pauvires  enfans  abandonnés' et’ exposés  , 
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» dont  le  nombre  chaque  auuée  est  prodigieux 
» eu  cette  ville , par  la  compassion  qu’il  a eue 
U et  qu’il  a inspirée  pour  eu3^  ; c'est  elle  dont 
» les  pauvres  malheureux , qui  sont  con- 
» damnés  aux  galères , ressentent  tous  les  jours 
J)  les  elFets.  Nous  ne  vous  disons , Très-Saint- 
n Père , qu’une  partie  de  ce  que  nous  voyons  ; 
» en  pouvons-nous  dire  moins?  Mais  n’eu  di- 
» sons -nous  pas  assez  pour  engager  Votre 
» Sainteté  à s’instruire  plus  amplement  en  ac- 
» cordant  des  lettres  de  Commission , pour 
» informer  de  la  vie  de  ce  vénérable  Prêtre. 
» Ce  sont  les  vœux  ardens , 


Très-Saint-Pèhe  , 

De  vos  très-humhles  et  très-ohéissans  Fils 
et  Serviteurs , les  Prévôt  des  Marchands 
et  Echevins  de  la  ville  de  Paris  , Boucher 
d’Orsay  , Beccier  , Baudin  , etc. 

Du  Burtau  de  la  ville  <le  Paris , ce  iq  juillet  i yo6. 

Il  paroît , par  cette  letti-e , qu’il  y avoit  déjà  . 
du  temps  qu’on  travailloit  à paris  aux  infor- 
mations de  la  Vie  et  des  Miracles  du  Serviteur 
de  Dieu,  En  effet , dès  1704  , François  Vatel , 
que  sa  Cougrégation  venoit  d’élire  Supérieur 
lemîrl.  "°*^éuôral , ayant  constitué  dans  les  formes  un 
de  sjçs  Pyetfes  pour  commence^  et  poursuivre 
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celle  grande  aiTaire  , celui-ci , en  qualité  de 
Procureur  de  la  Caiise , présenta  au  mois  de 
janvier  sa  requête  à M.  le  Cardinal  de  Noailles , 
Archevêque  de  Paris , à l’elTet  d’en  obtenir  des 
Commissaires  revêtus  de  tous  les  pouvoirs 
dont  besoin  seroit , pour  instruire  un  procès 
si  important.  Son  Eminence  , qui  respectoit 
singulièrement  le  Fondateur  de  la  Mission  , 
se  fit  un  plaisir  de  concourir  à une  si  bonne 
oeuvre.  Elle  mit  à la  tête  de  la  Commission 
François  Vivant , un  de  ses  Vicaires-Généraux , 
qui  pour  lors  étoit  Curé  de  Saint-Leu  ; et  lui 
donna  pour  adjoints  deux  Docteurs  eu  Théo- 
logie et  deux  autres  qui  l’étoient  eu  Droit 
Canon.  Ceux-ci , ou  au  moins  un  de  chaque 
classe , dévoient  toujours  assister  le  Chef  de 
la  Commission , quand  il  recevroit  les  dépo- 
sitions. Achilles  Thomassin  , Prévôt  de  Saint- 
Nicolas  du  Louvre , fut , en  qualité  de  Procu- 
reur fiscal , chargé  de  faire  les  interrogatoires. 

Sur  une  nouvelle  Requête  du  Procureur  de 
la  Cause , le  Cardinal  députa  de  nouveaux 
Officiers  pour  faire , avec  l’agrément  des  Or- 
dinaires , d’autres  informations  dans  les  Dio- 
cèses étrangers.  Il  est  vrai  que  par-là  on  mid- 
tiplibit  les  témoins  ; mais  outre  qu’on  multi- 
plioit  les  frais,  on  s’exposoit  de  la  part  de 
Rome  aux  iuconvéniens  d’un  examen  à ne 
finir  point. 

Cependant  ou  Iravailloit  toujours  dans  la 
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Son  Culte. 

5 jan<^ier 
1705. 


L,e  1 6 mai 
705. 


Digitized  by  Google 


Sou  Culte. 


Le  i6  juin 
708. 


372  LA  VIE  DE  SAI^T  VINCENT  DE  PAUL. 

Capitale.  Les  sermens  terribles , que  les  Juges 
de  la  Cause  avoient  prêtés  les  premiers , et 
que  leur  charge  les  obligeoit  d’exiger  à leur 
tour  de  ceux  qui  avoient  des  dépositions  à 
faire , engageoient  chacun  d’eux  à marcher 
d’un  pas  très-mesuré.  Ainsi  les  informations 
durèrent  plus  de  dix-huit  mois.  Quoique  Vin- 
cent lut  mort  depuis  quarante-cinq  ans , il  se 
trouva  cent  quatre  - vingt- huit  témoins  , qui 
rendirent  justice  à sa  mémoire;  et  ces  témoins 
joints  aux  Evêques  qui  écrivirent  en  sa  faveur, 
et  qui  l’avoient  connu  ou  par  eux-mêmes  , ou 
sur  le  rapport  de  ceux  qui  l’avoient  pratiqué, 
formèrent  un  corps  de  preuves  si  complet 
qu’on  eût  pu  croire  que  l’alfaire  seroit  pres- 
que aussitôt  finie  que  commencée.  Mais  la 
précipitation  n’est  pas  le  défaut  de  la  Cour  de 
Rome.  Façonnée  par  une  longue  expérience 
aux  procédures  des  Béatifications  , un  siècle 
de  délai  l’elïfaie  moins  que  le  soupçon  d’une 
fausse  démarche.  Elle  traite  de  furies  fran- 
çaises nos  petites  impatiences.  Les  sollicita- 
tions multipliées  semblent  redoubler  sa  vigi- 
lance , et  la  mettre  en  garde  contre  la  surprise. 
A tout  elle  répond , avec  son  llegme  éternel , 
que  ce  qui  est  bien  fait  est  toujours  fait  assez 
tôt. 

Ce  ne  fut  qu’en  1708  que  ce  Procès  infor- 
matif, comme  on  l’appelle , arriva  à Rome  ; 
parce  qu’il  avoit  fallu  le  traduire  eu  italien 
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avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude  , et  de  la 
manière  la  plus  authentique.  L'original  resta 
dans  les  archives  de  rArchevèché  de  Paris. 
Pourquoi , comment  et  par  qui  une  pièce  si 
rare  et  d’un  si  grand  prix  en  a-t-elle  été  en- 
levée? c’est  ce  que  Dieu  manifestera  quand  il 
le  jugera  à propos  (1). 

Avec  ce  premier  verbal  on  en  envoya  un 
autre  de  non  cidtu.  Il  y étoit  démontré  que, 
conformément  au  Décret  d’Urbain  VIH  , l’E- 
glise de  France , quelque  zélée  quelle  fût  pour 
la  Béatitication  de  Vincent  de  Paul , n'avoit 
point  prévenu  le  jugement  du  Saint-Siège  , et 
que  ni  les  Prêtres  de  la  Mission,  ni  personne 
en  place  , ne  lui  avoit  rendu  les  honneurs  so- 
lennels qui  se  défèrent  aux  Saints  canonisés. 
Ce  fait  fut  certifié  par  onze  témoins,  qui  en 
différens  temps  avoient  fréquenté  l'Eglise  et  la 
Maison  de  Saint-Lazare.  De  ce  nombre  étoient 
Jacques  - Charles  Brisacier  , Supérieur  des 
Missions  étrangères  ; François  l’Echassier , Su- 
périeur du  Séminaire  de  Saint  - Sulpice  ; le 
Curé  de  Saint-Jean-en-Grève , celui  de  Saint- 
Louis -en- l’Ile  , et  quelques  Chanoines  de 
Paris. 


(i)  Quelqu*uu  a craint  que  ce  que  je  d\a  ici , d'après  Messieurs 
Couty  et  Vieillescâs,  ne  fit  tort  aux  Officiers  du  Secrétariat  de 
rArchevèché.  Mais  depuis  quand  est-on  coupable  pour  avoir  été 
To)é  ? Pi'ésume-t  on  la  négligence  sans  raison  de  la  présumer  ? 
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SonCuitf.  Pour  faire  entendre  avec  quelle  exactiuide 
Ces  deux  Procès  furent  examinés  à Roms , il 
suffit  de  dire  qu’ils  le  furent  par  Pros|>er  Lam- 
berlini,  qui  étoit  alors  Avocat  do  Consistoire , 
et  Coadjuteur  de  l’Evêque  de  Myre  , Promo- 
teur de  la  Foi.  Il  fallolt  qu’ils  fussent  bien  faits  , 
et  qu’on  y eût  suivi  avec  bien  du  scrupule 
toutes  les  formalités , puisque  ce  savan  t homme, 
que  sou  mérite  a enfin  placé  sur  le  Trône  de 
S.  Pierre,  n’y  put  rien  opposer  qui  ne  fût  assez 
facile  à résoudre.  Ce  fut , au  reste , par  une 
sorte  de  faveur  que  ces  Procès  furent  exai- 
minés  l’année  même  qu’ils  avoient  été  remis  à 
la  Congrégation  des  Rits  : si  on  avoit  suivi 
règles , ils  n’eussent  clé  ouverts  que  dix  ans 
après.  A celte  grâce , que  le  Saint-Père  accorda 
sans  doute  aux  instances  de  tant  de  Rois , de 
Princes  , de  Cardinaux  et  d’Evêques  qui  le 
prioient  de  couronner  les  mérites  d’un  des 
phis  saints  Prêtres  que  l’Eglise  ait  jamais  eus , 
il  en  joignit  une  autre  qui  fut  de  nommer  pour 
Ponent , c'est-à-dire  , pour  Rapporteur  de  la 
Cause  le  Cardinal  de  la  Trémoille. 

Comme  les  Procès  dressés  par  l’autorité  de 
l’Ordinaire  ne  servent  qu’à  faire  connodtrB 
aux  Romains  si  la  Cause  vaut  la  peine  d’étre 
entreprise , dès  que  le  Saint-Siège  eut  jugé  que 
celle  de  Vincent  de  Paul  pouvoit  être  entamée, 

Cardinal  Carpini , Evêque  de  Sabine,  don- 

1709.  na  * , au  nom  de  lif  Congrégation  des  Rits , ou 


plutôt  au  nom  du  Pape , comme  il  le  dit  lui- 
même  , des  lettres  jRemissoriales  et  Compul- 
soires  (i).  Elles  êtoient  adressées  au  Cardinal 
de  Noailles  , à Artus  de  Lionne , Evêque  de 
Rosalie  , et  à Humbert  Ancelin , ancien  Evê- 
que de  Tulles.  Par  ces  lettres , les  trois  Pré- 
lats qui  dévoient  toujours  agir  au  moins  deux 
ensemble , éloient  chargés  d’instruire  le  Procès 
en  général,  et  cela  dans  l’espace  d’une  année. 

CeProcèsmg^eneredécidepeuponr  le  fond; 
mais  il  sert  an  moins  à prouver  que  la  réputa- 
tion du  sujet  proposé  au  Saint-Siège  se  soutient 
toujours , et  que  depuis  le  bruit  qui  s’est  ré- 
pandu des  premières  procédures , il  ne  s’est 
rien  présenté  qui  doive  empêcher  qu’on  ne 
les  continue.  On  n’entendit  que  quatorze  té- 
moins, mais  tous  d’une  probité  distinguée.  De 
ce  nombre  furent  César  d’Estrées,  Cardinal 
de  la  Sainte  Eglise  ;FrançoisBocharddeSaron, 
Evêque  de  Clermont;  Jean-Baptiste  Chevalier, 
Conseiller  et  Sons-doyen  de  la  grand’Chambre 
du  Parlement  ; Pierre  Saulier , Secrétaire  du 
Roi  ; Nicolas  Boutillier , Principal  du  Collège 


( i)  Les  lettres Rénlissôriales  sont  celleipde  la  CommUsion.  Les 
lettres  Compulsoires  permettent  de  consoiter  le  procès  fait  par 
l’autorité  de  l’Ordinaire , lorsque  les  témoins  qui  y ont  déposé , 
ne  peuvent  déposer  au  second , parce  qu’ils  sont  morts.  Cette 
mort  doit  être  prouvée  par  des  certificats  en  forme  ; autrement 
on  présnmeroit  que  les  témoins  ont  ctuingé  d^avis. 
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de  Beauvais,  etc.  Leurs  dépositions  qui  ne 
dévoient  être  que  générales , furent  unanimes. 
Tous  assurèrent  avec  serment  que  Vincent  de 
Paul  avoit  été  un  homme  d’une  admirable 
charité  envers  Dieu  et  envers  le  prochain , 
qu’il  avoit  eu  un  zèle  ardent  pour  la  conser- 
vation et  la  dilatation  de  la  Foi  catholique  ; 
que  ses  vertus  lui  avoient  concilié  le  respect  de 
la  ville,  de  la  Cour,  de  la  France  toute  entière; 
que  le  bruit  de  ses  miracles  se  répandoit  de 
plus  en  plus;  et  que  son  tombeau  éloit  honoré 
par  le  concours  des  peuples.  Chacun  de  ses 
témoignages  étoit  motivé  par  des  faits  pro- 
posés avec  le  moins  de  détails  qu’il  étoit  pos- 
sible. Le  résultat  de  tout  cela  étoit,  que  la  Béa- 
tiBcatiou  de  Vincent  de  Paul  étoit  une  alfaire 
que  le  Saint-Siège  pouvoit  entreprendre  sans 
rien  risquer , et  dont  l'heureuse  conclusion  ne 
déplairoit  qu’aux  Jansénistes  ; parce  qu’il  n’y 
avoit  qu’eux  qui  tâchassent  d’affaiblir  la  répu- 
tation de  Sainteté  que  le  Serviteur  de  Dieu 
s’étoit  acquise.  C’est  ce  que  dit  en  propres 
termes  un  vénérable  Prêtre  nommé  François 
Couloms,  l’un  des  quatorze  témoins  qui  furent 
entendus.  On  eût  bien  voulu  pouvoir  joindre 
à ce  petit  nombre  de  dépositions,  celle  de 
François-Chrétien  Lamoignon  , Président  du 
Parlement;  mais  ce  grand  homme n’étoit  plus. 
Heui'eusement  il  avoit  été  cité  et  entendu  dans 
le  procès  dressé  par  l’autorité  de  l'Ordinaire; 
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et  on  peut  dire,  sans  crainte  d’en  être  démenti , Son  Culte, 
que  son  témoignage , qui  renferme  en  même 
temps  celui  du  premier  Président  son  père, 
sera  à jamais  le  désespoir  de  ceux  qui  n’aiment 
pas  notre  saint  Prêtre. 

La  crainte  de  voir  disparoitre  tous  les  jours  ' 
des  témoins  si  respectables , engagea  le  postu- 
lateur  de  la  cause  à supplier  très'humblement 
le  Saint-Père  de  permettre  qu’on  pût  recevoir 
les  dépositions  détaillées  des  vieillards  et  des 
valétudinaires.  Clément  XI , sur  le  rapport  du 
Cardinal  Pauluci,  y consentit.  En  conséquence, 
l’Eminentissime  Préfet  de  la  Congrégation 
des  Rits,  expédia  des  lettres  de  Commission  Xeg/uncicr 
adressées  aux  trois  Prélats  dont  nous  avons  i7'°' 
parlé , pour  instruire  ce  qu’on  appelle  à Rome 
Processus  in  specie , ne  perearU  probationes. 

Les  Commissaires  n’avoient  que  six  mois  pour 
faire  ce  nouveau  Procès , il  fallut  en  demander 
six  autres  *.  11  se  présenta  soixante-un  témoins  * Accordée 
depuis  l’âge  de  6o  ans  jusqu’à  8o  et  90 , et  cha-  (t  Jô/**"*  * 
cun  d’eux  avoit  des  choses  si  belles  et  si  im- 
portantes à dire,  qu’il  fallut  travailler  beaucoup 
pour  n’être  pas  obligé  à demander  au  Saint- 
Siège  une  nouvelle  prorogation. 

Le  premier  de  ces  deux  Procès,  après  avoir  19  décembre 
été  contradictoirement  examiné  à Rome^  y 
fut  reçu  avec  une  sorte  d’applaudissement;  le 
Pape  déclara  dès  le  19  de  décembre  qu’on 
pouvoit  passer  outre.  En  .conséquence  d'une 
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Son  C«it«.  nouvelle  supplique  présentée  à la  Congréga- 
* Le  OU  tion  des  Rits,  il  y fut  jugé  * sotis  le  bon  plaisir 
du  Saint-Père,  que  les  trois  Prélats  qui  avoient 
si  bien  instruit  les  Procès  dont  nous  avons 
parlé , seroient  encore  chargés  d’instruire 
celai  qui  restoil  à faire,  et  qu’on  notmne 
Processus  in  specie.  C’étoit , ce  semHe , une 
affaire  déjà  bien  avancée,  eu  égard  aux  inter- 
rogatoires des  infirmes  et  des  vieillards  qui 
avoient  comparu  devant  les  Juges  délégués  ; 
mais  il  res  toit  encore  bien  des  témoins  dont  ori 
ponvoit  tirer  des  éclaircissemens  ; et  jamais  en 
ce  point  abondance  de  preuves  ne  nuisit  à 
Rome.  Si  les  poslulateurs  de  la  cause  n’y  trou- 
vent pas  toujours  leur  compte,  le  Promoteur 
de  la  Foi,  qui  ne  cherche  que  des  objections, 
ne  manque  pas  d’y  trouver  le  sién. 

Le  Décret  de  la  sacrée  Congrégation  ayant 
* Le  ^ avril  été  ratifié  * par  Clément  XI , le  Cardinal  Car- 
pini  expédiade  nouvelles  lettres  de  Délégation, 
avec  injonction  aux  trois  Coranaissaires  d’ins- 
truire lé  Procès  in  specie , pendant  le  cours 
d’une  année.  Cés  lettres  avoient  cela  de  par- 
ticulier , qu'il  y étoit  prescrit  de  terminer  la 
procédure  par  l’ouverture  du  tombeau  du 
Serviteur  de  Dieu,  et  par  Une  visite  e.xacte  de 
toutes  les  parties  détachées  de  sOu  corps,  qui 
pourroit  se  trouver  dans  la  ville  et  daus  le 
Diocèse  de  Paris,  avec  défense,  sous  peine 
d’excommunication  encourue  parle  sculiait. 
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de  rieu  mettre  dans  ledit  tombeau , n’y  d’en 
rien  tirer.  Il  y avoit  ordre  aussi  de  n’admettre 
à cette  visite  que  les  témoins  nécessaires,  et 
de  garder  un  inviolable  secret  sur  l’état  des 
choses.  Ce  secret  est  de  droit  strict  dans  tous 
les  procès  qui  s'instruisent  par  autorité  du 
Saiut-Siége.  Le  Cardinal  de  Noailles  en  avoit 
aussi  imposé  la  loi  dans  la  Commission , qu’il 
donna  à son  Grand-Vicaire  pour  le  premier 
Procès  dont  nous  avons  parlé.  Sans  cela  un  té-* 
moin  interrogé  pourroit  faire  la  leçon  à celui 
qui  le  doit  être  après  lui;  et  dès-lors  une  des 
plus  importantes  affaires  que  puisse  avoir  la 
Religion  ne  seroit  bientôt  plus  qu’un  mystère 
étudié  de  cabale  et  de  collusion. 

Les  Délégués  ayant  accepté  l'a  Commission , 
et  prêté  le  serment  ordinaire  de  la  faire  avec 
tonte  l’intégrité  et  l'exactitude  dont  ils  seroient 
capables,  se  mirent  à l’ouvrage,  et  le  conti- 
nuèrent jusqu'à  la  fin  du  mois  de  Mars  de  l’an- 
née suivante.  Ils  entendirent  encore  cinquante- 
quatre  témoins,  parmi  lesquels  il  se  trouva  des 
Magistrats,  dqs  Docteurs  en  Théologie  et  en 
Médecine , des  Chanoines  et  des  Curés , un 
ancien  Religieux  de  l’ordre  de  S.  François,  et 
Armand  de  Monmorin,  Archevêque  de  Vienne. 

L’ouverture  du  tombeau  du  saint  Pi’être, 
cérémonie  rare  et  qui  n’arrive  pas  une  fois 
dans  deux  siècles  , suc*céda  aux  interrogatoires 
et  aux  dépositions.  Le  Cardinal  de  Noarilles 
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voulut  faire  par  lui-même  l'inspection  et  la 
visite  du  corps , ou  des  ossemens  qui  se  trou- 
veroient  dans  la  bière  où  Vincent  avoit  été 
'mis  après  sa  mort.  Ainsi  Sou  Eminence  se  ren- 
dit à Saint-Lazare  le  i8  février  1712  , à deux 
heures  après  midi.  Elle  étoit  accompagnée  de 
l'ancien  Evêque  de  Tulles,  d’Achilles  et  de 
Claude-François  Tliomassin,en  qualité  de  Sous- 
promotem’sdelaFoijde  Pierre- Alexandre  Ma- 
tot,  Docteur-Régent  en  médecine;  de  Jean- 
Raptiste  Bessièce  Chirurgien  Juré  , et  de  plus 
Chirurgien  ordinaire  duRoi,  et  des  camps  et  ar- 
mées de  Sa  Majesté;  de  Jean  Bonnet,  Supérieur 
Général  de  la  Congrégation  de  la  Mission;  de 
Jean  Couty , Procureur  de  la  Cause  ; de  Pere- 
grin  de  Négri , Prêtre  Italien  de  la  même  Com- 
pagnie, et  de  trois  Frères  Coadjuteurs  qui 
dévoient  lever  la  tombe , et  tirer  le  cercueil 
hors  du  lieu  où  il  étoit  déposé.  L'Evêque  de 
Rosalie , l’un  des  trois  Commissaires , ne  put 
s’y  trouver, parce  qu’il  étoit  de  jour  pour  assis- 
ter aux  prières  qui  se  faisoient  alors  devant  les 
corps  de  M.  et  de  Madame  la  Dauphine. 

Quoique  l’intégrité  d’un  corps  ne  conclue 
rien  à Rome,  où  l’on  sait  mieux  qu’ailleurs 
qu’elle  n’est  pas  toujours  l’apanage  des  reli- 
ques des  Saints  les  plus  avérés  ; le  préjugé 
qu’elle  fait  d'ordinaire  sur  l’esprit  des  peuples, 
oblige  la  Congrégation  des  Rits  à prescrire  un 
rigoureux  silence  sur  les  visites  qu’elle  or- 
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donne  eu  pareil  cas.  Ainsi  on  n’y  admet  que  gon  Culte, 
les  personnes  nécessaires,  et  tontes  jurent  sur 
le  saint  Evangile  un  profond  secret;  secret  qui 
leur  est  déjà  commandé  par  le  Saint-Siég-è  sous 
les  plus  terribles  censures. 

Onjugebienquelemomentoùdevoitparoître 
le  saint  corps  au  jour,  fut  attendu  avec  quelque 
impatience.  On  juge  même  que  certains  seuti- 
mens  d’espérance  et  de  crainte  tenoient  les  es- 
prits suspendus.  Il  y avoit  plus  de  cinquante-un 
ans  qu’il  étoit  en  terre  ; et  cela  dans  une  église 
où  l’on  n’a  jamais  trouvé  de  corps  entiers.  Dieu 
pouvoit  l’avoir  conservé;  il  pouvoit  aussi  l’a- 
voir livré , comme  tant  d’autres , à la  pourri- 
ture et  aux  vers.  L’instant,  cpii  devoit  fixer 
tous  ces  doutes  , arriva  enfin. 

Le  cercueil , placé  sur  une  estrade  , fut  ou- 
vert: dès  que  chacun  eut  satisfait  sa  dévotion, 
et  vu  ce  qu'il  pouvoit  voir , les  deux  Experts 
firent  leur  examen.  Ils  visitèrent  la  tête;  le 
sternum  , les  côtes , les  vertèbres  du  dos , les 
bras , les  cuisses  et  les  jambes.  Après  avoir  fait 
en  termes  de  l’art  une  longue  description  de 
toutes  ces  parties  et_  du  bon  état  où  elles 
furent  trouvées  , ils  en  firent  un  rapport  juri- 
dique , et  ce  rapport  finissoit  par  ces  paroles  : 

Enfin  nous  pouvons  attester,  comme  nous  fai- 
sons , QUE  nous  avons  TROUVE  UN  CORPS  TOUT 
ENTIER,  ET  SANS  AUCUNE  MAUVAISE  ODEUR.  Un 

témoin  oculaire , dont  la  probité  ne  peut  être 
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So* Culte,  «oupçonnée  (i),  m’a  dit  que  les  habits  du 
saint  Prêtre  ëloient  comme  s'ils  n’eussent  fait 
que  de  sortir  de  chez  le  marchand  : le  procès- 
verbal  n’est  pas  si  expressif  sur  ce  dernier 
point. 

Quand  ce  procès  fut  clos , les  trois  Com- 
missaires écrivirent  au  Pape  pour  loi  rendre 
compte  de  la  manière  dont  ils  s'étoient  com- 
portés. M.  de  Noailles  écrivit  en  particulier  ; 
les  Evêques  de  Tulles  et  de  Rosalie  le  firent 
par  une  lettre  commune  : celle  du  premier  est 
eu  italien,  et  beaucoup  plus  longue  que  les 
deux  autres.  Le  Cardinal  y âit  en  substance , 
Snmmar.  q^e  l’affaire  dont  Sa  Sainteté  a bien  voulu  le 

pag.  ai,  JJ,  •*  . . ,,  , 

€tc.  charger,  est  si  importante  par  elle-même  et 
si  conforme  à son  inclination,  tant  pour  l’es- 
time qu’il  fait  du  vénérable  Serviteur  de  Dieu , 
que  pour  les  grands  biens  que  ce  même  Ser- 
viteur de  Dieu  fait  encore  à son  troupeau  par 
les  bonnes  oeuvres  dont  il  a été  l’instituteur  ; 
que,  quoique  le  soin  de  son  vaste  Diocèse  et 
deux  Assemblées  générales  du  Clergé,  lui  aient 
donné  beaucoup  d’occupations , il  n’a  cepen- 


{x)  Ce  témoin  est  M.  Couty,  dernier  Supérieur  général  de  U 
IJission.  Il  vWoit  quand  ce  neuvième  I,*ivre  a été  coropoeé.  J*aî 
oui  dire  plusieurs  fois»  que  M.  le  Cardinal  de  Noailles,  après 
avoir  froissé  entre  ses  mains  les  habits  du  saint  Prêtre , dit  eu 
souriant , qu’ils  étoieut  de  boune  étoffe.  Mais  dans  ces  matières 
ç*est  aux  act«8  pubUca  qu’il  faut  s’attacher. 
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dant  pas  manqué  de  se  trouver  en  personne  à Culie. 
un  très-grand  nombre  de  séances  des  deux 
derniers  procès;  que  quand  il  n’a  pu  y assister, 
il  s’en  est  fait  rendre  compte  par  les  deux  au- 
tres Commissaires;  qu’il  peut  assurer  et  attes- 
ter, comme  il  fait,  à Sa  Sainteté  et  à la  sa- 
crée Congrégation  des  Rits , qu’on  a observé 
dans  le  cours  de  la  procédure  toutes  les  règles 
prescrites  par  Urbain  VllI  et  par  Innocent  XI  ; 
que  tout  ce  qui  a été  déposé  touchant  la  vertu 
et  les  miracles  du  Serviteur  de  Dieu , l’a  été  par 
des  témoins  dignes  de  foi , et  dans  lesquels  ni 
lui  ni  qui  que  ce  soit  n’a  rien  remarqué  qui 
pût  le  moins  du  monde  les  rendre  suspects.  Il 
ajoute,  que  si  tant  de  personnes  de  toutes 
conditions  ont  prié  Sa  Sainteté  de  mettre  Vin- 
cent de  Paul  au  nombre  des  Bienheureux ,.  il  a 
plus  d’intérêt  qu’eux  à demander  la  même 
grâce,  comme  ayant  l’honneur  de  présider  au 
gouvernement  spirituel  d’une  ville  et  d’un 
Diocèse  qui  ont  le  bonheur  de  jouir  plus  que 
tous  les  autres  de  la  présence  de  ce  digne 
Prêtre  de  J,  C.  ; qui  possèdent  ses  précieuses 
dépouilles  ; qui  ont  eu  et  qui  ont  encore  une 
pert  spéciale  aux  fruits  de  tant  de  saintes  ac- 
tions qu’il  a entreprises,  ou  dont  il  a été  le  pro- 
moteur. « Ainsi  Très^Saint-Père , continue  le 
n Cardinal,  non  content  des  prières  que  j’ai 
» présentées  au  trône  de  Votre  Sainteté,  con- 
» jointeraent  avec  le  Clergé  de  France , dans 
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Son  Culte.  ” la  lettre  que  j’ai  signée  eu  son  nom , je 
» prends  la  confiance  de  lui  en  adresser  de 
» nouvelles  : ce  sont  les  plus  grandes  , les  plus 
U vives,  les  plus  fortes  qui  puissent  partir  d’un 
)j  cœur  qui , dans  cette  affaire,  ne  cherche  que 
» la  gloire  de  Dieu , et  l’honneur  de  ses  Ser- 
» viteurs.  » La  lettre  finit  par  toutes  les  pro- 
testations possibles  d’obéissance  et  de  respect. 

Les  deux  Evêques  dans  la  leur  qui  est  beau- 
coup plus  covirte,  disent  cpie,  toutes  autres 
affaires  mises  à part , ils  n’ont  pas  manqué  un 
seul  jour  de  se  trouver  aux  séances  qui  regar- 
doient  leur  Commission.  Ils  avouent  que  la 
vérité  s’est  présentée  à eux  avec  un  certain 
éclat,  et  la  sainteté  avec  des  preuves  contre 
lesquelles  ils  n’ont  pu  tenir.  Ils  finissent  en 
assurant  le  Saint-Père  que  si  son  jugement  est 
confoi-me  à celui  qu’ils  ont  porté,  ils  ne  dou- 
tent point  que  le  grand  Homme  dont  il  s’agit 
ne  soit  bientôt  mis  au  nombre  des  Saints.  Ils 
en  félicitent  le  Pape  par  avance , et  joignent 
leurs  acclamations  à celles  qu’ils  s’attendent 
que  le  public  donnera  à la  définition  qui  éma- 
nera du  tribunal  apostolique.  ; !'  ' . ^ - 

Les  deuxSous-promoteurs,  Achilléset^Fran- 

^ „ cois  Thomassin  écrivirent  en  même' temps  au 
* Prospci-  * ^ ^ 

LambertiB!.  Promoteur  * de  la  E’oi.  Ils  rendent  justice  à la 
probité,  à la  piété,  et  au  zèle  qu’ont  pour  la 
1712.  religion  les  témoins  qu’ils  ont  fait  citer  d’office  : 
Omnes , disent-ils,  omni  exceptione  majores , 
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et  pietate  ac  religionis  zelo  conspicuos , et  om- 
nibus acceptos.  Toutes  ces  lettres  sont  du  pre- 
mier mars  1712. 

A l’examen  de  ces  procès , dont  la  validité 
fut  enfin  reconnue  le  8 du  mois  de  juillet  de 
l’année  suivante,  succéda  un  autre  examen 
des  règles  que  le  saint  Prêtre  avoit  faites  pour 
sa  Congrégation , pour  la  Compagnie  des  Filles 
de  la  Charité , et  pour  cette  Confrairie  qu’il 
avoit  établie  en  faveur  des  pauvres  malades, 
dès  le  temps  qu’il  étoit  Curé  de  Châtillon.  Ces 
trois  pièces  ayant  été  jugées  hors  d’atteinte 
de  toute  censure  en  1714»  ü fallut  enfin  en 
venir  à prononcer  sur  l’héroicité  des  vertus 
de  l’Homme  de  Dieu. 

Ce  point  capital  se  traite  toujours  en  trois 
Congrégations.  Dans  la  première,  qu’on  nomme 
Antipréparatoire , le  Promoteur  fait  ses  ob- 
jections qui  sont  tirées  du  fond  de  la  chose. 
Dans  la  deuxième , qui  est  la  Préparatoire , les 
Consulteurs  sont  maîtres  de  proposer  tout  ce 
qu’ils  jugent  à propos , et  d'ordinaire  ils  sus- 
pendent leur  jugement  jusqu’à  ce  qu’on  ait 
éclairci  leurs  diflicultés.Dans  la  dernière  qu’on 
apTpeWe  définitive , il  faut  nécessairement  pren- 
dre son  parti,  et  décider  par  oui  ou  par  non. 

A en  juger  par  la  manière  dont  les  choses 
se  sont  passées  dans  l’affaire  présente,  les 
Commissaires  romains  ont  le  temps  de  s’ins- 
truire et  de  faire  leurs  réflexions.  LaCongréga- 
4.  25 


Son  Culte. 


17.3. 


Le  4 mai 
1714. 
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Son  Culte  autipréparatoire  s’étoit  tenue  dès  le  22 
janvier  1715.  La  Préparatoire,  malgré  les  sol- 
llcilatious  du  Clergé  de  France  qui  venoit 
d écrire  en  Corps  pour  la  troisième  fois,  ne 
se  tint  que  le  18  décembre  1717,  et  entre 
* iViseptem~  celle-ci  et  la  dernière  * il  s’écoula  près  de  dix 
Cependant  le  Cardinal  de  Polignac  étoit 
alors  llapporleur  de  la  Cause;  et  on  sait  que 
Rome  avoit  pour  son  mérite  les  égards  qui  lui 
étoien  tdus. 

Dès  l’année  précédente,  Louis  XV  avoit  bien 
voulu  prendre  la  peine  de  marquer  au  Saint- 
Père  cpie  la  conclusion  de  celle  alfaire  ne  pou- 
voit  quétre  utile  à toute  l Eglise  et  glorieuse  à 
ses  Etats.  Son  auguste  épouse  lit  la  même 
chose  huit  jours  après  (1),  et  par  une  lettre 
qui  respire  le  jugement  et  la  piété , elle  exposa 
au  Siège  apostolique  la  sagesse  ^ la  prudence , 
et  les  rares  'vertus  qui  rendirent  Vincent  de 
Paul  si  cher  à Louis  XIII  et  à Louis  XIV , et 
si  utile  à tout  le  Royaume  de  France. 

Enfin,  et  seulement  neuf  mois  après  des 
instances  d’un  si  grand  prix.  Benoit  Xlll  dé- 
* Le  t-isep- c\à2i  Solennellement*,  qu’il  éloit  prouvé  que 
vénérable  Serviteur  de  Dieu,  Vincent  ^de 
Paul , avoit  possédé  dans  un  degré  béroique 
les  vertus  tant  théologales  que  cardinales , et 
celles  qui  leur  sont  annexées. 

(i)  La  lettre  du  Roi  esttlu  8 décembre  I7î6,  celle  de  la  Reiue 
est  du  i(i  décembre  suivant. 
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« Voilà , éci'ivoit  de  Rome  un  Prêlre  fort 
» sage,  au  Supérieur  général  de  la  Mission; 
» voilà  le  principal  fait  ; et  vous  êtes  assuré 
» d’obtenir  tôt  ou  lard  la  Béatification  et  la 
» Canonisation , puiscju’au  fond  se  sont  les 
j>  vertus  et  non  pas  les  miracles  qui  font  les 
» Saints;  et  je  regarde  comme  le  plus  grand 
» de  tous  les  miracles,  que  dans  l’examen  le 
n plus  rigoureux  qui  ait  jamais  été  fait  d’une 
» vie  de  85  ans,  on  n'ait  trouvé  aucun  défaut 
» qui  ait  empêché  les  meilleures  têtes  de  la 
» capitale  du  Monde  Chrétien  d’assurer  sur 
» leur  conscience , et  en  présence  du  Vicaire 
» de  J.  C. , qu’il  conste  que  le  Serviteur  de 
>y  Dieu  a été  un  héros  de  la  Religion  chré- 
))  tienne,  digne  du  ciilte  public  après  l’exa- 
» meu  des  miracles. 

» J’ai  dit  les  meilîeui'es  têtes  ; car  tout  ce  que 
» nous  avons  de  plus  savant  et  de  plus  pieux 
')  dans  le  sacré  Collège  , dans  la  Prélalure  et 
» dans  les  Cloîtres  , a concouru  à former  ce 
» vœu.  Un  Religieux  seul , quoique  pereuadé 
» de  l’héroïcité  des  vertus , s'est  cru , pour  des 
» raisons  que  le  Pape  a jugées  frivoles,  obligé 
» à dire , non  constare  ad  ejjèctum.  La  Provi- 
» dencc  a permis  cette  petite  contradiction 
» pour  faire  voir  à toute  la  terre  la  liberté  des 
» suffrages  : c’est  apparemment  pour  la  même 
» raison  quelle  a permis  que  Messieurs  les 
» Cardinaux  Gualteno  et  Ottoboni,  sur  qui 

2 5* 


Son  Culte. 

1 8 septem- 
bre 1737  et 
suiif. 
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» les  François  auroient  eu  raison  de  compter, 
))  n’aient  pu  assister  à cette  Congrégation  qui 
» a duré  cinq  heures.  » Au  reste,  écrivoit 
l’Evêque  de  Cavaillon  qui  étoit  lui-même  un 
des  Consulteurs,  on  n’a  guères  vu  jusqu’ici 
d’exemple  d’une  pareille  unanimité.  Mais  re- 
prenons le  fil  de  notre  histoire. 

Le  décret  qui  décide  de  la  sainteté  ne  décide 
pas  du  culte  public.  L’Eglise  qui  regarde 
comme  Bienheureux  tous  les  enfans  qui  meu- 
rent après  avoir  reçu  le  Baptême  , ne  se  croit 
ni  obligée  ni  autorisée  à leur  décerner  des  hon- 
neurs solennels.  11  faut  donc  que  Dieu  fasse 
connoître  sa  volonté , et  c’est  par  les  miracles 
qu’il  est  censé  la  faire  connoître.  Sur  ce  grand 
nombre  de  prodiges  qui  s’étoient  opérés  ou  sur 
le  tombeau  de  Vincent  de  Paul  ou  par  son 
intercession , on  en  avoit  d’abord  choisi  soi- 
xante-quatre qui  paroissoient  les  plus  frap- 
pans;  mais  la  oî'ainte  de  multiplier  les  écri- 
tures, et  de  s’exposer  aux  discussions  inter- 
minables d’un  Conseil  qui , par  amour  pour 
l'Eglise,  ne  passe  pas  toujours  ce  que  les  en- 
nemis de  l’Eglise  auroient  passé  ; cette  crainte , 
dis-je,  ht  qu’on  se  réduisit  aux  huit  évéuemens 
qui  suivent , et  que  la  voix  publique  avoit  an- 
noncé comme  miraculeux. 

Le  premier  regardoit  Claude-Joseph  Com- 
poiu  , jeune  homme  du  faubourg  Saint-Mar- 
ceau , qui , en  conséquence  d’une  fluxion  dont 
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il  fut  atteint  à l'Age  iVeiiviron  dix  ans , perdit  Son  Culte, 
si  entièrement  la  vue , qu’il  ne  voyait  ni  ciel  ni 
terre.  Ses  paupières  étoient  si  serrées , qu’il  ne 
fut  jamais  possible  de  les  ouvrir:  ainsi  il  ne 
pouvoit  faire  un  pas  hors  de  la  maison  sans 
avoir  quelqu'un  qui  le  conduisît.  11  y avolt dix- 
huit  mois  qu'il  étolt  dans  ce  fâcheux  état, 
lorsque  sa  mère  racontant  un  jour  son  infor- 
tune à Julie  Henault,  femme  de  piété,  celle-ci 
lui  conseilla  de  mener  son  fils  dans  l’Eglise  de 
Saint-Lazare,  et  d’y  commencer  une  Neuvaine 
sur  la  tombe  du  Serviteur  de  Dieu  : « Car  je 
» vous  assure,  lui  dit-elle,  qu’il  s'y  fait  sou- 
» vent  des  guérisons  miraculeuses.  » 

Quoique  du  faubourg  Saint-Marceau  à celui 
de  Saint-Lazare  le  trajet  soit  long  , la  mère  de 
Compoin  se  détermina  à y aller  pendant  neuf 
jours , et  elle  s’y  détermina  avec  beaucoup  de 
confiance.  Son  fils , qu’elle  mena  par  la  main , 
la  suivit  de  son  mieux.  Ils  se  mirent  à prier 
tous  deux  avec  la  ferveur  de  gens  qui  veulent 
faire  une  sainte  violence  à Dieu.  11  n’y  avoit 
pas  long  - temps  qu’ils  avoient  commencé , 
lorsque  le  fils  interrompit  sa  mère  par  ces  paro- 
les, dcmt.elle  fut. extrêmement  étonnée  :«  Ma 
U mère. , je  vois  une  Dame  qui  est  devant  moi.  » 

)i  -T-a  Et  comment  est-elle  habillée , répliqua  la 
» mère  qui  avoit  peine  à l’en  croire  sur  sapa- 
1)  rôle?  JJ — « Son  habit  est  rouge,  répondit  l’en- 
» faut.  » Tout  cela  étoit  juste  : il  y avoit  ac- 
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tuellement  sur  la  tombe  une  femme  en  prière; 
et  elle  étoit  vêtue  d’une  moire  de  la  couleur 
que  Compoin  avoit  désignée.  Le  jeune  homme 
n’eut  pas  besoin  de  guide  pour  s’eu  retourner. 
Il  annonça  lui-même  sa  guérison  à son  père  et 
à tout  le  quartier.  On  peut  juger  de  la  joie 
qu’y  causa  un  miracle  si  décidé  : nous  verrons 
bientôt  qu’il  en  occasionna  un  autre  qui  mé- 
rite , ce  semble , de  lui  être  comparé.  Mais , 
pour  suivre  l’ordre  du  Procès-Verbal  de  la 
Béatification  , il  faut  auparavant  parler  de 
celui  qui  s’opéra  sur  Marie-Anne  l’Huillier. 

C’étoit  une  jeune  fille  de  huit  ans  qui  étoit 
muette  de  naissance  , et  si  paralytique  des 
deux  jambes  , que  jusques-là  elle  n'avoit  pu 
faire  un  pas.  Sa  mère , bien  ou  mal , n’avoit 
jamais  voulu  lui  faire  aucun  remède,  dans  la 
confiance  que  Dieu  lui  rendroit  un  jour  la 
santé  par  l’intercession  de  quelques-uns  de 
ses  Saints.  Aussi  la  voua-t-elle  à une  bonne 
partie  de  ceux  qu’on  honore  à Paris.  Elle  fit 
des  Neuvaines  à S.  IVancois  de  Paule,  à S‘.  Prix^ 
à S.  Léonard  , etc.  Dieu,  qui  avoit  sés  vues, 
ne  l’exauça  pas  dans  des  Sanctuaires  où  il  én 
a exaucé  tant  d’^autrês.  Soit  que  la  Fôi  decetté 
femme  commençât' un  péri*  à chàn'ceïér  oti 
qu’elle  voulût  déféret-  uiix’ conseils’  des  per- 
sonnes de  son  voisinage •,* elle  fit  fàii^idénx  pe- 
tites potènces  à sa  fille' pour  essayer 'si  elles 
ne  pourroieut  point  lui  aider  à marcHèr:  la 
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tentative  ne  réussit  point.  L’enfant  étoit  per- 
cluse à ne  pouvoir  se  soutenir  ; et  il  falloit  ou 
la  laisser  sur  uu  siège  , ou  la  porter  entre  les 
bras. 

La  femme  d’iiii  jardinier  fleuriste  * ayant  uu 
jour  indiqué  à la  mère  de  la  malade  l’niglise 
de  Saint-Lazare  comme  uu  lieu  où  il  plaisoit 
à Dieu  d’opérer;  beaucoup  de  guérisons  par 
l’intercession  de  Vincent  de  Paul  , cette  mère 
afiligée  y commença  une  Neuvaine.  Sa  foi  fui 
encore  mise  à l’épreuve  : ce  ne  fut  qu’après 
Je  dernier  jour  qu’elle  trouva  du  mieux  daus 
sa  fille.  Une  seconde  Neuvaine , pendant  le 
cours  de  laquelle  elle  se  confessa  et  commur 
nia , lui  obtint  enfin  ce  qu’elle  avoit  si  long- 
temps et  si  inutilement  demandé.  Un  double 
Miracle , pour  ne  rien  dire  de  plus , fut  le  fi'uit 
de  sa  persévérance.  La  petite  l’Huillier  marcha 
ferme  et  parla  distinctement.  » 

Le  troisième  événement  qu’on  présenta 
au  Saint-Siège  comme  ayant  toutes  les  appa- 
rences d’un  vrai  miracle  , regardoit  un  jeune 
enfant  nommé  Antoine  Greffier.  Celui-ci  n’a- 
Toit  que  six  semaines  lorsqu’il  fut  attaqué  du 
mal  caduc.  Ses  accès  épileptiques  revenoieut 
tous  les  jours,  et  souvent  avec  tant  de  furie 
qu’ils  duroient  jusqu’à  dix  et  onze  heures  de 
suite.  Dans  cet  état  sa  bouche  étoit  contre- 
faite de  manière  à faire  pitié , et  elle  écumoit 

comme  il  est  d’usage  dans  cette  cruelle  et  fu- 

♦ 


Son  Culte. 


* Nomme 
Alexandre 
Gallois. 
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neste  maladie.  Ce  qu’il  y eut  de  plus  fâcheux , 
c’est  que  dès  le  premier  jour  que  ce  pauvre 
enfant  tomba  du  haut-mal , il  devint  sourd  et 
aveugle , et  il  ne  cessa  point  de  l’être  jusqu’au 
moment  dont  nous  allons  parler. 

Touchée , et  justement  touchée  d’un  si  dé- 
plorable accident  , Michelle  Jeunehomme  , 
c’est  le  nom  que  portoit  avant  son  mariage  la 
mère  de  celui  dont  il  s’agit , le  présenta  à l’E- 
cole de  Médecine , où  un  homme  qu’elle  ne 
connoissoit  pas , après  lui  avoir  conseillé  de 
mêler  dans  la  bouillie  de  son  fils  je  ne  sais 
quelle  graine  c^u’il  lui  nomma  : Voilà , ajouta- 
t-il  , un  enfant  qui  a plus  besoin  de  prières  que 
de  remèdes.  La  conjecture  étoit  juste.  Au  bout 
de  huit  jours  d’essai  du  prétendu  remède  le 
mal  augmenta.  11  fallut  donc  se  tourner  du 
côté  de  Dieu , et  tâcher  d’en  obtenir  ce  que 
les  homnfes  ne  pouvoient  donner.  Le  père  et 
le  parrain  du  malade  firent  un  voyage  à Saint- 
Prix  , la  mère  s’adressa  à S.  Spire  , à S.  Maur , 
et  à divers  autres  Saints  , que  leurs  miracles 
ont  rendu  célèbres.  Vincent  de  Paul,  dont 
Dieu  vouloit  honorer  le  tombeau,  étoit  celui 
à qui  le  Ciel  réservoit  une  guérison  si  déses- 
pérée. 

Le  jeune  Compoin  ayant  recouvré  la  vue 
de  la  manière  que  nous  avons  dit , sa  mère  ne 
tarda  pas  d'en  faire  part  à la  mère  du  petit 
Greffier,  laquelle  étoit  sa  sœur.  Celle-ci , ani- 
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mée  par  un  exemple  domestique  , et  pleine  Son  Culte, 
de  foi , vole  à Saint-Lazare  , y commence  sa 
Neuvaine,  présente  son  fils  au  Serviteur  de 
Dieu  , le  conjure  d’en  avoir  pitié  et  de  lui  ren- 
dre une  santé  parfaite.  Depuis  ce  jour  et  ce 
premier  jour , on  trouve  dans  le  même  enfant 
un  aveugle  qui  voit , un  sourd  qui  entend , un 
épileptique  aussi  parfaitement  guéri  que  s’il 
n’avoit  jamais  rien  souffert;  un  mélancolique 
abruti  par  la  douleur , qui  par  ses  ris  innocens 
essuie  les  larmes  qu’il  avoit  fait  répandre  ; une 
victime  prête  à tomber  sous  les  coups  de  la  ' 
mort  qui  est  rendue  à la  vie.  Ce  fait  et  toutes 
ses  circonstances  sont  attestés  par  beaucoup 
plus  de  témoins  qu’il  n’en  faut  pour  faire  fol 
en  jugement  ; ces  témoins  sont  irréprochables 
de  l’aveu  du  Cardinal  de  Koallles  , et  de  ses 
illustres  Associés.  Tout  cela  néanmoins  est 
trop  peu  de  chose  aux  yeux  du  Saint-Siège  : et 
une  guérison  si  surprenante , si  subite , si  com- 
plète , ne  peut  trouver  grâce  devant  lui.  Il  en 
fut  de  même  de  celle  dont  nous  allons  parler. 

Geneviève -Catherine  Marquette  éloit  née 
avec  une  foiblesse  de  jambes  toute  semblable 
à celle  de  Marie-Anne  rHullIler.  Celte  partie 
du  corps , qui  soutient  les  autres  hommes , 
étoit  chez  elle  comme  absolument  morte.  Pour 
l’avoir  dans  un  endroit , il  falloit  l’y  porter, 

Ou  plaignoit  sou  sort , on  plaignoit  celui  de 
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Son  Culte.  paï  ens.  A Tâge  de  quatre  ans  elle  étoit  pour 
le  marcher  comme  un  enfant  d’un  jour. 

Un  soldat  des  Gardes-Françaises,  qui  de- 
meuroit  au  faubourg  Saint-Antoine , oii  elle 
demeuroit  elle-même  , dit  à sa  mère  qu’elle 
auroit  bien  dû  la  mener  sur  la  tombe  du  Bien- 
heureux Vincent , qu’il  s’y  faisoit  des  choses 
merveilleuses , et  sur-tout  des  guérisons  de 
maladies  de  la  nature  de  celle  dont  sa  fille  étoit 
atteinte.  Ce  conseil  d’un  militaire  frappa  la 
mère  de  la  petite  Geneviève.  Elle  le  suivit , 

■ jiorta  sa  fille  dans  l’Eglise  où  repose  le  corps 
du  saint  Prêtre  ; et  parce  cpie  ses  affaires  ne 
lui  permettoient  pas  d’y  venir  tous  les  jours , 
elle  chargea  une  femme  de  piété  , dont  la  mai- 
son n’étoit  pas  éloignée  de  l’Eglise  de  Saint- 
Ijazare , d’y  faire  une  Neuvaine  en  son  nom. 
Dès  le  commencement  de  la  Neuvaine  l’Enfiant 
se  tint  sur  ses  pieds.  Ses  jambes  se  fortifièrent 
à vue  d’œil , et  dans  l’espace  d’un  mois  elle  eut 
toute  la  consistance  et  toute  la  santé  qu’on  peut 
avoir  à son  âge.  II  y avoit  un  an  qu’elle  étoit 
guérie , quand  on  la  présenta  aux  Commis- 
saires ; on  leur  certifia  la  maladie  juridique- 
ment ; ils  se  certifièrent  à eux-mêmes  l’opéra- 
tion de  Dieu. 

Elle  éclata  bien  plus  en  la  personne  de  Ma- 
tburine  Guérin.  Celle-ci  étoit  Fille  de  la  Cha- 
rité , et  son  mérite  joint  à beaucoup  de  vertu 
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l’avoit  élevée  à la  première  place  de  sa  Compa- 
gnie , dont  elle  fut  Supérieure  peudaut  plus  de 
dix-huit  ans.  Elle  étoit  déjà  âgée , lorsqu'il  lui 
survint  à la  jambe  un  ulcère  qui  faisoit  horreur 
à voir,  et  que  François  Vernage , Doyen  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris , appelle  dans  sa 
déposition  ulcère  phagédénique , parce  qu’il 
ronge  jusqu’aux  os.  Ce  Docteur,  qui  voyoit  la 
Sœur  Guérin , lui  conseilla  quelques  topiques , 
non  pour  guérir  son  mal , car  il  avoue  tpi’il  le 
jugea  toujours  incurable , mais  pour  en  adou- 
cir l’âcreté.  Soit  que  ces  remèdes  fissent  souf- 
frir davantage  la  Sœur , soit  qu’ils  ne  lui  fis" 
sent  rien  du  tout , elle  les  quitta  sans  retour, 
prête  à finir  par-là , comme  par  toute  autre 
maladie  , quand  Dieu  le  jugeroit  à propos. 

11  y avoit  déjà  trois  ans  quelle  portoit  son 
mal , et  elle  en  avoit  elle-même  soixante-sept, 
lorsqli'il  lui  vint  en  pensée  qu’une  Fille  du  saint 
Prêtre  pourroit  trouver  à son  tombeau  la 
même  ressource  tpie  tant  d’étrangers  y trou- 
voiènt  tous  les  jours. ‘Elle  y commença  donc 
une  Neuvaine  , et' pria  quelques-unes  de  ses 
Sûearsde  la  commencer  avec  elle.  Sa  confiance 
né  fut  pas  vaine.  Le  neuvième  jour  sa  jambe  se 
trouva  aussi  saine  qu’elle  l’eîit  jamais  été.  Ver- 
nage  qui  la  vit  si  bien  guérie  , confessa  de 
bonne  foi  qu’il  en  fut  extrêmement  suipris  ; il 
lui  demanda  ce  qu’elle  avoit  donc  fait  pour  se 
tirer  d’alî’aire  ; et  sm-  sa  réponse  il  jugea  alors. 


Son  Culte. 
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Son  Culte,  et  il  a toujours  jugé  depuis , qu’il  y avoit  là  du 
miracle.  Au  reste,  les  humeurs  mordicautes 
qui  formoient  l’ulcère  de  la  Sœur  Mathuriue  , 
ne  quittèrent  pas  une  partie  pour  en  affliger 
d’autres.  Le  rétablissement  de  cette  vertueuse 
fille  fut  entier  : elle  vécut  encore  six  ans  (i),  et 
continua  de  servir  les  pauvres  avec  autant  de 
zèle  et  de  liberté  que  jamais. 

Les  deux  événemens  que  nous  allons  rap- 
porter, se  sont  passés  sur  la  Paroisse  de  Saint- 
Nicolas-des-Cbamps. 

Le  premier  concerne  le  nommé  Jacques 
Grou , qui , à l’âge  de  trente-neuf  ans , fit , à 
l’occasion  d’une  toux  violente , de  si  grands 
efforts,  qu’à  l'inspection  du  sang  qu’il  cra- 
cboit  souvent  et  en  grande  abondance,  les 
Médecins  jugèrent  qu’il  s’étoit  rompu  une 
veine.  Il  ne  laissa  pas  de  porter  son  mal  pen- 
dant trois  ans.  On  ne  sait  que  penser  dü  succès 
des  remèdes  dont  il  usa  pendant  ce  temps-là. 
Ce  qui  est  sûr , c'est  que  la  liqueur  ayant  pris 
un  autre  chemin,  ü se  vit  attaqué  d’un  flux 
hémorroïdal  si  opiniâtre  ,.  que  la  fièvpe  et  une 
enflure  universelle  s’y  étant  jointe  , ou  jugea 
qu’il  n’en  récbapperoit  pas.  Le  savant  Médcr 
* Pierre  Le  cin  * qui  le  visitoit  ne  perdit  pas  si  aisément' 
fonnelier.  ^ ^ ]>out  d’arrêter.la 


(i)  Le  Miracle  se  fit  en.1698.  La  Sœur  Guérin  mourut  le  18 
décembre  1704.  ; . • j , . , ; ; , 


Digitized  by  Google 


LIVRE  N E L V I È M E.  897 

(lèvre,  un  vomissement  dont  elle  éloil  accom-  gon  Culte. 
pagnée,etle  progrès  de  l’enflure  qui  diminua 
considérablement.  Il  travailla  ensuite  à arrêter 
le  cours  du  sang  ; et  il  fit  pendant  quatre  mois 
tout  ce  qu’on  pouvoit  attendre  d’un  hommes 
qui  aime  son  emploi , et  qui  veut  s’en  bien 
acquitter.  Mais  quand  il  vit  que  le  flux  ne  di- 
minuoit  point , et  que  le  malade  s’alïbiblissoit 
de  jour  en  jour,  il  jugea,  comme  il  le  dit  dans 
sa  déposition , que  le  mal  étoit  incurable , et 
il  cessa  de  traiter  un  homme  qu'il  ne  vouloit 
point  amuser,  et  qu’il  crut  ne  pouvoir  guérir. 

Il  y avoit  six  semaines  que  ce  pauvre  mal- 
heureux étoit  abandonné  à lui-même , lors- 
qu'une Fille  de  la  Cbarité,  touchée  de  sou  état, 
lui  conseilla  de  faire  une  Neuvaîne  sur  le  tom- 
beau du  saint  Prêtre.  L’entreprise  étoit  un  peu 
forte  pour  un  homme  épuisé  : il  voidut  cepen- 
dant en  courir  les  risques.  A l’aide  de  sa  femme, 
qui  le  portoit  en  partie  , et  à force  de  multi- 
plier les  poses  de  distance  en  distance,  il  ar- 
riva jusqu’à  Saint-Lazare , et  y commença  sa  ' 
prière.  Dès  ce  premier  jour  la  perte  de  sang 
cessa  , et  cessa  si  bien , que  , quoique  une  nou- 
velle toux  jointe  à de  très-grands  efforts  eût  pu 
rouvrir  la  plaie,  les  choses  restèrent  dans 
l'état  où  Dieu  lui-même  les  avoit  mises.  Cha- 
que jour  rendit  au  malade  quelque  chose  de 
sa  santé  primitive  : la  couleur  et  les  forces  lui 
revinrent;  et  au  bout  d’une  seconde  Neuvaine, 
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Son  Culte,  car  il  en  lit  deux,  l’une  immédiatement  après 
l’aulre,  on  le  vit  agile  , vigoureux,  et  comme 
un  homme  qui  n’a  jamais  en  aucun  mal.  J’ou- 
bliois  de  dire  que  Grou  , en  commençant  sa 
JVeuvaine,  avoit  commencé  à boire  de  l’eau 
dans  laquelle  ou  avoit  trempé  uu  linge  teint 
du  sang  du  Serviteur  de  Dieu. 

Le  second  événement  que  Philippe  Fon- 
taine, Docteur  et  Professeur  royal  en  méde- 
cine , et  Charles  de  S.  Yves  si  connu  dans  Paris, 
jugèrent  miraculeux  , mais  qui  ne  fut  pas  jugé 
tel  à I\ome  où  on  iie  crie  pas  aisément , Miracle  : 
cet  événement,  dis-je,  se  passa  eu  la  personne 
de  Michel  Lépiué.  Son  mal  étoit  un  Squiri  e 
dans  le  foie  et  dans  les  glandes  du  mésentère. 
Le  sieur  de  S.  Yves  lui  conseilla  de  ne  faire 
aucun  remède , bien  persuadé  que  cela  seroit 
inutile.  Le  sieur  Fontaine  le  traita  assez  long- 
temps; mais  quand  il  vil  que  ses  peines  n’abou- 
lissoient  à rien , il  l’abandonna.  « Jamais , dit- 
j)  il  lui-même  dans  sa  déposition,  je  ne  fus 
» plus  étonné , que  quand  quelques  mois 
)!  après  on  vint  me  dire  que  ledit  Lépiué  étoit 
» guéri.  Je  voulus  m’eu  assurer  par  moi-même. 
» Je  le  visitai , je  le  trouvai  parfaitement  réta- 
» bli  ; et  j’appris  de  lui  ce  qu’une  Fille  de  la  Cha- 
1)  rité  qui  sert  les  pauvres  de  la  Paroisse  de 
» Saint-lN'icolas-des-Champs,  m’en  avoit  déjà 
» raconté;  savoir,  qu’après  une  Neuvaine 
» faite  sur  la  tombe  du  Serviteur  de  Dieu,  il 
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» éloit  revenu  à l’état  où  je  le  voyois.  Au 
» reste,  quoique  Lépiué  se  trouvât  mieux  dès 
» le  troisième  jour,  ce  ne  fut  que  le  neuvième 
» quç  de  S.  Yves  ayant  visité  la  partie  affligée, 
» trouva  leSquirre  entièrement  dissipé.  » 
Enfin  la  dernière  guérison  qu'on  présenta  à 
l'examen  de  la  Congrégation  des  Rlts,  fut 
celle  d’Alexandre-Philippe  Le  Grand.  Ce  jeune 
homme  qui  dès  sa  naissance  avoit  été  porté  à 
rilôpital  des  Eufaus-Trouvés  , y devint  à 1 âge 
de  sept  ans  si  perclus  des  bras  et  des  jambes  , 
qu’il  ne  pouvoit  ni  marcher  ni  porter  ses  mains 
à la  bouche.  Les  Filles  de  la  Charité,  qui  ne 
sont  pas  novices  dans  l’art  de  traiter  les  ma- 
lades , firent  tout  au  monde  ce  qu’elles  purent 
imaginer,  pour  soulager  un  enfant  qu’un  ex- 
cellent naturel,  les  agrémeus  de  l’innocence, 
et  l’excès  de  ses  maux  rendoient  digne  d’amitié 
et  de  compassion.  Florent  Franchet,  l’iin  des 
plus  grands  chirurgiens  de  Paris,  et  qui  depuis 
vingt  ans  l’étoit  de  l’IIopital  des  Eufans-Trouvés, 
ayant  vu  que  tous  les  remèdes  u'aboutissoient 
à rien,  fit  enfin  son  ordonnance  , et  déclara 
que  la  maison  de  l’Enfant  Jésus  n’étant  que 
pour  ceux  dont  on  pouvoit  attendre  quelque 
service,  et  Philippe  Le  Grand  n’étant  pas  de  ce 
nombre,  vu  que  tous  les  remèdes  lui  avoient 
été  inutiles,  et  qu’il  ne  pouvoit  guérir  natu- 
rellement , il  fallüit  le  transporter  à l'Hopital- 


Son  Culte. 
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Son  Culte,  t^éuéral , où  il  y une  salle  pour  les  incurables 
de  son  Age. 

La  lendre  charité  qu’avoit  pour  ce  pauvre 
enfant  la  Sœur  Elisabeth  Bourdois,  Supérieure 
, de  la  Maison  , la  porta  à recoui’ir  à Vincent  de 
Paul , et  à faire  commencer  une  Neuvaine  sur 
son  tombeau.  La  distance  des  lieux  l’ohligea  de 
mettre  ce  fils  adoptif  chez  un  jardinier  qui  n’é- 
toitpas  éloiguéde  l’Eglise  de  S.-Lazare,  avec  or- 
dre de  l'y  porter  pendant  neuf  jours.  Gervais, 
c’est  le  nom  du  jardinier,  s’acquitta  fidèlement 
de  sa  commission;  et  il  lut  le  premier  payé  de 
ses  peines.  Son  nouveaupupille  recouvra  dans 
le  cours  de  la  Neuvaine  le  mouvement,  que 
quatre  années  de  remèdes  n’avoient  pu  lui  pro- 
curer, ni  en  tout  ni  en  partie.  Quoique  encore 
jeune  lors  de  sa  guérison , il  se  souvenoit  par- 
faitement bien,  quand  il  parut  devant  les  Com- 
missaires , que  le  dernier  jour  de  sa  Neuvaine, 
il  fit,  à pied  et  sans  bâton,  une  demi-lieue  pour 
retourner  à son  ancien  domicile.  En  le  voyant 
libre  des  pieds  et  des  mains,  les  Sœurs  de  l’Hô- 
pitalnesavoientpresquesic’étoit  lui,  ou  si  c’en 
étoit  un  autre.  Gervais  et  sa  femme  avoient  été 
les  premiers  à reconnoître  le  doigt  de  celui 
qui  est  admirable  dans  ses  Saints.  Tous  deux 
avouèrent  que  pendant  le  temps  qu’il  séjourna 
chez  eux  , ou  ne  lui  fit  aucun  remède , et  que 
sa  guérison  appartenoit  en  propre  à ce  Maître 
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puissant  (jui  donne  la  vie  et  la  mort  comme  il  gon  Culte, 
juge  à propos.  On  pensa  à Rome  de  cet  événe- 
ment ce  qu'on  en  avolt  pensé  à Paris , et  il  se 
soutint  contre  toutes  les  attaques  du  Promo- 
teur de  la  Foi. 

Nous  ne  doutons  point  que  le  lecteur  ne  vît 
ici  avec  plaisir  de  quelle  manière  les  miracles 
sont  examinés  dans  la  capitale  du  monde  chré- 
tien ; mais  cette  discussion  nous  mèneroittrop 
loin.  Nous  nous  contenterons  de  dire  que  les 
choses  s’y  traitent  avec  toute  la  circonspection 
quedemaude  une  affaire  si  sérieuse.  Quand  les 
Postulateurs  ont  établi  sur  les  dépositions  ju- 
ridiques la  réalité  d’une  guérison  qu’ils  pré- 
sentent comme  supérieure  aux  lois  de  la  nature, 
la  Congrégation  qui  est  chargée  d’en  faire  le 
rapport  au  Saint-Père,  commence  par  exami- 
ner la  nature  de  la  maladie , la  qualité , le  nom- 
bre, l'uniformité  des  témoius,  le  progrès 
rapide,  ou  plutôt,  si  j’ose  m’exprimer  ainsi, 

Y instantanéité  de  la  guérison.  Dans  une  Cour 
où  fou  est  en  quelque  sorte  rebattu  de  Miracles, 
et  où  souvent  de  plus  de  quatre-vingt-dioc , on 
nen  passe  pas  un  seul  * , le  Promoteur  de  la  ^ 

Fol  a comme  un  modèle  d’objections  qu’îl  fait  d'un  Fmn- 
valoir.  Dans  ses  répliques,  on  ne  trouve  Rome  en 
vaines  déclamations , ni  un  amas  confus  de  *7’7- 
paroles  qui  ne  signifient  rien.  Ce  que  les  plus 
savans  Médecins,  depuis  Hippocrate  jusqu’à 
nos  jours , ont  dit  de  toutes  les  maladies  ima- 
4- 
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Son  Culte.  ginaWes,  lui  sert  de  principes.  Ce  que  la  nature 
seule,  soit  au  jugement  des  Maîtres  de  l’art, 
soit  au  rapport  des  Historiens , a opéré  dans 
des  cas  à pen  près  semblables  à ceux  qu'on 
présente  au  Saint-Siège,  vient  à sou  secours. 
Un  Expert  d’une  science  consommée  est  inter- 
rogé. Son  doute  seul  est  décisif  contre  le  sur- 
naturel de  l’opération.  S’il  est  forcé  d’yrecon- 
noitre  la  main  du  Tout-Puissant,  son  suffrage 
peut  être  , et  est  souvent  combattu.  Un  second 
Expert  est  chargé  d’un  nouvel  examen.  Sou 
rapport,  comme  celui  du  premier,  doit  être 
fait  devant  une  Assemblée  intelligente  ; et  de 
tant  de  personnes  respectables  par  leur  probité 
et  leur  vertu , il  n’en  est  pas  une  qui , comme 
a.  Cor.  V l’Apôtre , ne  prenne  Dieu  à témoin  au  péril  de 
son  ame  et  de  son  salut  éternel , que  la  vérité 
et  la  justice  sont  les  seules  règles  qu’elle  a 
consultées.  Qu’on  ajoute  à ces  circonstances 
celles  des  sacrifices,  des  communions  et  des 
prières , qui  s’offrent  en  tant  de  lieux  pour  at- 
tirer l’Esprit-Saint  et  sa  lumière , on  tombera 
d’accord,  que  l’Eglise  prend  toutes  les  mesures 
qui  dépendent  d’elle  pour  éviter  le  mécompte 
et  l’erreur. 


Quand  le  Pape  eut  entendu  les  Cardinaux 
et  les  Consulteui’s , qui  approuvèrent  le  pre- 
mier, le  second,  le  cinquième  et  le  dernier 


des  Miracles,  que  nous  venons  de  rapporter, 
S.n  Sainteté  prit  du  temps  pour  implorer  le  se- 
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cours  4u  Ciel.  Enfin  , après  avoir  célébré  la  So„  Culte. 
Messe  dans  la  Chapelle  de  Sainl-Pie,  le  jour  Ln^juii- 
de  la  Fête  de  Saint-Bonaventure , elle  con-^*" 
firma  par  son  jugement  celui  de  la  Congréga- 
tion des  Rits.  Le  Bref  de  la  Béatification  ne 
parut  qu’un  mois  après  ; il  étoit  conçu  en  ces 
termes  , dont  je  ne  retranche  la  conclusion , 
que  parce  qu’elle  est  de  style. 

Benoit  XIII , Pape.  Pour  Iperpétuelle  mé- 
moire. 

« Le  Seigneur , qui  est  juste  et  miséricor- 
» dieux  , après  avoir  enrichi  des  diflérens  dons 
» de  sa  grâce  quelques-uns  de  ses  plus  fidèles 
» Serviteurs , qu'il  a élus  et  prédestinés  dès 
» le  commencemant  du  monde  pour  l’accora- 
» plissement  de  son  œuvre  , fait  quelquefois 
» éclater  par  des  miracles  et  par  des  prodi- 
» ges  leur  sainteté  sur  la  terre  , afin  que  cou- 
» ronnés  dans  les  deux  d’une  gloire  iramor- 
» telle  , ils  reçoivent  ici-bas  les  honneurs  qui 
» leur  sont  dus.  Entre  ces  hommes  choisis  a 
» brillé  par  tout  le  monde  d’une  façon  siu- 
n gulière  le  Serviteur  de  Dieu,  Vincent  de 
» Paul , Prêtre  Français  , Fondateur  de  la  Con- 
» gation  des  Prêtres  Séculiers  , dits  de  la  Mis- 
» sion  , et  de  la  Compagnie  des  Filles , appel- 
n lées  de  la  Charité.  Son  cœur  dilaté  par  le 
» Saint-Esprit,  brûla  d’un  amour  peu  commun 

26* 
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» pour  Dieu  etpour  le  prochain.  Aussi  cons- 
» tammeut  occupé  des  œuvres  d’une  piété  so- 
« lide  , et  du  soin  de  gagner  les  âmes  à Dieu, 
» il  s’engagea  par  un  vœu  lui  et  les  Prêtres  de 
» sa  Congrégation  , à instruire  des  Mystères 

I)  de  la  Foi  Catholique  , des  Commandemeus 
» et  de  la  voie  du  Salut , les  pauvres  gens  de 
» la  Campagne  , qu’il  voyoit  avec  douleur 
» plongés  pour  la  plupart  dans  les  ténèbres 
» de  l’ignorance.  11  s’attacha  avec  le  même  zèle 
» à bien  former  les  Ecclésiastiques.  Muni  de 
» toutes  les  vertus  comme  d’un  rempart,  et 
» soutenu  de  cette  force  qui  vient  d’en  haut , 
))  il  a,  pendant  tout  lecoursdesonpélerinage, 
» montré  dans  sa  personne  un  Ministre  fidèle, 
» et  un  Ouvrier  , qui  plein  de  courage  , cul- 
» live  , sans  se  reposer  jamais  , la  vigne  du 
« Seigneur.  S’il  a embaumé  l’Eglise  universelle 
» par  la  douce  odeur  de  ses  parfums  spiri- 
» tuels  , il  l’a  enrichie  par  la  fécondité  des 

J)  fruits  qu’il  a portés  eu  abondance  ; et  ce  n’est 
))  qu’après  avoir  fait  l'un  et  l’autre , que  plein 
n de  jours  et  de  mérite  , chéri  de  Dieu  et  des 
» hommes  il  a heureusement  terminé  le  cours 
» de  cette  vie  mortelle. 

» Les  devoirs  de  la  Charge  Pastorale,  qu’il 
» a plu  au  Très-Haut  de  nous  imposer , nous 
)i  obligentànepas  laisser  plus  long-temps  sous 
U le  boisseau  une  lumière  si  éclatante.  11  est 
n de  notre  ministère  de  la  mettre  sur  le  chan- 
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» (lelier  , afin  que  tous  ceux  qui  sont  dans  la 
» Maison  de  Dieu,  eu  soient  éclairés,  pour 
» la  gloire  du  Tout-Puissant , riionneur  de 
» l’Eglise  Catholique,  la  consolation  et  l’édi- 
» ficalion  du  Peuple  Chrétien.  C’est  pourquoi 
» nos  Vénérables  Frères  les  Cardinaux  de  la 
» Congrégation  des  Rlts  , après  avoir  mûre- 
» ment  examiné  les  Procès  qui  ont  été  dressés 
» par  la  permission  du  Siège  Apostolique  , 
» tant  sur  la  Sainteté  et  les  vertus  héroïques 
» de  tout  genre , qu'on  disoit  avoir  relui  dans 
» la  conduite  du  Serviteur  de  Dieu  , Vincent 
» de  Paul  ; que  les  Miracles  qu’on  assuroit 
» que  Dieu  avolt  faits  par  son  intercession , et 
3)  pour  manifester  aux  hommes  sa  Sainteté  : 
» après  avoir  aussi  entendu  les  suffrages  des 
3)  Consulteurs  dans  la  Congrégation  générale, 
» qui  s’est  tenue  en  notre  présence  ; ayant 
» jugé  tous  d’une  voix  , et  d’un  consentement 
» unanime,  que  ledit  Serviteur  de  Dieu  pour- 
3)  roit  être  déclaré  Bienheureux  , quand  nous 
33  le  trouverions  à propos  : nous  en  consé- 
» quence , et  pour  avoir  égard  aux  humbles 
33  et  pieuses  instances  qui  nous  ont  été  faites 
. 33  et  au  Saint-Siège  sur  ce  sujet  par  notre  très- 
33  cher  Fils  en  Notre-Seigneur,  Louis  , Roi  de 
33  France  Très-Chrétien  ; par  notre  chère  Fille 
33  en  îîotre-Seigneur,  Marie,  Reine  Très-Ghré- 
33  tienne  de  France;  par  plusieurs  autres  très- 
33  grands  Princes  Catholiques  ; par  nos  Véné- 
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» râbles  Frères  les  Archevêques  et  Evêques  de 
» France  ; par  nos  chers  Fils  les  autres  Ecclé- 
» siastiques  du  Clergé  du  même  Royaume , et 
» par  toute  la  Congrégation  des  Prêtres  Sé- 
» culiers  de  la  Mission  ; de  l’avis  et  du  con- 
3)  sentement  desdits  Cardinaux , et  de  notre 
» Autorité  Apostolique  , nous  accordons  par 
3)  la  teneur  des  Présentes  , que  le  Serviteur  de 
33  Dieu,  Vincent  dePaul , soit  désormais  appelé 
3)  Bienheureux  ; que  son  Corps  et  ses  Reliques 
33  soient  exposés  à la  vénération  des  Fidèles, 

33  sans  néanmoins  pouvoir  être  portés  dans 
33  les  Processions  ; que  ses  Images  soient  or- 
33  nées  de  rayons;  et  que  tous  les  ans  au  jour 
13  anniversaire  de  son  bienheureux  décès  , on 
33  en  fasse  l'Office , et  qu’on  en  dise  la  Messe 
33  comme  d’un  Confesseur  non  Pontife  , sui- 
33  vant  les  rubriques  du  Bréviaire  et  du  Missel 
33  Romain. 

33  Voulons  néanmoins  que  cette  permission 
33  ne  suit  que  pour  les  lieux  suivans;  savoir, 

31  pour  le  village  de  Poy  au  Diocèse  d’Acqs, 

33  dans  la  Province  d’Auch  , où  est  né  le  Servi- 
31  teur  de  Dieu  ; pour  le  bourg  de  Clichy  au 
31  Diocèse  de  Paris; pour  la  ville  de  Châtillon-  , 
Il  lès-Dombes , au  Diocèse  de  Lyon , auxquels 
Il  lieux  il  a été  Curé  ; et  pour  la  ville  de 
Il  Paris,  d’oùsoname  s'en  est  allée  aux  Cieux , 

Il  et  où  repose  son  vénérable  corps.  Dans  ces 
Il  quatre  endroits  tous  les  Fidèles  de  l’un  et 
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» de  l’autre  sexe  , Séculiers  OU  Réguliers  , qui  SonCult^. 
» sont  obligés  à la  récitation  des  heures  Ca- 
1)  noniales , pourront  faire  ledit  Office.  Nous 
))  accordons  la  même  chose  dans  toute  l’é- 
» tendue  de  la  Congrégation  de  la  Mission,  tant 
» pour  les  Prêtres  et  autres  Ecclésiastiques 
» cpii  eu  sont  membres  , que  pour  lesPension- 
» naires  et  les  Elèves , qui  demeurent  dans 
))  ses  dilférentes  Maisons.  Enfin  nous  étendons 
» la  même  grâce  aux  Prêtres  qui  desservent 
» les  Eglises , Chapelles  ou  Oratoires  de  la 
» Compagnie  des  Filles  , que  le  Serviteur  de 
» Dieu  a instituées  sous  le  nom  des  Filles  de 
» la  Charité.  Et  pour  ce  qui  regarde  les  Messes, 

» elles  pourront  être  dites  par  tous  les  Prêtres 
H qui  viendront  aux  Eglises  où  la  Fête  se  cé- 
» lébrera.  Au  reste , ce  n’est  que  pour  la  pre- 
» mière  année  , qui  commencera  de  la  date 
» de  ces  Présentes  , et  aux  Indes  du  jour 
« qu’elles  y seront  arrivées , que  nous  permet- 
» tons  auxdites  Eglises  de  Poy , de  Clichy,  de 
» Cbàtillon  , de  Paris,  de  la  Mission,  et  des 
» Filles  de  la  Charité , de  faire  la  solennité 
» de  la  Béatification  du  Serviteur  de  Dieu 
)>  avec  Office  double-majeur , au  jour  qui  sera 
n marqué  par  les  Ordinaires  des  lieu.x:  ce 
» qu’ils  ne  pourront  cependant  faire,  que 
» quand  la  même  Fête  aura  été  solennelle- 
» ment  célébrée  dans  la  Basilique  du  Prince 
» des  Apôtres  de  cette  ville;  pour  quoi  nous 
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Son  Culte.  ” assignons  le  vingt-unième  du  mois  d’août 
» courant , etc.  Donné  à Rome,  à Saint-Pierre, 
» sous  l’Anneau  du  Pêcheur  , le  1 3 août  1729  , 
» et  de  notre  Pontificat  le  sixième.  » 

F.  Cardinal  Olivieri. 

* Le  6 de  Ce  Bref  fut  bientôt  après  * suivi  d’un 
septembre.  ^ jgq^^gj  Benoît  XIII  accorde  une  In- 

dulgence plénière  et  perpétuelle  à ceux  qui 
vraiment  contrits  se  seront  confessés , et  com- 
munieront dans  quelques-unes  des  Eglises  où 
on  solennisera  la  Béatification  du  Serviteur 
de  Dieu  : à la  charge  néanmoins  d’y  prier  pour 
l’union  entre  les  Princes  Chrétiens  , l’extirpa- 
tion des  hérésies  , et  l’exaltation  de  la  sainte 
Eglise  notre  Mère. 

L’applaudissement  avec  lequel  le  Décret  du 
Souverain  Pontifie  fut  reçu  dans  toutes  les  par- 
ties du  monde , fit  autant  d’honneur  à Vincent 
de  Paul , que  le  Décret  même.  Tous  ceux  qui 
aiment  l’Eglise  et  la  vertu , triomphèrent  de 
voir  ériger  des  Autels  à un  homme  qui  tant 
de  fois  avoit  réparé  ceux  des  Saints,  et  qui 
toute  sa  vie  n’avoit  travaillé  que  pour  la  piété 
et  la  Religion.  A peine  le  pas  décisif  de  l’héroï- 
cité  de  ses  vertns  , eût-il  été  franchi , qu’on 
reçut  à Saint-Lazare  une  nuée  de  lettres  de  fé- 
licitation. Tout  ce  qu’il  y a de  meilleur  dans 
l’Eglise  et  dans  l’Etat , s’empressa  de  témoi- 
gner sa  joie  aux  Enfans  du  saint  Prêtre.  De  ce 
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nombre  furent  les  Cardinaux  de  Rohan  , de  Son  Cultf. 
Bissy  , de  Fleury  , de  Polignac  , Pipia , Otto- 
boni  , Salviati,  Lescari , et  Lambertini  que 
nous  aurions  placé  à la  tête , si  nous  ne  suivions 
pas  l’ordre  des  dates.  Le  Pape  lui-même  daigna 
par  un  Bref  plein  d’estime  , se  réjouir  comme 
ami , de  la  justice  qu’il  avoit  rendue  comme 
Successeur  de  Saint  Pierre. 

Parmi  les  Evêques,  ceux  de  Cavaillon  , de 
Cahors,  d’Embrun , de  Pamiers , d’Halicar- 
uasse  , de  Séez  , d’Arles,  d’Euteropolis  , d’A- 
pamée  , de  Périgueux , de  Poitiers , de  Sois- 
sons  , etc.  , imitèrent , sans  le  savoir , les  Emi- 
nences que  nous  venons  de  citer.  M.  l’Arche- 
vêque de  Paris  fit  la  même  chose.  Sa  lettre  * * a aotfc 
portoitj  que  la  nouvelle  de  la  Béatification  de 
VincentdePaul  devait  intéresser  tout  bon  Fran- 
çais et  tout  bon  Catholique.  C’est  rappeler  en 
deux  mots  ce  que  le  saint  Prêtre  a fait  pour 
l’Eglise  et  pour  l’Etat. 

On  conçoit  bien , que  les  Dames  de  la  Visi- 
tation , de  la  Providence , de  la  Croix , non 
plus  que  celles  de  cette  illustre  Assemblée  à 
qui  nous  avons  donné  de  si  fréquens  èt  de  si 
justes  éloges  dans  le  cours  de  cette  Histoire , 
ne  furent  pas  les  dernières  à féliciter  les  Prê- 
tres de  la  Mission  d’un  honneur  qu’elles  par- 
tagent avec  eux.  Le  style  de  toutes  ces  lettres 
étoit  celui  du  respect , de  l’estime  , de  la  joie 
sainte  des  Enfans  de  Dieu  : et  ce  langage , dont 
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la  clef  ne  se  trouve  pas  toujours  dans  le  grand 
monde  , fut  imité  ^ tant  par  d'illustres  Duches- 
ses , que  par  de  pieux  et  respectables  Guer- 
riers. C’est  ainsi  qu’un  homme  qui  pendant  sa 
vie  a fait  du  bien  à tous  les  Ordres  , en  cueille 
tôt  ou  tard  les  fruits  après  sa  mort. 

Cependant  ou  travailloit  à Rome  aux  pré- 
paratifs de  la  nouvelle  Fête  , que  le  Pape  avoit 
fixée  au  21  du  mois  d’août.  La  vaste  Eglise  de 
Saint-Pierre  au  Vatican  , où  on  devoitla  faire, 
étoit  d’un  bout  à l’autre  parée  de  damas  rouge, 
garni  de  galons  d’or.  Tous  les  Autels  , dont  le 
nombre  est  prodigieux  , étoient  chargés  de 
Cierges  d’uii  poids  qui  n’est  pas  ordinaire.  Le 
Sépulcre  des  Saints  Apôtres  étoit  couvert  de 
plusieurs  torches  , qui  jointes  aux  cent  lampes 
d’argent,  qui  y brûlent  tous  les  jours,  faisoîent 
une  espèce  de  Chapelle  ardente.  On  ne  put 
bien  compter  la  quantité  de  flambeaux  d’or 
et  d’argent , qui  étoient  sur  l’Autel  de  la  Chaire 
de  Saint-Pierre  , où  se  faisoitla  cérémonie,  et 
moins  encore  ceux  qui  étoient  autour , dans 
de  grands  lainpions  faits  en  forme  d’arbustes 
couverts  de  roses  et  de  feuilles  d’or.  Les  Or- 
nemens  de  l’Autel  étoient  superbes:  le  Calice 
seul  fut  estimé  près  de  cent  mille  livres. 

Des  trois  Tableaux  du  Bienheureux , qui , 
quoique  d’une  excessive  grandeur , parois- 
soient  dans  une  juste  proportion , à cause  de 
la  hauteur  des  lieux  où  ils  étoient  placés , le 
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premier  élevé  en  dehors  sur  la  principale 
porte  , représenloit  Vincent  sur  une  nuée,  et 
soutenu  par  des  Anges,  (jui  renlevoieut  au 
Ciel.  Aux  deux  pointes  de  la  corniche  éloient 
des  Renommées,  qui  publioient  sa  gloire  et  ses 
vertus.  Au  has  on  voyoit  les  armes  du  Pape  , 
et  celles  du  Roi  Très -Chrétien.  Celles  du 
Chapitre  de  la  Basilique  , et  celles  de  la  Con- 
grégation étoieut  sur  les  deux  portes  collaté- 
rales. 

Le  second  Tableau  posé  sur  la  porte  de 
bronze  au-delà  du  Vestibule , représentoit  le 
Bienheureux  en  Aube  et  en  Chasuble , dans 
l’attitude  d'un  homme  qui  descend  des  Cieux 
pour  guérir  les  aveugles  , les  muets  et  les  boi- 
teux. On  y lisoit  ces  paroles  pour  devise  : Cii- 
ravit  multos  J qui  vexabantur  variis  languo- 
ribus.  Marc  1 , v.  34- 

Le  troisième  Tableau  étoit  appuyé  contre 
la  Chaire  de  Saint-Pierre , et  comme  soutenu 
parles  quatre  principau.x  Docteurs  de  l’Eglise. 
Il  représentoit  Vincent  enivré  de  la  gloire  des 
Saints.  Plusieurs  Anges  dont  il  étoit  environné, 
portoient  les  attributs  de  son  Sacerdoce  et  de 
ses  vertus. 

La  cérémonie  commença  sur  les  treize 
heures  d’Italie  , c’est-à-dire  , vers  les  huit 
heures  et  demie  de  France.  Il  s’y  trouva  dix- 
huit  Cardinaux  de  la  Congrégation  des  Rits , 


Son  Cnitr. 
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qui  seuls  ont  droit  d’y  assister  ; et  vingt-huit 
tant  Prélats  que  Consulteurs  de  la  même  Con- 
grégation. Le  nombreux  Chapitre  de  Saint- 
Pierre  y assista  tout  entier  avec  un  grand 
nombre  d’Evêques , de  Prélats , de  Religieux 
et  un  peuple  infini.  Malgré  cette  affluence  , il 
n’y  eut  ni  désordre  ni  confusion. 

Le  Cardinal  Camerlingue  ayant,  en  qualité 
d’Archiprêtre , permis  la  lecture  du  Bref  de 
Béatification,  elle  ne  fut  pas  plutôt  finie,  que 
l’Archevêque  célébrant  entonna  le  Te  Deum. 
Tous  dans  ce  moment  se  prosternèrent  à deux 
genoux  pour  honorer  le  nouveau  Bienheu- 
reux. L’hymne  fut  continuée  par  la  Musicpie , 
au  bruit  des  tambours  et  des  trompettes , des 
boîtes  et  des  canons:  elle  finit  par  le  Verset: 
ora  pro  nobis,  Beate  f^incenti , et  par  l’Oi'aison 
suivante  : 

« O Dieu,  qui  pour  faire  annoncer  l’Evan- 
n gile  aux  pauvres  , soulager  les  misères  de 
» ceux  qui  sont  abandonnés  ou  malades , et 
» augmenter  l’honneur  de  l'Etat  Ecclésias- 
» tique  , avez  fait  éclater  l’esprit  de  votre  Fils 
» dans  l’humilité  et  dans  la  charité  Aposto- 
» lique  du  Bienheureux  Vincent  de  Paul  ; ac- 
« cordez-nous , que  délivrés  par  sou  iuterces- 
» sion  des  misères  de  nos  péchés  , nous  vous 
» soyons  agréables  par  la  même  charité  et  la 
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» même  humilité.  C’est  ce  que  nous  vous  de-  culie. 
» mandons  , etc.  ( i ). 

Benoît  XIII  avoit  pris  la  peine  de  travail- 
ler à cette  Oraison  : on  lui  en  a substitué  une 
autre,  qui  se  récite  aujourd’hui  presque  par- 
tout. 

L’après-midi  le  Pape  fut  reçu  à la  porte  de 
Saint-Pierre  par  le  Supérieur  d’une  des  deux 
Maisons  qu’ont  à Rome  les  Prêtres  de  la  Mis- 
sion , et  par  le  Postulateur  de  la  Cause.  Sa 
Sainteté , après  avoir  salué  le  Saint  Sacrement, 
alla  se  mettre  à genoux  devant  l’Image  du 
Saint , et  y récita  son  Oraison.  Voilà  en  abré-  , 
gé  ce  qui  se  passa  dans  cette  auguste  céré- 
monie , où  Vincent  de  Paul  fut  aussi  grand 
aux  yeux  de  la  Religion,  qu'il  avoit  été  petit 
à ses  propres  yeux.  La  modestie  singulière  de 
ses  Enfans  rappela  l’idée  de  la  sienne.  Leur 
piété  releva  la  magnificence  du  spectacle , et 
la  magnificence  du  spectacle  donna  du  lustre 
à leur  piété.  Ce  sont  les  propres  termes  du 
R.  P. Caravita^  Jésuite  Italien,  qui  se  trouva  à 
la  Fête. 


(i)  Deus  J çni  ad  evangelizandum  panperibus  y derelictorum 
infirmontmqtie  miserias  sublevandas , et  Ecclesiastici  Ordinis 
décorent  promovendum  y Filii  tui  Spiritum  in  Apostolicâ  Jieati 
yincentU  à.  Paulo  charitatc  et  humilitate  suscitasti;  ejus  nobis 
intsreessione  concédé  y ut  àpeccatorummUeriis  5uble\^uti  ycâdem 
tibi  semper  charitatc  et  humilitate  placcamus.  Per  eumdem  Do- 
minumy  etc.  ^ 
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Son  Culte!  disposoit  à la  célébrer  en  France , et 

c’étoit  à la  Maison  de  Saint-Lazare  à commen- 
cer. Le  premier  pas  fut  douloureux.  M.  l’Ar- 
chevêque de  Paris  ayant  fait  ouvrir  le  tom- 
/.e  j5  i/t  beau  en  sa  présence , et  en  présence  de  ses 
AHcaires-Généraux  , de  la  Maréchalle  de  Noail- 
les  , du  Maréchal  son  fils , de  la  Princesse  d’ Ar- 
magnac , de  Mademoiselle  de  Beauveau , et  du 
nombreux  Clergé  de  la  Maison;  ce  corps  , 
qu’on  avoit  trouvé  si  entier  vingt-sept  ans  au- 
paravant, ne  parut  plus  dans  le  même  état.  Un 
des  os  de  la  jambe  étoit  entièrement  décharné. 
Ceux  de  la  tête  l’étoient  beaucoup  moins  , 
mais  il  y avoit  de  l’altération.  11  n’y  a que  Dieu 
qui  sache  les  raisons  de  ce  changement  : on 
l’a  néanmoins  communément  attribué  à un 
* ia  déluge  d’eau,  qui  douze  ans  * auparavaul  avoit 

inondé  la  cour  , le  corridor  d’entrée  , et  l’E- 
'/*/■  . _ ... 

glise  où  reposoit  le  saint  Prêtre.  C'est  le  juge- 
ment que  je  crus  pouvoir  en  porter  avec  d’au- 
tres , à la  vue  de  sa  soutane , qui  aux  en- 
droits les  plus  bas , avoit  quelque  chose  du 
limon , que  laissent  les  eaux  dans  un  lieu  où 
elles  ont  séjourné  (i). 

Comme  le  saint  Corps  n’avoit  aucune  mau- 


(i)  Le  Cercaeil  ou  étuit  le  Corps  du  Saint,  étoit  ouvert  en 
plusieurs  endroits,  et  sur>tout  auprès  de  la  tête.  11  étoit  d’ail- 
leurs si  mince,  que  sans  une  planche  que  M.  le  Maréchal  de 
NoaillesJGt  couler  par*dessous,  il  se  seroii  hrisé  avant  que  dVlre 
tiré  hors  de  son  cav|au* 
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vaise  odeur  et  que  dans  l’état  de  ressemblance  Son  Culte, 
qu’il  avoit  plu  à Dieu  de  lui  donner  a vec  celui 
du  saint  Evêque  de  Genève  , il  faisoit  encore 
une  des  plus  belles  Reliques  du  Royaume  , rien 
n’empêcha  de  l’exposer  dès  le  jour  de  la  Fête 
à la  vénération  des  Fidèles.  La  solennité  en 
commença  le  27  de  septembre.  M.  l’Arche- 
vêque , après  avoir  fait  lire  en  Chaire  le  Bref 
du  Pape  , entonna  le  Te  Deum , dit  l’Oraison 
du  Bienheureux , et  chanta  pontificalernent  la 
Messe.  Messieurs  de  Bourges  et  de  Bayeux 
oflicièrentles  deux  jours  sui vans. L’Eglise  éloit 
proprement  ornée  , mais  sans  magnificence. 

Douze  Tableaux  en  Camayeux  sur  un  fond 
d'azur  , où  l’or  n’étoit  pas  prodigué,  rappel- 
lèrent  peut-être  autant  la  simplicité  du  Bien- 
heureux, que  ses  Missions  dans  les  campagnes 
et  sur  les  Galères,  sa  charité  et  sa  tendresse 
pour  les  Enfans  trouvés  , sou  zèle  à maintenir 
dans  les  Filles  de  la  ’V^isitation  l’esprit  de  leur 
saint  Fondateur  , et  à inspirer  aux  Ecclésia.s- 
tiques  ces  pieux  et  nobles  sentimens,  qui  les 
rendent  le  sel  de  la  terre,  et  la  lumière  du 
monde. 

Quelque  glorieuse  que  dût  être  à ’Fincent 
de  Paul  l’énumération  des  lieux  où  sa  Fête  fut 
célébrée,  c’est  un  détail  dans  lequel  il  ne  nous 
est  pas  possible  d entrer.  11  nous  suflira  de  dire 
qu'il  y a très -peu  de  Diocèses  eu  France, 
en  Italie  et  eu  Pologne  , qui  ne  se  soient  mis 
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Son  Culte.  mouvement  pour  lui  donner  des  marques 
de  leur  respect  ; que  les  Cardinaux , les  Pa- 
triarches , les  Archevêques  et  Evêques  se  sont 
fait  un  devoir  religieux  d’ouvrir  la  solennité 
de  son  Culte,  et  assez  souvent  d’annoncer 
eux-mêmes  ses  vertus  dans  la  Chaire  de  véri- 
té ; que  les  Rois  et  les  Princes  ont  humble- 
ment fléchi  les  genoux  devant  les  Images  de 
ce  pauvre  Prêtre,  qui  tant  de  fois  les  avoit 
lui-même  fléchis  devant  des  gens  de  la  lie  du 
Peuple  ; que  le  Ciel  a confirmé  la  dévotion 
des  Fidèles , et  le  jugement  du  Saint-Siège  par 
des  prodiges , qui  ont  obligé  les  Souverains 
Pontifes  à décerner  de  nouveaux  honneurs  à 
ce  grand  Serviteur  de  Dieu  ; que  , malgré  les 
déplorables  troubles  qui  agitoient  l’Eglise , sa 
Béatification  fut  solennisée  à Troyes  ; et  que 
Joachim  Colbert,  Evêque  de  Montpellier , qui 
en  l'joS  avoit  concouru  avec  le  Clergé  du 
Royaume  à la  demander  au  Pape , la  célébra 
avec  toute  la  pompe  dont  il  étoit  capable.  Si 
la  prétendue  Apologie  de  Saint-Cyran , que  ce 
Prélat  fit  alors  courir  sous  le  nom  de  Vincent 
de  Paul , fut  le  seul  motif  qui  le  détermina  à 
faire  fumer  son  encens  devant  lui , jamais  en- 
cens ne  fut  plus  hasardé. 

Comme  plusieurs  Prélats  avoient  obtenu  du 
Saint-Siège  la  permission  de  célébrer  dans  leurs 
Diocèses  la  Fête  du  nouveau  Béatifié  , permis- 
sion , qui , comme  nous  l’avons  vu , n’avoit  d’a- 
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bord  été  accordée  qu’aux  Kufans  du  Serviteur 
de  Dieu  , et  aux  Paroisses  qu’il  avoit  gouver- 
nées; le  Poslulateur  de  la  Cause  lit  approuver 
de  la  Congrégation  des  Rils  , les  Leçons  du  se- 
cond Nocturne  deson  Oflice. Quoique  serrées, 
elles  sont  un  peu  longues;  mais  quel  moyen 
d’être  plus  court  dans  une  matière  si  étendue? 
Le  Saint-Siège  permit  aussi  que  le  uofti  du 
Bienheureux  fût  mis  dans  le  Martyrologe  Ro- 
main , accompagné  de  ce  petit  éloge , qui  avoit 
été  concerté  avec  le  Cardinal  de  Polignac , et 
qui  dans  la  suite  a été  abrégé. 

« A Paris  mourut  le  B.  Vincent  de  Paul , 
» Fondateur  de  la  Congrégation  de  la  Mis- 
» slon , et  des  Filles  de  la  Charité.  Ce  fut  un 
» homme  Apostolique,  toujours  prêt  à faire 
» le  bien.  Sa  grande  charité  pour  les  pauvres, 
» son  humilité , sa  prudence  et  son  zèle , l’ont 
J)  rendu  très-célèbre  (i).  » 

Pour  procéder  à la  Canonisation , il  falloit 


(i)  Parisiis  ohiit  Ji.  Pincentins  « Paulo  : Fundator  Con^ 
grcgationis  Missioftis , et  Puellarnm  Charitatis , Vir  j4po$to~ 
liens  y ad  omne  opus  honnm  paratus  ^ exitnidin  panperes  mise- 
ricordiâ,  humilitate^  prudentid  et  zelo  celeberrimus. 

Il  n*y  aujourd’hui  dans  le  Martyrologe  que  ces  mots  : Pa- 
risiis  B.  Vincetitii  à Panlo  Sacerdotis  et  Fundatoris  Congrega- 
tionis  Missionis  ^ et  Puellarnm  Charitatis,  Viri  jtpostoîici, 
et  paupernm  Patris. 

4.  27 
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Son  Culte,  deux  Douveaux  Miracles  opérés  depuis  le 
temps  que  Vinceut  avoit  été  béatifié.  Heureu- 
semeut  le  saint  Prêtre  ne  s’oublioit  pas  ; au 
lieu  de  deux , on  eût  pu  en  produire  quarante: 
mais  outre  que  Rome  pèse  et  ne  compte  pas, 
on  ne  pouvoit  rien  faire  que  par  les  ordres  du 
Siège  Apostolique.  Le  Postulateur  de  la  Cause 
présenta  donc  une  Supplique  pour  obtenir  des 
Commissaires , avec  pouvoir  d’examiner  sur 
les  lieux,  et  les  personnes  qu’on  prétendoit 
avoir  été  miraculeusement  guéi  ies , et  les  té- 
moins qui  pouvoient  certifier  leur  guérison. 
Les  lettres  Remissoriales  furent  expédiées  le 
5 mai  i^Sij  Ctla  Commission  adressée  à Char- 
les-Gaspard - Guillaume  de  Viutiraile,  Arche- 
vêcjue  de  Paris  ; Louis  Le  Bel , Evêque  de  Beth- 
léem , et  Flodoart  Moret  de  Bourchenu,  an- 
cien Evêque  de  Vence.  Ce  qu’on  avoit  prescrit 
aux  premiers  Juges,  fut  prescrit  à ceux-ci  : et 
leurs  pouvoirs  dévoient  durer  trois  ans.  Mais 
ils  travaillèrent  avec  tant  de  zèle  et  de  cons- 
tance , que  tout  se  trouva  fait  dès  le  mois  d’a- 
vril 1733.  Ils  avoient  cependant  entendu  cent 
trente-cinq  témoins  : mais  de  ces  témoins  , 
parmi  lesquels  il  y avoit  des  Evêques  ^ des 
Chanoines,  des  Prêtres  Séculiers  et  Réguliers^ 
des  Médecins  habiles , et  des  gens  de  condi- 

* Le  a4  et  nombre  savoient  parler  avec  pré- 

25  avril  cision  , et  n’amuser  pas. 

Les  trois  Délégués  écrivirent  * à Clément  XU 
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qui  occupoit  alors  le  Siège  de  Saint-Pierre , 
pour  lui  rendre  compte  de  la  manière  dont 
ils  s’étoient  comportés.  Leurs  lettres  disent  en 
substance,  qu'ils  n’ont  entendu  que  des  témoins 
d’une  bonne  foi  reconnue  ; que  ceux  qu’ils  ont 
cités  d’oflice  , sont  ou  des  Prélats,  ou  des  Prê- 
tres, ou  des  Religieux  pleins  de  science  et  de 
piété;  que  pendant  qu’ils  examinoieut  les  pre- 
miers Miracles,  il  s’en  est  fait  de  nouveaux 
presque  sous  les  yeux  , et  sur-tout  eu  la  per- 
sonne de  deux  jeunes  Anglaises  de  bonne  Mai- 
son ; et  qu’ enfin  de  ceux  qui  ont  été  guéris 
par  l’intercession  du  Bienheureux , il  n'en  est 
pas  un  seul  qui  ait  eu  de  ces  convulsions  in- 
sensées , qui  ont  fait  tant  de  bruit  à Paris.  Ils 
finissent  par  souhaiter  au  Pape  , qu’il  voie  les 
années  du  premier  de  ses  Prédécesseurs;  et 
ils  espèrent  que  son  Siège  approuvera  les  Mi- 
racles qu’ils  ont  approuvés  eux-mêmes.  On 
verra  hientôt  que  leur  espérance  fut  un  peu 
trompée. 

Quoique  , pour  la  Canonisation  d’un  Saint , 
on  n’ait  besoin  tpie  de  deux  Miracles,  ou  en 
présenta  sept  à la  sacrée  Congrégation. 

Le  premier  avoit  été  opéré  sur  Marie-Thé- 
rèse Péan  de  Saint-Gilles  , nommée,  chez  les 
Religieuses  Bénédictines  de  Montmirel  ( x ) 

(i)  J’ai  partout  écrit  Montmirel  d’après  un  de  nos  meilleurs 
Historiens  ; au  fond  il  faiidroit  Montmirail,  ou  au  moins  Mont- 
mireil,  Mons  mirabilis. 

27*  • 
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Son  Culte  ® profession , sœur  de  Saint-Basile. 

Dès  son  enfance  on  reconnut , qu’elle  avoit 
pris  ou  dans  le  sein  de  sa  mère,  ou  dans  le  lait 
de  sa  nourrice  , un  germe  fécond  d’infirmités 
et  de  maladies.  Les  premières  qui  se  déclarè- 
rent, furent  une  fièvre  lente  , qui  lui  revenoit 
souvent , et  une  foiblesse  qui  s’étendant  de  la 
moitié  du  corps  jusqu’en  bas  , la  rendoit  plus 
engourdie  , plus  inhabile  au  mouvement  , 
qu’on  ne  le  doit  être  à l âge  où  elle  étoit  alors. 
Une  Communauté  ne  se  charge  pas  volontiers 
d'une  personne  qui  menace  ruine  de  si  bonne 


Proc.-verb.  bcure.  Aussi  ne  fut-elle  admise  à faire  ses 


vœux  qu’avec  bien  de  la  peine  , et  plutôt  à 
litre  d’infirme  , qu’à  tout  autre.  Attaquée  deux 
ans  après  sa  profession  (i)  d’une  apoplexie 
des  plus  fortes , les  remèdes  violens  qu’on  lui 
fit  prendre  pour  l’en  tirer  , redoidjlèrent  ses 
douleurs  néphrétiques,  et  sa  foiblesse  dans  les 
jambes  et  dans  les  pieds  : ainsi  dès-lors  elle 
ne  pouvoit  marcher  qu’à  l’aide  d'un  bâton  , et 
avec  beauconp  d’incommodité. 

Comme  elle  avoit  de  l’esprit , de  la  vertu  , 
et  qu’avec  un  peu  de  santé  elle  eût  pu  rendre 
de  bons  services  à sa  Communauté  , on  fit  ce 
qu’on  put , ou  pour  la  rétablir,  ou  pour  di- 
minuer ses  maux.  On  lui  fit  prendre  les  bains 
à Bourbonne.  On  essaya  les  changemens  d’air. 


(i)  Elle  avoit  fait  profession  en  1706. 
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eu  la  transportant  à Gif  et  à Hières , Abbayes 
célèbres,  où,  sur  le  rapport  des  experts,  on 
ne  jugea  pas  à propos  de  la  garderlong-temps. 
Ses  parens  la  firent  voir  aux  plus  habiles  Mé- 
decins de  Paris,  pendant  le  séjour  quelle  y 
fit  chez  eux.  Voici  en  peu  de  mots  le  résultat 
des  tentatives  qui  se  firent  pour  sa  guérison. 
Je  dis  en  peu  de  mots  : car  dans  une  matière 
comme  celle-ci , je  dois  plus  à la  juste  délica- 
tesse du  lecteur , qu’à  la  gloire  d’un  Saint , 
dont  le  crédit  auprès  de  Dieu,  ne  peut  être 
contesté  que  par  l’en-eur  ou  la  mauvaise  foi. 

Eu  l'y 20  la  Mère  de  Saint-Basile  eut  des  re^ 
doublemeus  de  fièvre  plus  forts  qu’aupara- 
vaut.  Une  rétention  d’urine  quelle  éprouvoit 
déjà  , la  réduisit  à l’usage  de  la  sonde.  Il  se 
forma  successivement  dans  les  conduits  natu- 
rels deux  ulcères , que  l’on  n’exprime  point 
assez  en  disant  que  c’étoit  quelque  chose  d’af- 
freux. La  chair  qui  avec  la  sonde  en  sortoil 
par  lambeaux , et  la  nature  des  accidens  pério- 
diques annoncèrent  enfin  que  la  masse  du  sang, 
étoit  toute  infectée.  Joignez  à cela  une  enflure 
de  ventre^  qui  gagnoit  jusqu’à  l’orifice  de 
l’estomac  , une  paralysie  complète  dans  cette 
moitié  du  corps  qui  avait  paru  foible  dès  l’en- 
fance , un  dégoût  universel,  une  soif  dévo- 
rante , une  insomnie  perpétuelle , des  sueurs 
et  des  crises , qui  afToiblissoient  sans  soulager  ; 
et  vous  aurez  quelque  chose  de  moins  que  la 
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quarantième  partie  des  douleurs , que  souffrit 
pendant  près  d ouze  ans  cette  Vierge  affligée. 
Ce  qu’il  y eut  de  plus  douloureux  pour  elle , 
c’est  que  pendant  les  trois  dernières  années 
elle  ne  put  absolument  se  passer  du  secours 
du  Cliirurgieu  de  la  Maison.  Ce  ne  fut  au  reste 
qu’en  la  menaçant  de  la  traiter  en  homicide 
d’elle-même  , et  de  lui  refuser  les  Sacremens , 
que  son  Directeur  vint  à bout  de  l’assujettir  à 
une  si  dure  humiliation. 

Tel  et  plus  triste  encore  étoit  l’état  de  la 
Religieuse  de  Moutmirel , lorsque  Jean-Joseph 
Languet  de  Cergy  , alors  Evêque  de  Soissons , 
arriva  dans  cette  petite  ville  , pour  y oüvrir  la 
Fête  de  la  Béatification  de  Vincent  de  Paul. 
11  conuoissoitle  déplorable  état  de  la  Sœur  de 
Saint-Basile  ; et  il  souhaita  qu’on  lui  portât  la 
Relique  du  Bienheureux  Prêtre , avant  que  de 
la  renfermer  dans  la  Chasse  qui  lui  étoit  pré- 
parée. Un  de  ses  Grands-Vicaires  (1)  se  char- 
gea de  la  commission  ; et  il  entra’ sur  les  trois 
heures  après  midi  dans  l’infirmerie  où  étoit  la 
malade.  Celle-ci  baisa  avec  respect  cette  pré- 
cieuse parcelle  du  corps  du  Serviteur  de  Dieu, 
pria  qu’on  y fît  toucher  un  linge  qu’elle  ap- 
pliqua sur  son  corps  ; et  sentant  croître  sa 
confiance  , demanda  pour  toute  grâce  à cet 


(i)  M.  l’Abbé  de  Macbeco  de  Preineaux,  depuis  Evêque  de 
Périgueux. 
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ancien  Pèfe  des  ailligés , qu’il  daignât  lui  obte- 
nir de  Dieu  la  guérison  de  ses  ulcères  , et  par 
conséquent  de  cette  rétention  humiliaute , qui 
l'assujettissoit  à une  maiu  étrangère,  a Je  ne 
» lui  demandai  point , dit-elle  dans  sa  dépo- 
» sition  , de  guérir  la  paralysie , qui  depuis  si 
0 long-temps  me  teuoit  alitée:  ou  m’avoil  dit 
» que  j'étois heureuse  de  souffrir,  et  j’étois 
» disposée  à souffrir  jusqu’à  la  mort. 

A peineavoit-elle  fini  sa  prière  , qu’elle  fut 
exaucée.  Ses  ulcères  , et  les  douleurs  immo- 
dérées qui  les  accompagnoient , disparurent. 
Plus  de  rétention  d’urine  , plus  de  fièvre , plus 
d’insomnie , plus  de  dégoût , plus  de  vestige 
de  cette  soif  insatiable , que  rien  ne  pouvoit 
désaltérer  ; enfin  plus  d’enflure  : cjuoique  ce 
même  jour  elle  fut  si  énorme , que  le  Chirur- 
gien , par  une  raillerie  sur  laquelle  je  ne  pro- 
nonce point , avoit  dit , que  si  on  avoit  besoin 
d’un  tambour  pour  la  nouvelle  Fête  , le  corps 
de  la  Mère  de  Saint-Basile  pouvoit  en  servir. 
Au  surplus  , dans  toute  cette  affaire  il  n’y  eut 
ni  crise  , ni  sueur , ni  ombre  d’un  autre  acci- 
dent qu’on  pourroit  imaginer.  Tout  cela  est 
déposé  avec  serment. 

Un  Miracle  si  éclatant  demandoit  de  vives 
actions  de  grâces  : celle  sur  qui  il  s’étoit  opé- 
ré, en  fit  rendre  pendant  plusieurs  jours  dans 
l’Eglise  qu’ont  à Montmirel  les  Prêtres  de  la 
Mission.  Pour  profiter  de  sa  paralysie  que 
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Son  Culte.  Dieu  lui  avoit  laissée , et  à la  guérison  de  la 
quelle  elle  n’avoit  pas  même  pensé  , elle  se  fit 
lire  la  Vie  du  Serviteur  de  Dieu  : ce  fut  pen- 
dant le  cours  de  cette  lecture  , qu’elle  fit  ré 
flexion  , que  si  le  Bienheureux  Prêtre  vouloit 
lui  obtenir  l’usage  de  ses  membres  perclus, 
elle  seroit  plus  en  état  d’imiter  quelques-unes 
de  ses  sublimes  vertus , d’observer  la  règle  de 
son  Père  Saint-Benoît,  et  de  contribuer  par 
sa  voix  à la  beauté  des  Offices.  Elle  com- 
mença donc  une  Neuvaine  dans  son  lit  ; et 
quoiqu’il  résulte  de  ses  paroles , que  cette  nou- 
velle grâce  la  touchoit  bien  moins  que  celle 
qu’elle  avoit  obtenue  , elle  ne  laissa  pas  de  la 
demander  avec  ferveur. 

• Sa  patience  ne  fut  pas  mise  à une  longue 
épreuve.  Dès  le  troisième  jour  elle  se  sentit 
Leu  juillet,  fortement  inspirée  de  sortir  du  lit , et  de  voir 
si  elle  ne  pourroit  pas  marcher.  Elle  commu- 
nic£ua  sa  pensée  à la  Sœur  de  Saint-André , qui 
la  servoit  avec  beaucoup  d’affeclion.  Celle-ci , 
chez  qui  l’amitié  donnoit  aux  termes  un'sens 
plus  doux,  que  celui  qu’ils'ont  par  eux-mêmes, 
traita  sa  proposition  d’insensée.  Mais  enfin  la 
malade  lui  parla  d’un  ton  qui  marquoit  si 
bien  le  changement  qui  s’étoit  fait  eu  elle  , 
qu’après  quelque*  contestations  , elle  lui  per- 
mit , quoiqu’on  tremblant, d’essayer  ses  forces; 
non  sans  la  soutenir  de  son  mieux,  dans  la 
crainte  qu’elle  ne  fît  une  chute.  La  Mère  de 
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Saiut-Uasile  n’avoit  pas  besoin  d'appui , et  peut-  Son  Cultf, 
être  r.'avoit-elle  jamais  marché  si  ferme. 

Deux  Religieuses  anciennes,  qui  au  sortir 
du  Réfectoire  montèrent  chez  elle  pour  lui 
faire  compagnie , furent  si  frappées  de  ce  pro- 
dige , qu’ elles  se  mirent  tout  à la  fois  et  à 
pleurer  de  joie  , et  à crier  Miracle  , pour  aver- 
tir leurs  compagnes  de  ce  qui  s’étoit  passé.  A 
l’instant  accoururent  et  Religieuses,  et  Soeurs 
converses , et  Pensionnaires.  Il  n’y  eut  pas  jus- 
qu’au Jardinier  , et  à la  Portière , qui  voulu- 
rent voir  de  leurs  yeux  ce  qu’ils  ne  pouvoient 
croire  sur  la  foi  d’autrui.  11  en  fut  de  même 
des  Magistrats , et  des  meilleurs  habltans  de 
la  ville , qui  rebattus  sans  cesse  de  la  cruelle 
situation  de  cette  Fille  de  douleurs , se  hâ- 
tèrent le  lendemain  matin  de  la  voir  et  de  la 
féliciter.  Le  Chirurgien  de  la  Maison  ne  fut  pas 
des  derniers  à se  rendre  auMonastère  , lui  qui, 
quand  il  falloit  saigner  la  malade  ,ne  craignoit 
pas  d’offenser  les  nerfs  ; persuadé , disoit-il  , 
que  de  ce  côté-là  il  n’y  avoit  rien  à risquer , et 
qu’elle  étoit  paralytique  pour  le  reste  de  ses 
jours.  , 

Depuis  ce  temps  la  Mère  de  Saint-Basile  s’est 
mieux  portée  qu’elle  n’avoit  fait  jusqu’alors. 

Nous  l’avons  vue  plusieurs  années  après  jouis- 
sant d’une  santé  parfaite , et  pleine  de  recon- 
noissance  pour  le  Saint  à la  médiation  duquel 
elle  doit  son  état.  Ses  sentimens  pour  le  Bien- 
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Son  Culte,  heurcux  Prêtre  se  sont  communiqués  à toute 
la  ville  f et  quoique  le  ^ nom  de  Vincent  de 
Paul  fût  déjà  précieux  à Montmirel  , qui  re- 
cueillit les  premiers  fruits  de  son  zèle  ; il  est 
aisé  de  juger  par  la  dévotion  avec  laquelle  on 
y célèbre  sa  Fête  , que  le  prodige  , ou  plutôt 
la  complication  de  prodiges , dont  nous  ve- 
nons de  parler , et  que  nous  avons  dû  affoi- 
blir , y a produit  tout  l’elFet  que  la  grâce  du 
Sauveur  en  pouvoit  attendre. 

second  Miracle  s’opéra  sur  François  Ri- 
clier  , Marchand  à Paris , et  Marguillier  de  la 
Paroisse  de  Saint-Laurent.  Ayant  donné  ordre 
à un  domestique  de  lever  de  terre  un  ballot 
très-pesant , celui-ci  lui  répondit  tout  net  qu’il 
n’en  vouloit  rien  faire,  et  qu’il  ne  jugeoitpas 
Proc  -verb  ^ P*" crever.  Richer  se  mit  en  colère  ; 
pag.  53.  et  sans  trop  penser  aux  conséqpiences , il  fit 
un  si  grand  effort  pour  lever  ce  fardeau  énor- 
me , qu’il  se  rompit  le  péritoine.  De  là  une 
descente  d’épiploon  et  d’intestin  ; mais  si  com- 
plète , que  le  scrotum  étoit  rempli  de  la  gros- 
seur d’une  forme  de  chapeau  : c’est  sur  quoi 
tous  les  témoins  sont  d’accord. 

Antoine  Hébrard , homme  de  beaucoup  d’ex- 
périence, fut  appelé.  Il  remit  les  choses  dans 
leur  situation  naturelle  : mais  l’ouverture  qui 
resta  toujours,  étoit  si  large,  qu’elles  retom- 
boient  souvent.  C’est  ce  qu’atteste  avec  le  sieur 
Hébrard , Jean  Destremeau  autre  Chirurgien  , 
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qui  visita  le  malade  jusqu’au  temps  de  sa  gué-  Son  Culte. 
risoD.  Dans  ces  accidens  Richer  se  trouvoit 
mal  jusqu’à  perdre  connoissance,  et  quel- 
quefois jusqu’à  rendre  les  excrémens  par  la 
bouche. 

Il  eut  le  malheur  de  retomber  la  ma- 
tinée du  jour  même,  oii  M.  l’Archevêque 
de  Paris  dévoit  faire  l’ouverture  du  tom- 
beau du  Bienheureux  Prêtre.  Un  de  ses 
amis  * , à qui  il  raconta  ce  qu’il  venoit  de  * Beuotf 
soulfrir , le  pria  de  l’accompagner  jusqu’à  l’E- 
glise  de  Saint-Lazare.  Richer  fit  sa  prière  sur 
la  tombe  du  Saint.  Il  ne  la  fit  pas  longue  à 
cause  de  la  cérémonie  qui  alloit  commen-, 
cer;  mais  il  la  fit  d’une  manière  si  vive,  qu’à 
je  ne  sais  quelle  révolution  qu’il  sentit  dans  les 
entrailles,  il  jugea,  sans  hésiter,  qu’il  étoit 
guéri.  11  laissa  quelque  argent  pour  dire  des 
Messes  en  actions  de  grâces;  et  de  retour 
à la  maison,  il  commença,  sans  autre  exa- 
men , par  jeter  son  bandage  au  feu  , en  pré- 
sence de  sa  femme  , qu’il  voulut  surprendre  , 
et  qu’il  surprit  si  bien , qu’elle  eût  volontiers 
cru  qu’il  av oit  perdu  l’esprit. 

La  nouvelle  d’un  changement  si  subit  et  si 
peu  attendu  s’étant  répandue  dans  tout  le  quar- 
tier,Hébrard  et  Destremeau  voulurent  se  con- 
vaincre de  la  vérité  par  leurs  propres  yeux.  Ils 
visitèrent  le  lieu  de  la  rupture , il  firent  tous- 
ser avec  effort  le  miraculé , ils  le  firent  mar- 
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cher  , et  marcher  long-temps  en  leur  pré- 
sence : leurs  recherches  n’aboutireut  qu’à  les 
convaincre  de  plus  en  plus  du  surnaturel  de 
l’opération  ; et  ils  convinrent  qu’à  l àge  où  étoit 
Richer,  un  mal  si  considérable  et  en  lui-même 
et  à raison  de  sa  durée  , ne  se  guérissoit  point 
en  un  instant  par  les  seules  voies  de  la  nature. 
Aussi  quand  ils  comparurent  devant  les  Evê- 
ques-Commissaires , ils  ne  balancèrent  pas  à 
reconnoître  dans  cet  événement  un  Miracle  et 
un  grand  Miracle. 

Richer , qui  en  étoit  aussi  sûr  que  per- 
sonne , travailloit  dans  son  magasin  sans  pré- 
caution ; et  ilmarchoit  à pied  et  à cheval  avec 
une  pleine  sécurité.  Pendant  qu’il  mettoit  l’œu- 
vre de  Dieu  à des  épreuves  qui  étoient  de  sou 
goût , Dieu  à son  tour  le  mit  à une  épreuve 
qu’il  ne  cherchoit  pas.  Un  soir  il  fut  poursuivi 
par  des  gens  qui  ne  lui  vouloient  pas  de  bien, 
et  comme  il  fuyoit  avec  précipitation  , il  tomba 
dans  une  carrière  de  la  hauteur  de  deux  étages. 
II  n’y  avoit  qu’un  mois  que  cet  accident  étoit 
arrivé  , quand  Destremeau  lit  sa  déposition. 
Il  eut  soin  en  visitant  le  corps  froissé  de  son 
ami , d'examiner  si  la  secousse  d’une  chute 
des  plus  violentes  n’auroit  point  rouvert  le 
péritoine  : mais  il  trouva  les  choses  dans  l'état 
où  il  avoit  plu  au  Seigneur  de  les  remettre. 
C’est  la  seconde  guérison  de  ce  genre , que 
Dieu  ait  opérée  par  l’intercession  de  son  Ser- 
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vlleur  : il  faut  esperei*  de  sa  miséricorde,  que  Son  Culte, 
ce  ne  sera  pas  la  dernière. 

Ces  deux  Miracles  passèrent  à Rome;  on  fut 
surpris , et  même  affligé  en  France  de  voir , 
que  les  deux  dont  nous  allons  rendre  compte, 
eussent  eu  un  sort  moins  favorable. 

Le  premier  regardoit  la  nommée  Catherine 
Jean,  qui  à l’âge  d’environ  soixante-six  ans 
devint  en  conséquence  d’une  attaque  d’apo- 
plexie, sujette  à un  tremblement  universel,  . 
et  à une  paralysie  , avec  laquelle  elle  ne  pou- 
volt  ni  travailler  , ni  marcher  qu’avec  une 
peine  extraordinaire.  Ce  tremblement  ne  la 
quittoit  ni  le  jour  ni  la  nuit,  il  la  révellloit  sou- 
vent, et  ilavoit  par  manière  de  crise  des  redou- 
bleraeus  qui  faisoient  peur.  Au  lieu  de  dimi- 
nuer, il  ne  lit  que  croître  avec  le  temps;  et 
lorsque  Guillaume-Joseph  de  l'Epine,  célèbre 
Médecin  , la  visita , il  la  trouva  dans  un  accès 
continuel  et  très-violent.  Il  ii’entreprit  pas  de 
la  guérir  ; et  peu  de  temps  avant  que  Dieu 
s’en  mêlât , il  lui  dit  tout  simplement , que 
sou  meilleur  remède  étoit  la  patience. 

Malgré  le  fâcheux  état  où  étoit  cette  pauvi’e 
vieille,  elle  entreprit  d’aller  à Saint-Laurent 
le  Dimanche  dans  l’Octave  de  sa  Fête.  De  la  ,.j  aoiU 
rue  de  Saint-Joseph  où  étoit  sa  chambre,  il 
n’y  a jusqu’à  la  Paroisse  de  Saint-Laurent , 
pour  une  personne  qui  se  porte  bien  , qu’un 
quart  d’heure  de  chemin;  Catherine  , pour  y 
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Son  Culte,  arriver  à temps  partit  de  chez  elle  à six  heures 
du  matiu.  Une  de  ses  voisines  à qui  elle  fit  part 
de  sou  dessein , fit  ce  qu’elle  put  pour  l’en 
détourner.  Elle  n’y  réussit  pas;  et  peut-être 
que  In  paralytique  se  repentit  plus  d’une  fois 
de  ne  l’avoir  pas  crue  : au  moins  est-il  sûr 
que  huit  heures  sonnoient , quand  elle  ai-riva 
auprès  de  l’Eglise  de  Saint-Lazare.  La  grande 
Messe  tpi’on  alloit  y commencer,  et  plus  en- 
core l’épuisement  de  ses  forces , l’invitèrent  à 
y entrer.  Magdelaine  de  la  Marche,  fille  de  la 
Charité , ayant  aperçu  une  femme  qui  n’en 
pouvoit  plus,  et  dont  la  tête  et  tous  les  autres 
membres  trembloient  de  manière  à effrayer  , 
la  fit  asseoir;  et  sur  ce  qu’elle  apprit  d’elle, 
quand  la  Messe  fut  finie , qu'il  y avoit  deux  ans 
qu’elle  trembloit,  et  qu’elle  étoit  paralytique  : 
« Ma  bonne , lui  dit  celte  charitable  Sœur , 
» vous  voilà  bien  à portée  d’obtenir  votre  gué- 
» rison , si  c’est  la  volonté  de  Dieu.  Le  corps 
» du  Bienheureux  Vincent  de  Paul  est  ici  au 
» milieu  du  Choeur  : commencez  une  Neu- 
))  vaine  en  son  honneur  , et  vous  éprouverez 
» l’efficace  de  son  intercession.  » 

Catherine , qui  jusqu’à  ce  jour  n’avoit  jamais 
entendu  parler  du  saint  Prêtre,  en  crut  la  Sœur, 
et  conduite  par  elle  sur  la  tombe , voyage  qui , 
quoique  très-court , lui  coûta  beaucoup  à faire , 
elle  prononça  ces  paroles,  qu’elle  n’a  point 
oubliées  : Mon  Dieu , guérissez-moi  de  ma  pa- 
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raljsie  spirituelle  et  corporelle  ; cependant  que  Son  Culte. 
votre  volonté  soit  faite  : Bienheureux  Vincent, 
priez  pour  nous.  Elle  se  mit  ensuite  à réciter 
neuf  fois  le  Pater  et  \’Ave;  mais  elle  n’avoit 
pas  fini,  qu’elle  s’aperçut  que  ses  forces  reve- 
uoient  : sa  paralysie  et  son  tremblement  se  dis- 
sipèrent ; elle  se  leva  seule  et  sans  appui  : et 
après  avoir  payé  à l’Eglise  deSaint-ljaurent  les 
droits  d’une  confrairie,  qui  avoit  occasionné 
son  voyage,  elle  s’en  retourna  chez  elle  d’un 
pas  ferme,  leste  et  délibéré.  Elle  portoit  son 
bâton  haut  en  femme  victorieuse  ; et  elle  mar- 
choit  droite  comme  un  I.  C’est  son  terme , et 
on  le  passera  à sa  simplicité. 

Ses  voisins  surpris  au-delà  de  toute  imagi- 
nation, doutèrent  d’abord  si  c’étoit  elle.  Sa 
propre  soeur  y fut  presque  trompée.  Elle  es- 
suya cent  questions  sur  le  changement  qui 
s’étoit  opéré  en  elle.  A toutes  elle  répondit  que 
Dieu  l’avoit  guérie  par  l’intercession  du  Bien- 
heureux Vincent.  Le  nom  du  Serviteur  de  Dieu 
devint  célèbre  dans  tout  le  quartier,  et  on  lui 
donna  mille  bénédictions. 

Le  Médecin , qui  entendit  parler  d’un  Mira- 
cle opéré  sur  Catherine  Jean , voulut  la  voir. 

11  la  trouva  marchant  avec  facilité , et  d’un  air 
qui  marquoit  de  la  force  et  de  la  vigueur.  Mais 
rien  ne  le  frappa  plus  que  la  célérité  avec 
laquelle  elle  descendit  d’un  troisième  étage 
par  un  mauvais  escalier,  pour  le  reconduire  à 
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la  porte.  Il  alloit  grand  train  ; cependant  elle 
le  suivit  de  si  près , qu’une  jeune  personne 
n’eût  rien  pu  faire  de  mieux.  Aussi , quoiqu’il 
eût  trouvé  une  ombre  d’émotion  dans  la  main 
gauche  de  sa  malade,  comme  il  vit  que  ce  léger 
mouvement , dont  lafemme  Jean  accoutumée 
à des  agitations  plus  vives , ne  s’apercevoit  pas , 
et  c|ui  d’ailleurs  cessa  bientôt  après , n’empê- 
eboit  l’action  ni  de  la  main  ni  du  bras  , il  crut 
pouvoir  assurer , comme  il  fit , qu’une  guérison 
de  cette  espèce  sortoit  des  règles  communes, 
et  cju’elle  passoit  ce  qu’il  avoil  jusqu’alors  con- 
nu des  forces  de  la  nature. 

Tel  fut  le  prodige  sur  lequel  Rome,  après 
un  long  examen,  ii’osa  appuyer  la  canonisa- 
tion d'un  homme  qu’elle  avoit  mis  au  nombre 
des  Bienbeureux.  11  en  fut  de  même  de  celui 
qui  suit,  et  qui  fit  un  tout  autre  bniit  dans 
Paris , parce  qu’il  s’opéra  sur  une  personne 
d’une  tout  autre  considération.  En  voici  le 
détail , tiré  comme  ceux  qui  précèdent,  des 
actes  les  plus  authentiques. 

Louise-Elisabeth  de  Sackville,  fille  anglaise 
et  d’une  très-bonne  maison , après  quatre  ou 
cinq  mois  de  fièvre , perdit  absolument  l’usage 
de  la  jambe  droite.  Pour  peu  qu’elle  voulût 
l'appuyer  à terre,  elle  sentoit  à la  hanche  du 
même  côté  des  douleurs  si  aiguës,  qu’elles  la 
faisoient  tomber  en  foiblesse.  Ni  les  remèdes 
que  prescrivirent  les  plus  savans  Médecins  de 
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Paris,  ni  les  eaux,  la  douche  et  les  baius  de  Son Culte. 
Bourbon-l’Archambaud  qu’elle  prit  en  i^Si, 
ne  purent  adoucir  ses  maux.  Au  contraire, 
elle  se  trouva  si  mal  depuis  son  voyage , qu’elle 
reçut  deux  fois  les  Sacremeus  dans  la  même  *73'- 
année.  Sa  jambe  devint  maigre  , et  à cette  mai- 
greur se  joignit  un  froid  que  la  chaleur  du  lit, 
ni  même  celle  du  feu  ne  pouvoient  chasser. 

Réduite , pour  faire  un  seul  pas , à l’usage  des 
potences , on  ne  pouvoit , sans  être  ému  de 
compassion,  voir  une  personne  si  jeune,  traîner 
après  elle  une  jambe  qui  pendoit  de  son  coips , 
comme  pend  d’un  arbre  une  branche  qui  n’en 
reçoit  plus  ni  mouvement  ni  vie.  L’usage  qu’elle 
fit  des  plus  excellens  spécifiques , ne  lui  pro- 
cura pas  plus  de  soulagement  que  les  autres 
remèdes  qu’elle  avoit  jüsques-là  si  inutilement 
essayés. 

Quelques  semaines  avant  Noël  de  l’année 
suivante , deux  Filles  de  la  Communauté  de 
S.  Thomas  de  Villeneuve,  étant  venues  la  voir, 
lui  racontèrent  qu’uue  de  leurs  Soeurs,  nom- 
mée Marie-Angélique  Makenne  * , avoit  été  de-  * Elle  eu 

. it*  * J -n*  1 Irlandaise. 

puis  peu,  par  1 intercession  du  menheureux 
Vincent , guérie  d'une  infirmité  qui  avoit  beau- 
coup de  rapport  à la  sienne.  Elles  l’e.xhortè- 
rent  à faire  une  Neuvaine  devant  la  châsse  où 
repose  le  corps  du  Serviteur  de  Dieu , et  s’offri- 
rent à l’y  accompagner.  « Je  confesse,  dit-elle 
» dans  sa  déposition , que  je  reçus  assez  froi- 
4.  ' 28 
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SonCfdtf.  “ dement  la  proposition  qu’elles  me  faisoient , 
» parce  que  j’avois  perdu  toute  espérance  de 
» sortir  jamais  de  l’état  où  j’étois  réduite.  » 

Heureusement  pour  Mademoiselle  de  Sack- 
ville  i ce  premier  sentiment  ne  dura  pas.  Deux 
ou  trois  jours  après,  elle  se  sentit  fortement 
inspirée  de  commencer  sa  Neuvaine  : elle  la 
commença  en  effet  le  20  de  décembre , après 
en  avoir  obtenu  la  permission  de  Tancien  Pro- 
vincial des  PP. Capucins,  qui  étoit  son  Confes- 
seur. Cette  course  qui  dura  neuf  jours  entiers, 
fut  très-pénible  pour  la  malade.  On  la  portoit 
au  can’oSse , et  on  l’eli  descendoit  à peu  près 
comme  une  masse  inanimée.  Pour  arriver  jus- 
qu’au lieu  où  elle  devoit  entendre  la  Messe, 
le  secours  de  ses  potences  ne  lui  suffisoit  pas; 
elle  avoit  encore  besoin  de  celui  de  deux  do- 
mestiques. Un  Prêtre  de  la  Maison,  qui  lui 
fît  baiser  le  Reliquaire  où  est  enfermé  le  Cœur 
du  Bienheureux , ayant  su  d’elle  qu’après  sa 
Neuvaine  elle  n'étoit  pas  mieux  que  le  premier 
jour,  l’exhorta  à la  persévérance,  et  lui  promit 
d’unir  ses  prières  aux  siennes. 

Elle  étoit  moins  éloignée  quelle  ne  pensoit 
du  terme  où  devoit  éclater  sur  elle  la  miséri- 
corde de  Dieu.  Dès  le  lendemain  vingt-neuviè- 
me jour  de  décembre,  la  malade  sentit  sur  les 
quati'e  heures  du  soir,  que  sa  jambe  reprenoit 
là  chaleur  naturelle  qu’elle  avoit  perdue;  et 
À l'instant  elle  dit  à Thérèse-Xavier  de  Sack- 
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ville  sa  soeur , qu’elle  étoit  guérie,  et  qu’elle 
se  croyoit  eu  état  de  marcher  saus  appui.  Après 
bien  des  débats  on  lui  apporta  une  de  ses  po- 
tences pour  l’aider  dans  son  premier  essai; 
elle  ne  s’en  servit  point  ; elle  marcha , comme 
elle  dit  elle-même  dans  son  interrogatoire , 
avec  autant  de  facilité  qu’avant  sa  maladie.  La 
jeune  de  Sackville,  épouvantée  de  ce  quelle 
voyoit,  la  laissa  seule,  et  n’ayant  fait  qu’un 
saut  jusqu'à  l’endi’oit  où  étoient  les  femmes 
de  chambre  de  la  maison , elle  leur  dit  tout 
hors  d’elle-méme  ce  qui  venoit  d’arriver.  Elles 
accoururent,  et  à la  vue  d’une  si  étonnante 
révolution  il  y eut  bien  des  larmes  répandues. 

Les  deux  soeurs  étoient  logées  chez  Madame 
Hayes , qui  a le  malheur  d’être  de  la  Religion 
prétendue  réformée.  11  fut  question  de  voir 
comment  on  s’y  prendroit  pour  lui  annoncer 
un  événement  dont  elle  devoit  être  doublç- 
ment  frappée.  L’aînée  de  Sackville , c’est-à- 
dire  , celle  qui  venoit  d’être  guérie , s’arrangea 
de  manière  à causerie  moins  de  surprise  qu’i| 
seroit  possible  : elle  lit  prier  cette  Dame  de 
passer  dans  son  appartement,  où  on  avoit  une 
bonne  novivelle  à lui  apprendre.  Mais  dans  les 
premiers  accès  d’une  joie  vive,  on  n’est  pas 
toujours  bien  maître  des  termes.  Mademoiselle 
de  Sackville  se  fit  assez  de  violence  pour  n’aller 
pas  au-devant  de  Madame  Hayes  : elle  la  reçut 
même  assise  à l’ordinaire  : mais  interrogée  sur 

3 S* 
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Son  Culte.  lionne  nouvelle  quelle  avoit  à lui  dire  : 
« Madame,  répondit-elle,  j’ai  fait  une  Neu- 
M vaine  au  Bienheureux  Vincent  de  Paul  : je 
» suis  guérie  , et  je  marche.  » Au  moment  elle 
se  lève,  et  marche  comme  une  personne  qui 
n’a  jamais  rieu  soufïert. 

Madame  Hayes  ne  jouit  pas  alors  long-temps 
de  ce  spectacle.  Son  étonnement  alla  plus  loin 
qu’on  n’eût  souhaité.  Elle  s’évanouit  si  bien  , 
qu’on  eut  de  la  peine  à la  faire  revenir  an  bout 
d’une  heure  entière.  Elle  parla  ensuite  de  ce 
Miracle,  comme  eût  fait  une  Catholique  zélée. 
Elle  l’attesta  par  un  billet  écrit  de  sa  propre 
main , avec  permission  à sa  bonne  amie  d’en 
faire  tel  nsage  qu’elle  jugeroit  à propos.  J’ai 
* De  Ma-  bonne  part  * , que  lorsque  son  mari  fut 
de  retour , elle  lui  demanda  si  jamais  il  avoit 
vu  rien  de  pareil  dans  la  Religion  protestante. 
U semhloll  que  l’im  et  l’autre  eussent  dû  tirer 
de  ce  principe  les  conséquences  qui  en  sortent 
naturellement:  mais  les  préjugés  de  l’éduca- 
tion l’emportèrent  ; et  on  vit  en  partie  com- 
bien J.  C.  a eu  raison  de  dire  que  la  résurrec- 
tion d'un  mort  ne  changeoil  ni  le  cœur  ni  l’es- 
prit. Au  reste,  M.  Hayes,  qui  voyoit  ce  que 
la  ville  et  la  Cour  ont  de  plus  grand , oublia 
presque , en  parlant  de  la  guérison  de  Made- 
moiselle de  Sackville  , qu’il  étoit  d'une  secte 
accoutumée  à traiter  d'illusion  ou  de  presti- 
ibid.  ë*-'®  > Miracles  cpii  se  font  dans  l'Eglise  Ro- 
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maine.  Il  ne  raconta  cet  événement  que  comme 
une  chose  qui  passoit  les  forces  de  la  nature  ; 
et  ce  fut  en  ce  sens  et  en  ces  termes  qu’il  en 
parla  à M.  le  Cardinal  de  Fleury. 

Tel  fut  le  prodige  qui , quoique  dégagé  * de 
tous  les  accidens  qui  auroient  pu  l’obscurcir, 
parut  encore  trop  foible  aux  yeux  de  la  Cour 
de  Rome.  C’est  une  nouvelle  preuve  de  ce  que 
d’autres  avoient  dit  avant  nous , qu’il  y a plus 
de  rigueur  dans  les  examens  du  Saint-Siège , 
qu’il  n’y  en  a dans  ceux  de  ses  ennemis  les  plus 
déclarés.  Pour  s’en  convaincre , il  n’y  a qu’à 
comparer  le  jugement  porté  à Rome,  avec  celui 
de  Madame  Hayes.  Le  voici  tel  qu’il  étoit  con- 
tenu dans  le  Certificat  dont  j’ai  parlé,  et  tel  qu’il 
fut  présenté  à la  Congrégation  des  Rits  (i). 

))  Je  soussignée , de  mon  propre  raouve- 
» ment  atteste  devant  Dieu , et  certifie  au  pu- 
» blic  pour  rendre  témoignage  à la  vérité, 
» qu’ayant  à titre  de  pure  amitié  donné  un  lo- 
» gement  dans  ma  maison  à Mademoiselle 
))  Louise-Elisabeth  deSackville,  elle  y tomba 
» dangereusement  malade  vers  le  mois  de 
)j  mars  1 780 , et  qu’entre  les  autres  accidens  de 
» sa  maladie , qui  la  réduisirent  plusieurs  fois 
» à l’extrémité  , elle  devint  entièrement  pa- 
M ralytique....  de  la  jambe  droite , qui  devint 


(1)  11  fut  présenté  traduit  en  italien,  comme  les  autres  pièces 
dont  j*ai  parlé  ; et  c’est  de  cette  langue  qu’il  a été  traduit. 


Son  Culte. 


* Proeàf^ 
verb.^p.  10. 
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» plus  mince  que  l’autre  et  froide  comme 
» glace.  J'atteste , que  pendant  l’espace  d’en- 
» viron  trois  ans  , j’ai  vu  cette  Demoiselle 
» traîner  sa  jambe  , sans  pouvoir  s’en  servir 
» en  façon  quelconque  ; ce  qui  a duré  jus- 
» qu’au  2g  décembre  1783  où  elle  recouvra  en 
» un  moment  l’usage  de  sa  jambe,  bien  que 
» depuis  long-temps  elle  n’eût  fait  aucun  re- 
» mède  , et  qu’elle  eût  été  jugée  incurable  par 
» le  sieur  Chirac,  et  tous  ceux  qui  l’avoient 
n traitée:  de  manière  qu’on  ne  peut  attribuer 
» qu’à  Dieu  seul  une  guérison  aussi  prompte 
» et  aussi  parfaite  : et  j’en  demeurai  si  sur- 
» prise  , qu’au  moment  qu’elle  arriva  , ladite 
» de  Sackville  m’ayant  fait  appeler  comme 
» pour  m’apprendre  une  bonne  nouvelle , je 
» m’évanouis  en  la  voyant  marcher , et  restai 
» long-temps  sans  en  pouvoir  revenir.  Je  pas- 
» sai  la  plus  grande  partie  de  la  nuit  sans 
» dormir  ; et  voulant  m’assurer  si  la  guérison 
» étoit  constante  et  solide  , jeme  levai  le  matin 
» pour  voir  si  elle  descendroit  aisément  l’es- 
» calier , et  si  elle  monteroit  en  carrosse  sans 
» appui,  pour  aller  à Saint- Lazare  au  tombeau 
I)  du  Bienheureux  Vincent  de  Paul , auquel 
» elle  s’étoit  recommandée  : et  je  vis  de  mes 
» yeux  qu’elle  descendoit  le  degré,  et  qu’elle 
» moutoit  dans  la  voiture  sans  appui  ; et  je  la 
» fis  souvenir  de  faire  porter  par  un  domes- 
» tique  ses  potences  au  tombeau  du  Bien- 
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» heureux.  En  outre , j’atteste  que  depuis  elle 
>j  a continué  à marcher  avec  autant  d’aisance 
» qu’une  autre  pei'sonne,  sans  avoir  eu  ni 
» crise  , ni  sueur ^ ni  s’être  servi  de  remèdes, 
» soit  devant , soit  après  sa  guérison-  Fait  à 
» Paris  le  3 février  1733.  Signé,  Catherine- 
» Soracole  Hâves. 

Vincent  de  Paul  est  peut-être  le  seul , après 
l’Apôtre  des  Indes , dont  nos  Frères  séparés 
aient  parlé  comme  en  parlent  les  vrais  Catho- 
liques Romains:  quand  on  marche  de  si  près 
sur  les  pas  des  grands  hommes  , on  a quelque 
droit  à leurs  prérogatives. 

Pour  dire  encore  un  mot  de  Mademoiselle 
de  Sackville  , nous  ajouterons  que  pendant  dix 
ans  qu’elle  a vécu  après  sa  guérison  (i),  jamais 
elle  n’a  senti  aucune  atteinte  de  sa  paralysie; 
que  le  désir  de  faire  hommage  à Dieu  de  la  li- 
berté qu’il  lui  avoit  rendue , la  porta  à embras- 
ser la  grande  règle  de  Saint-Benoît  ; et  que , 
malgré  l’extrême  délicatesse  de  son  tempéra- 
ment , elle  n’a  pas  laissé  d’en  porter  le  poids 
pendant  un  assez  bon  nombre  d’années  (3). 

Ce  ne  fut  que  le  34  juin  1736  que  Clément  XII 
approuva  les  deux  premiers  Miracles  que 


(i)  Elle  est  morte  chez  les  Religieuses  du  Saint  Sacrement  de 
la  rue  Saint  Louis,  le  i5  septembre  174». 

(1)  C’«st-i-dire , depuis  le  mois  de  mars  1784  juaqu’A  sa 
mort. 


Spn  Culte. 
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Son  Culte,  noiis  avons  rapportés.  Par  un  nouveau  Décret 
donné  le  lo  août  de  la  même  année  , Sa  Sain- 
teté jugea  qu’on  pouvoit  procéder  à la  Cano- 
nisation , et  en  effet  la  Bulle  en  fut  expédiée  le 
i6  juin  de  l’année  suivante.  Je  ne  parlerai  ici 
ni  des  deux  Arrêts  qui  suivirent  cette  Bulle  , 
et  dont  l’un  supprima  l’autre  ; ni  des  difïërens 
Ecrits  qu’elle  occasionna.  Je  me  contenterai 
de  dire,  que  lorsque  Pierre  Gilbert  de  Voisins 
pour  lors  Avocat  du  Roi , et  aujourd’hui  Con- 
seiller d’Etat , en  requit  la  suppression  , il  parla 
de  Vincent  de  Paul  à peu  près  comme  eu 
avoient  parlé  de  son  vivant  et  après  sa  mort, 
les  de  Molé  , les  Lamoignon , les  Le  Pelletier, 
et  tant  d’autres  illustres  Magistrats;  c’est-à- 
dire  , qu’il  annonça  la  nouvelle  Canonisation , 
comme  celle  d’un  Saint  d’autant  plus  véné- 
rable à ce  Royaume , qu’il  j a pris  naissance , 
qu’il  y U passé  sa  vie  , et  qu’ après  l’avoir  édi- 
fié par  ses  exemples , U y a laissé  des  monu- 
mens  durables  de  sa  piété  et  de  son  zèle.  Il  dit 
hautement  que  la  France  devoit  prendre  part., 
et  une  part  singulière , aux  hommages  reli- 
gieux dont  on  V honore  j et  il  convient  qu’«2M 
milieu  du  récit  de  tant  de  vertus  et  d’actions  de 
sainteté^  il  étoit  juste  de  ne  pas  omettre  son  zèle 
pour  la  Religion  et  pour  l’Eglise.  Le  Parle- 
ment dans  ses  remontrances  au  Roi  déclara  en 
termes  précis  , qu’il  n’avoit  donné  aucune  at- 
teinte à la  vénération  que  toute  la  France  a 
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pour  ce  saint  Prêtre  élevé  dans  son  sein  ; et  que,  Son  Culte. 
pour  autoriser  le  culte  que  l’Eglise  vouloit  qui 
lui  fût  rendu , il  ne  falloit  cpx  une  Bulle  revêtue 
des  formes  usitées  dans  l’Etat. 

Pendant  ces  agitations  qui  occupèrent  le 
public  deux  ou  trois  mois , le  Saint  continuoit 
à faire  des  Miracles  de  toute  espèce , et  sa 
Fête  se  célébroit  en  Europe  , en  Afrique  , dans 
l’Amérique  et  jusqu’aux  extrémités  de  l’Asie 
avec  toute  la  solennité  possible.  Rome  com- 
mença selon  l’usage;  et  la  Cérémonie  s’y  lit 
dans  la  Basilique  de  Latran.  La  décoration  fut 
magnifique,  et  ne  le  céda  qu’à  celles  dont  les 
Souverains  font  la  dépense.  Les  frais  en  eus- 
sent été  excessifs  pour  un  corps  particulier  , 
si  la  même  pompe  qui  servit  à Vincent  de 
Paul , n’eût  en  même  temps  servi  à François 
Régis , à Julienne  Falconierie , et  à Catherine 
Fieschi , que  leJPape  avoit  depuis  peu  mis  au 
nombre  des  Saints. 

Nous  n’entreprendrons  pas  de  tracer  un 
plan  , même  abrégé  de  ce  grand  spectacle  , 
qui  tire  toujours  une  partie  de  son  lustre  de 
la  dignité  et  de  la  piété  de  ceux  qui  s'y  ren- 
dent. Pour  en  juger  par  comparaison , il  suffira 
de  remarquer , que  , quoique  l’Eglise  qu’ont 
à Monte-Citorio  les  Prêtres  de  la  Mission  , ne 
soit  pas  fort  propre  pour  ces  sortes  de  solen- 
nités , on  y voyoit  cependant  briller  de  toutes 
parts  l’or , l’argent  ^ les  cristaux , et  les  plus 
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l^Ues  tapisseries  de  la  Manufacture  du  Roi  , 
que  M.  le  Duc  de  Saint-Âignaa  prêta  volon- 
tiers ; que  dans  une  saison  où  la  ville  n’est  pas 
peuplée  . il  s’y  trouva  jusqu’à  dix-sept  Cardi- 
naux ; que  sur  le  bruit  qui  se  répandit  bien- 
tôt de  l’ordre  , du  bon  goût , de  la  modestie 
et  de  la  Religion  , qui  y régnoient , les  mai- 
sons Colonne , BorgUèse  , des  Ursins  , Corsini, 
Crescenzi , Lenti , Pamphile  , et  je  ne  sais 
combien  d’autres , qui  sont  les  plus  respec- 
tables d’Italie , y accoururent  ; et  que  par  les 
guérisons  miraculeuses  qui  s’y  opérèrent  pres- 
que tous  les  jours , il  parat  bien  , que  si  la  cu- 
riosité avoit  quelque  part  à ce  prodigieux 
concours  , la  piété  y en  avoit  encore  davan- 
tage. 

En  France  , malgré  l’émotion  de  la  Capi- 
tale , les  choses  se  passèrent  dans  toutes  les 
provinces  du  Royaume  aussi  bien  qu’on  pou- 
voit  le  souhaiter.  M.  l’Archevêque  de  Paris 
à la  tête  de  sa  Métropole , et  des  quatre  Eglises 
qui  ont  coutume  de  l’accompagner  , com- 
mença l’Octave  solennelle  qui  se  célèbre  eu 
l’honneur  des  Saints  nouvellement  canonisés  ; 
M.  le  Prince  de  Monaco  ancien  Archevêque 
de  Besançon , la  continua  ; et  elle  fut  terminée 
par  M.  le  Cardinal  de  Polignac.  Les  plus  sages 
Communautés  Ecclésiastiques  s’y  rendirent  au 
moins  par  Députés  : et  le  Duc  de  Richelieu  , 
qui  vint  exprès  de  Foutaineldeau  , pour  y as- 
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sister  le  dernier  jour  , eut  le  plaisir  de  voir  gon  Culie. 
en  présence  d’une  illustre  et  nombreuse  as- 
semblée (i)  , qu’on  ne  peut  bien  faire  l’éloge 
de  la  charité  de  Vincent  de  Paul , sans  faire 
celui  des  immenses  libéralités  de  la  Duchesse  ‘ 
d’Aiguillon.  ' 

L’exemple  de  la  Capitale  fut  suivi  par  toutes 
les  Provinces  du  Royaume  ; et  il  y en  eut  où 
la  Fête  fut  célébrée  en  plusieurs  cantons  dillé- 
rens.  Nous  serions  charmés  de  pouvoir  les  in- 
diquer en  détail  : la  reconnoissance  et  l’incli- 
nation ytrouveroient  leur  compte:  nous  n’ou- 
blierions ni  Sens  , ni  Marseille , ni  Rodés , ni 
Angers , ni  tant  d’autres  Diocèses , qui  se  sont 
signalés  dans  cette  occasion.  Mais,  à quelques 
circonstances  près  , il  faudroit  en  venir  à des 
redites  perpétuelles.  Ainsi , pour  nous  borner 
à quelques  traits  plus  intéressans , nous  dirons, 
que  la  Fête  s’étant  célébrée  à Fontainebleau 
pendant  que  le  Roi  y étoit,  l’Eglise  que  des- 
servent les  Missionnaires , fut, par  ordre  de  ce 


(i)  L’auditoire  de  feu  M.  CHiéret  qui  fit  le  panégyrique  ce 
jour-U , fut  composée , outre  le  Cardinal  célébrant , de  M.  le 
Nonce,  aujourd’hui  très-digue  Cardinal  Crescenzi,  dont  il  me 
sera  permis  de  dire  en  passant  que  j’honorerai  toujours  la  mé- 
moire ; de  M.  l’Archevêque  de  Carthage , que  les  aflàires  de  la 
Beligion  avoient  appelé  en  France  ; de  M.  l’Ahhé  Lercari , de- 
puis Vice- Légat  d’Avignon  ; de  M.  le  Marquis  De  Monti  ; de 
M.  le  Marquis  du  Châtelet  ; de  deux  Généraux  de  Cominuuau- 
»cs  ; de  M.  le  Curé  de  Saint-Sulpice , etc. 
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Son  Culte.  Prince,  tendue  à double  rang  des  plus  belles 
tapisseries  , et  ornée  des  plus  riches  tapis  de 
la  Couronne  ; que  Leurs  Majestés  vinrent  y 
rendre  leurs  hommages  au  nouveau  Saint; 
que  leur  exemple  fut  suivi  de  Monseigneur 
le  Dauphin,  de  Monseigneur  leDuc  d'Orléans, 
du  Cardinal-Ministre  , de  l’Ambassadrice  d'Es- 
pagne, et  de  ce  qu’il  y a de  plus  grand  à la 
, Cour;  que  la  Reine,  qui  est  en  possession 
d’édilier  par-tout,  fut  attendrie  de  la  piété 
d’une  jeune  lille  de  neuf  ans,  qui  guérie  dans 
son  enfance  par  l’intercession  du  Bienheureux 
Prêtre  , d’une  paralysie  formée  , profita  de  la 
nouvelle  solennité , avec  l’agrément  et  après 
l’examen  de  l'Ordinaire,  pour  rendre  à son 
Libérateur  des  actions  de  grâces , dont  son  âge 
l’avoit  dispensée. 

Nous  ajouterons  que  Messieurs  les  Comtes 
de  Lyon , dans  la  vue  d’honorer  un  homme 
qui  a lui-même  fait  tant  d’honneur  au  choix 
de  leurs  prédécesseurs , voulurent  hien  prêter 
une  de  leurs  trois  Eglises  pour  la  cérémonie  ; 
que  pour  lui  donner  plus  de  grâce  et  plus  d’é- 
clat, ils  suspendirent  une  partie  de  la  rigide 
méthode,  qui  leur  fait  exclure  toutes  les  nou- 
veautés; qu’en  présence  de  leur  Archevêque 
à qui  son  grand  âge  et  ses  infirmités  ne  permi- 
rent pas  de  célébrer , ils  firent  l’Office  du  pre- 
mier jour  avec  cette  majesté  antique  qui  fait 
l’admiration  de  tous  les  étrangers;  que  les 
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Corps  les  plus  distingués  de  la  ville  se  firent  un  Son  Culte, 
devoir  religieux  de  marcher  sur  leurs  traces  ; 
que  plus  de  six  vingt  Curés  du  Diocèse  vinrent 
processionnellement  rendre  leurs  respects  à 
un  Prêtre  qui  fut  à la  fois  leur  Confrère  et  leur 
modèle  ; et  qu’ enfin  plus  de  six  mille  Commu- 
nions qui  se  firent  pendant  l’Octave,  donnè- 
rent dans  la  première  ville  du  Diocèse,  une 
idée  de  la  ferveur  que  Vincent  avoit  autrefois 
communiquée  à son  peuple  de  Châtillon. 

Ce  peuple , à qui  la  mémoire  de  Vincent  de 
Paul  est  aussi  chère  qu’il  fut  chef  lui-même  à 
Vincent  de  Paul , mérite  pa  r son  tendre  respect 
pour  cet  ancien  Pasteur , une  seconde  place 
dans  son  Histoire.  Dès  qu’on  eut  appris  dans 
cette  ville,  qu’il  avoit  été  mis  au  nombre  des 
Bienheureux , la  joie  y fut  si  vive , qu’elle  res- 
sembloit  à un  tiiomphe  universel.  On  y reçut 
les  Reliques  du  Serviteur  de  Dieu  , comme  on 
l’auroit  reçu  lui-même , s’il  étoit  venu  en  per- 
sonne visiter  encore  une  fois  son  troupeau. 

Les  enfans  se  racontoient  les  uns  aux  autres  ce 
que  leurs  pères  leur  avoienl  dit  de  cet  Homme 
si  puissant  en  oeuvres  et  en  paroles.  Ceux-ci 
se  llattoient  de  lui  devoir  la  Foi;  ceux-là  d’y 
avoir  été  confirmés  dans  la  personne  de  leurs 
ancêtres  : tous  le  regardoient  comme  un  nou- 
veau Protecteur , disposé  à faire  pour  eux  ce  »,  Mmc. 
<pie  Jérémie  faisoit  après  sa  mort  pour  le  peu- 
pie  de  Dieu.  L’événement  n’a  pas  démenti  de 
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Soa  Culte  **  justes  espérances  ; et  les  Vœux  qui  sont  sus- 
pendus dans  la  Chapelle  où  le  Saint  est  honoré 
à Châtillon,  ne  prouvent  pas  moins  la  ten- 
dresse qu’il  continue  d’avoir  pour  ses  anciennes 
ouailles  * que  sa  puissance  auprès  du  Seigneur. 
Les  trois  Panégyriques  qui  furent  prononcés 
en  l’honneur  de  Vincent  de  Paul  lors  de  sa  ca- 
nonisation , auroient  été  capables  d’établir  son 
culte  dans  cette  petite  ville , quand  jusques-là 
il  y auroit  été  inconnu.  Le  dernier  de  ces  dis- 
cours, qui  fut  celui  du  R.  P.  de  Clardan,  Jésuite, 
ravit  tous  les  Auditeurs  : c’est  en  ces  tenues 
Le  8 juin  uous  en  a écrit  le  pieux  et  respectable 
Ï7'l5.  Curé  de  Châtillon. 

Mais  ce  fut  surtout  dans  le  Diocèse  où  il 
étoit  né , et  sous  les  yeux  de  l’auguste  Parle- 
ment dont  sa  province  ressortit , que  le  nou- 
veau Saint  triompha.  Dès  que  Louis-Marie  de 
Suarez-d’Aulan  , digne  Evêque  d’Acqs , eut  par 
* Du  lojuin  utt  Mandement  * plein  de  dignité  et  de  sagesse, 
annoncé  à son  troupeau  la  Fête  de  S.  Vincent 
DE  Paul,  Prêthe  et  Confesseur,  natif  de  la 
Paroisse  de  Poy,  au  Diocèse  d'Acqs,  les  Fi- 
dèles soumis  à sa  juridiction  s’ébranlèrent  jus- 
ques  dans  le  Béarn  et  la  Basse-Navarre.  Le  con- 
cours fut  si  prodigieux  que,  malgré  les  pré- 
. cautions  que  la  police  avoit  prises , des  gens 
même  de  condition  , forent  réduits  au  pain  de 
seigle,  faute  d’en  b’ouver  d’autre.  Le  Prélat,  tou- 
ché , attendri  de  voir  presque  toutes  ses  brebis 
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réunies,  leur  distribua  une  ou  deux  fois  par  jour 
la  nourriture  spirituelle  que  la  plupart  étoienl 
venues  chercher  de  si  loin.  Les  Confesseurs, pen- 
dant tout  l’Octave,  n’eurent  pas  un  moment  de 
trêve,  et  chaque  jour  il  étoitau  moins  quatre 
heures  du  soir,  et  quelquefois  six , qu’on  n’avoit 
pas  encore  fini  de  donner  la  Communion.  Le 
Gouverneur,  le  Présidial,le  Sénéchal,  l’Election 
et  toutes  les  Communautés  firent  à qui  mieux 
mieux  *,  pour  honorer  leur  saint  Compatriote. 

La  famille  de  Vincent  de  Paul , toujours  pau-  /„,//<.( 
vre  , mais  toujours  vertueuse , ne  s’y  distingua 
que  par  sa  modestie  et  par  l’innocence  de  ses 
moeurs.  A son  maintien  on  jugea  que  le  bon-^ 
heur  de  ressembler  au  saint  Prêtre  du  côté  de 
la  vertu , étoit  le  seul  qui  fût  capable  de  lui 
donner  de  l’ambition. 

Le  spectacle  qu’offrit  la  ville  de  Bordeaux, 
fut  plus  grand,  et  n’édifia  pas  moins.  On  peut 
dire  que  la  misère  et  les  dignités  du  siècle  cbn- 
tribuèrent  à lui  donner  du  relief.  A la  tête 
d’une  Procession  très-bien  oixlonnée , qui  de 
la  Cathédrale  se  rendit  par  de  longs  détours  à 
l'Hôpital , où  se  deVoit  célébrer  la  Fête , mar- 
chôiént  les  Enfans  trouvés , innocent  essaim , 
qui  quelque  part  qu’il  soit , doit  beaucoup  au 
Serviteur  de  Dieu , parce  que  ce  qu’il  a fait 
pour  lui  à Paris , a servi  de  règle  aux  provinces. 

Entre  les  deux  bannières  du  Saint , qui  précé- 
doient  le  Clergé  du  Séminaire  et  de  la  Cathé- 
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Son  riiitA  , s’avançoit  un  cierge  à la  main  le  jeune 

de  Savignac , fils  et  frère  de  Conseillers  du  Par- 
lement. Né  pendant  qu’on  célébroit  àBordeaux 
la  Fêle  de  la  Béatification , on  lui  avoit  donné 
au  Baptême  le  nom  de  Vincent  de  Paul;  et  ce 
fut  pour  lui  apprendre  de  bonne  heure  à mar- 
cher sur  les  traces  de  son  saint  Patron , qu’une 
mère  vertueuse  voulut  qu’il  lui  rendît  dès  son 
enfance  tout  l’honneur  qu’il  pouvoit  lui  ren- 
dre. L’Archevêque  Primat  d’Aquitaine  fermoit 
la  maêche  de  son  nombreux  clergé.  Après  lui 
paroissoit  le  Parlement  en  l’obes  rouges,  pré- 
cédé de  son  illustre  Premier  Président , et  de 
deux  autres , à la  tête  d’euviron  cinquante  Con- 
seillers , d’un  des  Avocats  Généraux , et  du 
Procureur  Général.  La  Cour  des  Aides , aussi 
en  robes  rouges  , venoil  ensuite  avec  son  Pre- 
mier Président.  Ce  corps  étoit  suivi  de  celui 
des  Trésoriers  de  France  : ceux-ci  i’étoîeut  des 
Officiers  du  Sénéchal,  qui  l’étoient  eux-mêmes 
de  Messieurs  de  la  Bourse. 

C’est  ainsi  qu’une  ville  , pour  laquelle  Vin- 
cent de  Paul  n’eut  jamais  occasion  de  faire  la 
millième  partie  de  ce  qu’il  a fait  pour  tant 
d’autres , lui  donuoit  des  preuves  éclatantes 
de  respect  et  de  dévouement.  Elle  n’en  donna 
pas  moins  de  ferveur  et  de  piété.  Pendant  toute 
l’Octave,  l'Eglise  où  se  faisoit  la  Fêle,  fut  tou- 
jours pleine.  Tout  Bordeaux  paroissoit  sainle- 
' ment  ému.  11  y eut  tous  les  jours , l’un  portant 
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l’autre , plus  de  neuf  cents  Communions.  La  Son  Culte. 
Noblesse  y pamt  riche  en  foi  comme  le  peu- 
ple : les  huit  Panégyriques  qu’on  y fit,  comme 
en  plusieurs  autres  endroits , y furent  juste- 
ment applaudis.  Par-tout  ils  furent  plus  goûtés, 
à proportion  qu’on  en  bannit  plus  le  faste  de 
l'éloquence.  On  reconnut  dans  les  Provinces, 
comme  on  l’avoit  reconnu  à Paris,  que  dans 
un  éloge  aussi  abondant  que  l’est  celui  de  Vin- 
cent de  Paul, pour  être  Orateur,  il  suffit  d’être 
Historien. 

Ce  ne  fut  pas  seulement  en  France  que  le 
nom  du  saint  Prêtre  fut  célébré  : la  Savoie , le 
Piémont,  la  Toscane , la  République  de  Gênes, 
le  Royaume  de  Naples  , la  Pologne , et  un 
grand  nombre  d’autres  Etats  l’honorèrent  avec 
une  sorte  d’émulation.  Lisbonne  ne  le  céda 
à aucune  partie  du  Monde  Chrétien.  Dire  que 
le  Sérénissime  Roi  de  Portugal  fit  les  frais  de 
la  solennité , c’est  dire  qu’elle  se  fit  avec  la 
dernière  magnificence. 

Depuis  le  décret  du  Saint-Siège  , le  culte  de 
l’Homme  de  Dieu  n’a  fait  que  s’étendre.  Le 
Canada  l’a  joint  à ses  autres  saints  Protecteurs; 
et  la  première  Paroisse  , qui  depuis  sa  cano- 
nonisation  a été  érigée  à Québec , l’a  été  sous 
son  nom.  On  y a envoyé  une  portion  de  ses 
ossemens  , à la  prière  du  sage  Supérieur  du  Sé- 

1 * •!  ° ^ Leure  di, 

minairede  cette  ville;  et  il  espereque  Dieuglo-  17  octobre 
rifiera  dans  l’Amérique  son  Serviteur,  comme 
4-  29 


Digilized  by  Coogle 


Son  Culte. 


Mande- 
ment, p.  6. 


45o  LA  VIE  DE  SAINT  VINCENT  DE  PAÜL. 
il  l’a  glorifié  en  Europe.  S’il  en  est  ainsi , rien 
de  plus  propre  à y fortifier  la  Religion.  Il  en 
est , pour  ainsi  dire  , des  Saints  comme  des  Con- 
quérans;  et  leur  premier  triomphe  dans  un 
lieu , y est  toujours  signalé  par  des  bienfaits. 
De  tant  de  Provinces  où  la  Fête  de  la  Canoni- 
sation s’est  faite , Je  ne  sais  s’il  y en  a une  seule 
où  il  ne  se  soit  opéré  des  prodiges;  et  il  y en 
a beaucoup,  où  il  s’eu  est  opéré  plusieurs. 
Quoique  tous  soient  rapportés  par  des  per- 
sonnes dignes  de  foi , je  les  supprimerai  ici  à 
la  réserve  de  deux , qui  ont  subi  l’examen  des 
Evêques,  dans  le  Diocèse  desquels  il  a plu  à 
Dieu-  de  les  opérer.  Le  premier  a été  certifié 
juridiquement  par  gens  que  leurs  préventions 
disposoient  à l’affoiblir.  Nous  en  tirerons  la 
Relation  du  Mandement  publié  en  174*» 

M.  l’Arcbevêque  de  Sens. 

Marie- Antoinette  Robbe,  l’une  des  Maîtresses 
de  la  Communauté  des  Orphelines  au  faubourg 
d’Yonne , fut  celle  en  faveur  de  qui  il  plut  au 
Tout-Puissant  de  déployer  son  bras.  Cette  Fille 
à qui  sa  droiture,  sa  candeur,  sa  piété  soutenue 
par  un  long  exercice  de  bonnes  oeuvres , ont 
fait  à Sens  une  réputation  sur  laquelle  il  n’y 
eut  jamais  de  partage , fut  à l’âge  d’environ 
trente-quatre  ans  attaquée  au  mois  de  janvier 
1738,  d’une  grande  fièvre  avec  inflammation 
au  bas-ventre.  Ce  fut  là  le  principe  de  tous 
ses  maux.  Retombée  après  quelques  jours  de 
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trêve  dans  son  premier  état,  le  Médecin  sur  Son Cuite, 
une  dureté  qu’il  aperçut  à la  région  du  foie, 
jugea  que  la  Sœur  Robbe  étoit  menacée  d’un 
squirre.  Son  pronostic  ne  se  trouva  que  trop 
juste.  Malgré  les  eaux  de  Passy,  les  bains,  \e%md.,  p.j. 
demi-bains  , les  apéritifs , les  fondans  et  les  ab- 
sorbaus  qui  furent  successivement  employés, 
on  ne  put  venir  à bout  ni  de  résoudre,  ni 
même  de  dimlnuei"  la  dureté  squirreuse;  et  le 
sieur  Dalmières , ancien  Chirurgien-Major,  fut 
le  troisième  qui  désespéra  entièrement  de  sa 
guérison.  Un  fameux  Médecin  de  la  ville  de 
Melun  en  porta  le  même  jugement,  après  plus 
de  trois-quarts  d’heures  d'examen. 

La  ville  de  Sens,  qui  rendoit  justice  à la  vertu 
de  cette  charitable  Sœur,  n’apprit  qu'avec 
beaucoup  de  peine  que  son  mal  étoit  incura- 
ble. On  fut  encore  plus  affligé,  quand  on  sut 
que  pour  peu  qu’on  touchât  du  bout  du  doigt 
la  partie  affligée  , cette  Fille , d’ailleurs  si  pa- 
tiente , ne  pouvoit  modérer  ses  cris  ; qu’une 
simple  couverture  étoit  un  poids  qui  la  fati- 
guoit  ; qu’il  lui  étoit  impossible  de  demeurer 
plus  d’un  Miserere  à genoux  sans  s’exposer 
à tomber  en  foiblesse;  et  que  dans  les  petits 
voyages  que  sa  charité  et  son  activité  na- 
turelle lui  faisoient  entreprendre,  quand 
ses  douleurs  etoient  moins  vives , il  lui  fal- 
loit  une  heure  pour  faire  le  chemin  qu’une 
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personne  saine  fait  en  moins  de  douze  ou. 
quinze  minutes. 

Persuadée  qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à attendre 
du  côté  des  hommes , la  Sœur  Robbe  s’abstint 
de  tout  remède  dès  le  mois  d’octobre  174°» 
c’est-à-dire , plus  de  neuf  mois  avant  sa  guéri- 
son. Le  jour  de  la  Fêle  de  S.  Vincent  de  Paul 
elle  pria  Dieu , par  l’intercession  de  son  Servi- 
teur , de  lui  donner  la  force  d’aller  jusques  à 
la  Chapelle  du  grand  Séminaire , où  l’on  de- 
voit  commencer  une  Neuvaine  de  Messes  pour 
elle.  Il  semble  qu'une  Fille  si  vertueuse  auroit 
dû  avoir  le  sort  de  la  Mère  de  S.  Basile,  de 
François  Ricber , de  Catherine  Jean , et  de  tant 
d’autres,  qui,  pour  ainsi  dire,  se  firent  ouvrir 
la  porte , dès  qu’ils  y eurent  frappé.  Dieu  est 
le  maître  de  ses  dons,  et  ses  amis  ne  sont  pas 
toujours  ceu.\  à qui  il  vend  moins  cher  ses  mi- 
séricordesi  La  Sœur  Robbe , après  neuf  jours 
de  Messes  et  de  prières,  fut  ce  qu’elle  étoit  de- 
puis trois  ans,  et  rien  de  plus.  Elle  se  trouva 
même  si  indisposée  la  dernière  nuit,  qu’elle 
fut  obligée  de  la  passer  assise  et  sans  prendre 
repos. 

Son  courage  et  l’envie  qu’elle  avoit  de  guérir, 
la  portèrent  à commencer  une  seconde  Neu- 
vaine; elle  sortit  de  sa  Communauté  vers  les 
cinq  heures  et  demie  du  matin.  Marie-Jeanne 
Després , l’une  des  vingt-quatre  témoins  qui  fu- 
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rent  entendus , la  trouva  si  mal , qu’elle  fit  tous  Son  Culte, 
ses  efforts  pour  l’arrêter , craignant,  dit-elle , 
qu’elle  ne  pût  arriver,  et  qu’on  ne  la  rapportât 
morte.  Donnez-rmSi  la  consolation  d’y  aller  en- 
core une  fois,  répondit  la  bonne  Sœui';  ce  sera 
peut-être  la  dernière  fois  de  ma  vie.  Elle  se  trom- 
poit,  et  ne  se  trompoit  pas  à différens  égards. 

« Au  commencement  de  la  Messe  qu’elle  en- 
» tendit , elle  fut  attaquée  d’une  colique  des 
» plus  violentes  , qui  dura  environ  deux  Mi- 
» serere,  et  qui  manqua  de  la  faire  tomber  en 
» foiblesse.La  douleur  s’étant  calmée , elle  de- 
» meura  assise  jusqu’à  l’élévation  de  la  sainte 
» Hostie,  qu’elle  voulut  se  courber  pour  l’a- 
» dorer  en  s’appuyant  sur  sa  chaise.  Ce  fut  là 
» le  moment  précis , où  Dieu  voulut  exaucer 
» sa  foi,  et' couronner  sa  persévérance.  Sans 
» réflexion,  sans  peine,  et  sans  aucun  senti- 
» ment  de  douleur , elle  se  trouva  tout  d’un 
» coup  à genoux  ; et  ayant  jeté  à côté  sa  chaise 
» dont  elle  n’avoit  plus  besoin,  elle  s’écria, 

» sans  trop  savoir  ce  qu’elle  disoit  : Ah  ! mon 
n Dieu,  je  suis  guérie.  » Elle  l’étoit  si  parfai- 
tement , qu’elle  entendit  à genoux  le  reste  de 
la  Messe  ; et  immédiatement  après  parcourut 
toute  la  ville  de  Sens  pour  annoncer  sa  gué- 
rison à ceux  qui  voulurent  l’entendre , et  peut- 
être  même  à quelques-uns  qui  auroient  voulu 
ne  l’entendre  pas. 

De  retour  chez  elle , elle  pria  Marie-Jeanne 
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Sou  Culte.  Després  d’assembler  dans  la  Chapelle  tous  les 
Enfans  qui  se  trouvoient  à la  Maison.  « Ce  qui 

U!(l  P lo  ” ® l’instant,  la  Soeur  Robbe  se  jeta 

« à genoux  sans  appui , ce  qu’elle  n’avoit  pu 
» faire  depuis  trbis  ans  ; et  dit  tout  haut  : Remer- 
» cions  Dieu  et  S.  Vincent , car  je  suis  guérie  : 
))  ce  qui  fit  verser  des  larmes  de  joie  à toute  la 
3)  Maison  étrangement  surprise  de  voir  laSoeur 
» Robbe  à genoux  sans  appui  ; puis  se  relever 
» toute  seule  sans  aide , marchant  et  agissant 
33  librement , et  ayant  un  teint  de  santé  par- 
33  faite.  33  Dès-lors  il  eût  été  difficile  de  douter 
du  Miracle  que  Dieu  venoit  de  faire  : on  en 
douta  encore  moins,  lorsqu’on  eut  reconnu 
que  le  squirre  étoit  entièrement  fondu , que 
les  parties  tendues  avoient  repris  leur  ancienne 
souplesse , et  qu’elles  étoient  aussi  peu  sensi- 
bles, cpj’elles  avoient  été  douloureuses.  Au 
reste , et  c’est  avec  quelque  peine  que  nous 
y revenons  encore , il  flit  prouvé  que  la  ma- 
lade, pendant  le  cours  de  son  infirmité,  n’a- 
voit eu  aucune  suppression;  et  que  sa  guérison 
s’étoit  Opérée  sans  aucune  de  ces  révolutions 
qu’éprouvent  les  personnes  de  son  sexe. 

La  gravité  de  l’Histoire  nous  permettra  bien 
de  dire  , que  ce  dernier  Miracle  a été  l'econnu 
et  attesté  par  des  Partisans  du  Diacre  de  Saint- 
Médard:  nous  permettroit-elle  d’ajouter  que 
quelques-uns  d’eux  dirent  avec  un  pende  cha- 
grin , que  puisqu’ils  nous  |)assoient  les  mer- 
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veilles  de  Vincent  de  Paul , nous  devions  lenr  son  Culte, 
passer  celles  de  François  Pâris.  C’est  une 
compensation  que  nous  promettons  de  faire , 
dès  que  la  vie  et  les  prodiges  de  celui-ci  au- 
ront obtenu  de  l'Eglise  Catholique  l’approba- 
tion , qu’en  ont  reçue  la  vie  et  les  prodiges  de 
celui-là. 

Le  second  Miracle  s’est  fait  à Amélie  ou 
Amérie,  ville  de  l’Etat  Ecclésiastique  ; et  c’est 
M.  Jean-Baptiste  Renzuoli , Evêque  du  lieu  , 
qui  en  a dressé  la  Relation.  Je  la  suivrai 
exactement , mais  en  homme  qui  veut  abré- 
ger. 

Il  y avoit  dans  cette  ville  au  Monastère  de 
Saint-Jean,  de  l'Ordre  de  Saint-Benoît,  une  Re- 
ligieuse affligée  depuis  quelques  années  d’un 
grand  nombre  d’infirmités , où  les  plus  habiles 
Médecins  n’entendoient  rien.  Cette  Fille  , qui 
à sa  Profession  avoit  pris  le  nom  deSoeur  Dieu-  ^ 
donnée,  jetoit  du  pus  par  les  oreilles,  les  na- 
rines et  la  bouche.  Son  corps  enflé  comme  un 
ballon , souffroit  des  douleurs  universelles,  et 
ces  douleurs  ne  la  qiiittoient  point.  11  lui  étoit 
impossible  de  rester  long-temps  assise,  onde- 
bout,  ou  dans  son  lit  : en  quelque  situation 
qu’on  pût  la  mettre  , elle  ne  respiroit  qu’avec 
beaucoup  de  peine.  La  violence  de  ses  maux 
la  faisoit  frémir;  et  elle  sentoit  des  accès 
presque  continuels  de  fureur.  Ajoutez  à cela 
un  grand  dégoût  pour  le  peu  de  nourriture 
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Son  Culte,  tju’elle  prenoit , et  qu'elle  ne  prenoit  que  dans 
le  temps  de  sa  manie.  Au  fond,  son  aversion 
pour  les  alimens  avoit  quelque  chose  de  rai- 
sonnable. L'usage  qu’elle  éloit  obligée  d’en 
faire,  étoit  accompagné  des  plus  mortelles 
douleurs;  elles  redoubloient  , ces  douleurs 
cruelles  , quand  elle  avaloU  le  morceau  ; alors 
elle  souffroit  comme  si  on  luieût  arraché  les  en- 
trailles. 

La  Mère  Dieu-donnée  étoit  dans  ce  déplo- 
rable état,  quand  au  mois  de  novembre  174^ 
les  Missionnaires  se  rendirent  à Amélie  pour 
commencer  la  Mission  , qu’ils  y doivent  faire 
tous  les  neuf  ans.  Un  d’eux,  ayant  été  informé 
de  la  maladie  de  cette  Religieuse , proposa  au 
Prêtre  qui  la  dirigeoit , de  l’engager  à faire 
une  INeuvaine  à Saint  Vincent  de  Paul:  ajou- 
tant que  le  dernier  jour , après  l’avoir  confes- 
sée et  communiée , il  eût  à faire  sur  elle  le  signe 
de  la  Croix  avec  une  Relique  du  Saint , qu’il 
lui  mit  entre  les  mains.  Vous  lui  inspirerez  , 
poursuivit-il  , une  pleine  confiance  dans  les 
mérites  et  dans  l’intercession  de  ce  grand  Sei’- 
viteur  de  Dieu  ; et  alors  vous  lui  ordonnerez 
de  se  lever,  et  de  marcher.  Comptez  qu’elle 
obéira  , qu’elle  se  lèvera  , et  qu’elle  sera 
guérie. 

Le  Confesseur , qui  eût  été  charmé  de  voir 
sa  pénitente  délivrée  d’un  état  presque  aussi 
dangereux  qu’il  étoit  accablant , promit  tout 
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ce  qu’on  voulut.  Il  fit  faire  la  Neuvaine,  con- 
fessa et  communia  la  malade , fit  sur  elle  le 
signe  de  la  Croix  avec  la  Relique  : mais  quand 
il  vint  {\  considérer  qu’elle  étoit  abattue  , jus- 
qu’à sembler  près  de  rendre  les  derniers  sou- 
pirs , il  resta  court  ; il  fut  le  premier  à man- 
quer de  la  confiance  qu’il  devoit  inspirer  à sa 
fille  spirituelle;  et  jamais  il  n’eut  la  force  de 
lui  dire  de  se  lever  et  de  marcher.  C’est  ce  qu'il 
écrivit  lui-méme  au  Missionnaire  qui  lui  a voit 
prêté  la  Relique , et  qui  pour  lors  travailloit 
dans  un  bourg  peu  éloigné  d’Amélie.  La  ré- 
ponse que  lui  fit  ce  dernier  fut  courte  : elle 
n’étoit  composée  que  de  ce  peu  de  paroles  : 
Modicœ  Jidei , quare  dubitasti  ? Homme  de 
peu  de  foi , pourquoi  avez-vous  douté  ? Dites 
à votre  malade  d’avoir  une  grande  confiance 
en  Saint  Vincent  de  Paul , et  qu’à  l’instant  elle 
sera  guérie. 

Le  Confesseur  n’osa  franchir  ce  pas  ; sa  pé- 
nitente étoit  à l’extrémité  : cependant,  pour 
s’acquitter  au  moins  en  partie  de  la  commis- 
sion qui  lui  avoit  été  donnée , il  écrivit  à cette 
fille  mourante  un  billet  conçu  en  ces  termes , 
O Un  Missionnaire  m'a  chargé  de  vous  dire  , 
» que  vous  ayez  une  grande  confiance  en  Saint 
» Vincent , et  que  vous  en  obtiendrez  la  gué- 
j)  rison  de  tous  vos  maux.  Ainsi  je  vous  prie  de 
» vous  lever , et  d’aller  à l’Eglise  y remercier  le 
» Seigneur.  » Tout  cela  se  fit.  Au  moment  même 
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]a  Sœur  Dieu-dounée  se  lève  , les  convulsions 
dont  elle  avoit  jusques-là  été  tourmentée , 
disparoissent,  ses  douleurs  s’évanouissent;  elle 
va  à l’Eglise , j fait  sa  prière , et  remonte  à sa 
chambre. 

A ce  trait  de  miséricorde  succéda  bientôt 
un  trait  de  justice.  Au  bruit  que  dut  faire  et 
que  fit  en  effet  la  guérison  d’une  .personne 
qu’on  tenoit  pour  morte  , les  Religieuses  s’as- 
semblèrent. Il  se  trouva  parmi  elles  ‘de  ces  es- 
prits philosophes  qui  ne  croient  que  ce  qu’ils 
conçoivent.  On  commença  donc  à raisonner 
à perte  de  vue.  La  conclusion  du  dialogue  fut , 
qu’une  guérison  comme  celle  dont  il  s’agis- 
soit , devoit  être  suspecte  , et  qu’il  y avoit  de 
l'imprudence  à s’y  fier.  Sœur  Dieu-donnée  se 
laissa  ébranler.  Sa  propre  expérience  ne  la 
rassura  point  assez  , sa  foi  chancela.  Elle  crai- 
gnit que  le  changement  qui  s’étoit  fait  en  elle, 
fut  moins  une  guérison  pleine , qu’une  suspen- 
sion de  douleui's. 

Sa  crainte  fut  punie  comme  l’avoit  été  celle 
de  Saint  Pierre , quand  la  présence  de  son 
Maître  le  rassura  moins  , que  le  veut  et  les 
flots  ne  l’alarmèrent.  Une  foi  vive  avoit  sauvé 
la  Religieuse  d’Amélie , son  incertitude  la  re- 
plongea dans  son  premier  état.  Tout-à-coup  , 
mêmes  douleurs , mêmes  décbiremens , mêmes 
indices  d’une  mort  prochaine. 

Sur  ces  entrefaites  on  sonna  Vêpres,  et  la 
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Communauté  se  rendit  au  Chœur  pour  les  Son  Culte, 
chanter.  U ne  resta  qu’une  Sœur  converse  au- 
près de  la  malade  , qui  se  trouva  plus  toui^ 
montée  que  jamais.  « Malheureuse  que  je  suis! 

))  s’écria-t-elle , j’ai  douté  du  Miracle  qui  s’é- 
» toit  fait  sur  moi:  et  Saint  Vincent,  pour  me 
U punir , m’a  privée  de  la  grâce  qu’il  m’avoit 
n déjà  obtenue.  Ranimons  donc  notre  foi , ma 
» chère  Sœur,  et  disons  \m  Pater.  » Elles  le  di- 
rent aussitôt  ; après  quoi  la  malade  s’étant  re- 
commandée au  saint  Prêtre  , elle  s’appliqua  au 
front,  au  visage  , et  aux  autres  membres  affli- 
gés , un  linge  qu’elle  avoit  fait  toucher  à la  Re- 
lique du  Bienheureux.  Chose  étrange , dit  la 
relation , chaque  partie  que  touchoit  le  linge  , 
n’avoit  plus  ni  enflures  ni  douleurs.  Ainsi  la 
guérison  fut  aussi  subite , que  la  reprise  du 
mal  l’avoit  été.  Alors  le  Miracle  ne  fut  plus  ma- 
tière de  doute.  La  Mère  Dieu-donnée  eu  fut  si 
bien  convaincue , que  , sans  hésiter , elle  alla 
rejoindre  ses  Sœurs  qui  étoient  encore  au 
Chœur,  et  mêler  à leurs  Cantiques  ses  très- 
humbles  actions  de  grâces.  Sa  santé  s’est  tou- 
jours soutenue  depuis.  Il  y a mieux,  c’est  que, 
de  l’aveu  de  tous  ceux  qui  la  counoissent , ja- 
mais elle  ne  s’étoit  si  bien  portée  qu’elle  fait 
aujourd’hui.  La  saline , dont  elle  n’avoit  ja- 
mais pu  user,  ne  l’incommode  point,  les  lé- 
gumes lui  sont  aussi  bons  qu’à  ses  Sœurs , et 
elle  porte  des  fardeaux  , quelle  u’auroit  osé 
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Son  Culte,  remuer  avaut  sa  maladie.  Tel  est  le  prodige 
que  Dieu  a opéré  chez  les  Bénédictines  d’A- 
mélie. L’Ordinaire  , qui  counoissoit  parfaite- 
ment la  Religieuse  miraculée , ne  s’en  est  pas 
rapporté  à lui-même  : il  a reçu  les  dépositions 
des  deux  Médecins  gagés  de  la  ville  , et  en- 
tendu les  Religieuses  du  Monastère  : mais 
celles-ci  ne  se  sont  pas  bornées  à rendre  té- 
moignage à l’opération  de  Dieu.  Pour  en  per- 
pétuer la  mémoire , elles  ont  obtenu  du  Sou- 
verain Pontife  la  permission  de  réciter  ^ comme 
les  Missionnaires , VOJfice  propre  de  Saint- 
y incent,  et  d’en  faire  la  Fête  solennelle  de  pre- 
mière Classe  , avec  Octave. 

A ce  Miracle  j’en  pourrois  joindre  un  bon 
. nombre  d’autres  contenus  dans  un  Mémoire , 
qui  depuis  peu  a été  apporté  d’Italie.  Ici  c’est 
une  fille  qui  j après  s’être  crevé  un  œil,  est  en 
danger  de  perdre  l’autre , et  qui  les  recouvre 
tous  deux  par  l’application  d’une  relique  de 
notre  saint  Confesseur.  Là , c’est  un  Curé  qui 
se  couche  avec  un  ulcère  à la  jambe,  et  qui  le 
matin  à son,  réveil  trouve  ses  chairs  aussi  belles 
que  s’il  n’eût  jamais  eu  d’incommodité.  Tan- 
tôt, c’est  une  femme  stérile  pendant  vingt  ans, 
à laquelle  un  vœu  procure  la  consolation  de 
devenir  mère.  Tantôt,  c'est  une  mère  à qui  des 
couches  douloureuses  et  toujours  suivies  de 
la  mort  de  ses  enfans , font  dye  à peu  près 
comme  à Rebecca  : Si  tel  devoitêtre  mon  sort. 
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il  eût  mieux  valu  pour  moi  de  rester  stérile;  son  Culte, 
qui  reste  en  effet  dans  cet  état  pendant  quatorze 
ans , et  qui  à 1 âge  de  quarante-quatre  se  voit 
une  héritière.  Ailleurs,  ce  sont  de  nombreux 
troupeaux  dont  l’image  du  Saint  écarte  la  mor- 
talité , qui  depuis  plusieurs  années  fait  tant  de 
ravages  dans  l’Europe.  Par-tout,  en  consé- 
quence , ce  sont  des  Autels  et  des  Statues  éri- 
gées en  l'honneur  de  notre  Bienheureux  dans 
les  églises  Cathédrales  , Paroissiales , et  autres 
particulières , où  la  fête  du  nouveau  Tauma- 
thurge  se  célèbre  avec  autant  de  pompe  que 
dans  les  Maisons  de  sa  Congrégation. 

Quelque  idée  que  puisse  donner  de  Saint 
Vincent  de  Paul  ces  grandes  opérations , et 
mille  autres  semblables  qu’on  y pourroit  ajou- 
ter, il  faut  l’avouer  à sa  gloire,  l’éminente 
sainteté  de  sa  vie  sera  toujours  le  plus  grand 
de  ses  Miracles.  Qu’on  repasse  même  légère- 
ment sur  ce  que  nous  avons  rapporté,  « Où 
» trouvera-t-on  une  plus  grande  innocence 
» de  moeurs,  une  piété  plus  tendre,  une  foi«/«.  du  5 

, • / 1 /•  octob.  1738. 

» plus  vive , une  esperance  plus  terme,  une 

» charité  plus  parfaite une  patience 

» plus  héroïque,  un  zèle  plus  agissant,  une 
» conduite  plus  sage , un  désintéressement 
» plus  absolu,  uue  humilité  plus  profonde?  » 

Tant  que  l’Eglise  de  J.  C.  subsistera , et 
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Son  Culte,  «lalgi'é  les  efforts  de  l’enfer  elle  subsistera  jus- 

Mandemcnt  à la  fin , OU  annoncera  dans  toutes  les  par- 
du  monde,  « Le  sacrifice  continuel  qu’il 

gcrs,  lï  * 

ayril  i^38.  » fit  dc  SOU  coi'ps  et  de  tous  ses  sens , sa  dou- 
» ceur,  sa  simplicité  , sa  patience,  son  égalité 
» d’esprit , sa  pureté  angélique , son  respect 
» pour  les  Prélats  de  l’Eglise,  sa  prompte  et 
» sincère  obéissance  à leurs  décisions , son 
» travail  infatigable  à instruire  les  peuples  des 
J)  vérités  du  salut,  à convertir  les  pécheurs , à 
» ramener  dans  le  sein  de  l'Eglise  les  Héré- 
))  tiques  qui  s’en  étoient  séparés  ; son  zèle  et 
» son  attention  à prévenir  les  nouvelles  er- 
» reurs,  à les  anéantir , s’il  eût  pu , dès  qu’elles 
» commencèrent  à paroître*,  à les  écarter 
» des  Compagnies  qu’il  avoit  fondées,  ou  dont 
» la  Providence  lui  avoit  donné  la  conduite.  » 


Mande- 
ment dc  M. 
d*  Acqs , du 
JO  juillet 

1738. 


Mais  puisque,  comme  l’a  remarqué  undes 
plus  grands  Docteurs  de  l’Eglise,  « Le  culte 
» des  Saints  consiste  essentiellement  à les  imi* 
» ter  ichbas  ; et  que  la  vie  de  Saint  Vincent  de 
» Paul  n’a  été  autre  chose  que  l’Evangile,  ou 
f)  plutôt  LA  PERFECTION  DE  l’EvaKOILE,  MISE 
« EN  PRATIQUE  pal’,  ccttc  foi  quî  opère  par  la 
» dilection  : c’est  à ceux  qui  étudieront  sa  con- 


n duite  à être  ses  imitateurs , comme  il  le  fut 


» de  J.  C.  Son  exetâple  doit  avoir  la  force  de 
J)  les  convaincre  de  la  nécessité  de  marcher 
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» sur  ses  traces.  Il  a si  pleinement  possédé  son  Culte. 
)>  toutes  les  vertus , qu’en  quelque  état  que  la 
» Providence  ait  jugé  à propos  de  les  placer, 

» 11  s’en  trouvera  toujours  quelqu'une  à imi- 
» ter  pour  eux.  » 
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J’ai  promis,  pag.  302,  les  lettres  de  Mes- 
sieurs Bossuet  et  Flécliier.  Un  Savant  a fait 
depuis  peu  le  parallèle  des  Oraisons  funèbres 
de  ces  deux  grands  hommes , et  il  donne  la 
préférence  au  dernier.  Voici  une  nouvelle  ma- 
tière de  comparaison. 

Epistola  Jacohi  Benigni  Bohuet,  Episcopi 
Meldensis , ad  Clementem  XL 

Beatissime  Pater, 

Oportet  Episcopos  ad  Apostolicam  Sedcm 
sincerum  atepie  integrum  deferre  testimonium 
veritatis  in  qiiâcumquecausâ  ^ quœ  ad  e/us 
jiidicium  devenire  possit  ac  debeat.  Cian  ita- 
que  de  venerabüis  Presbyteri  Vincentii  à 
Paulo  , Congregationis  Missionis  JnsUtuto- 
ris  , ac  privai  Præpositi  Generalis  vitâ  et  sanc- 
tilate  quœstio  habeatur  , testamur  eumdem 
Virum  ab  ipsâ  adolescentid  nobis  fiasse  no- 
tunij  ejusque  piis  sermonibus  atque  consiUis 
veros  et  intégras  Chrisiianœ  pietatis  et  Eccle- 
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siastlcæ  DiscipUnœ  semus  nobis  esse  instillatos, 
quorum  recordatione  in  hAc  quoque  œiate  miri- 
Jicè  delectamur. 

Processu  temporis , et  jam  in  Prœsbjterio 
constituti , in  eam  Sodalitatem  coaptati  sumus  ^ 
quœ  pios  Presbyteros  ipso  Dtcce  et  Autore  in 
iiniim  colligebat  de  dwinis  rebus  per  singulas 
hebdomadas  tractaturos.  Pium  cœtum  aninia- 
bat  ipse  J^incentius , quem  cùm  disserentem 
avidi  audiremus,  tuncimpleri  sentiebamus  Apos- 
iolicum  illud  : Si  quis  loquilur,  tanquam  sermo- 
nes  Del  : Si  quis  miiiistrat , tauquam  ex  vir- 
tute  , quam  administrai  Deus. 

Aderantplerumque  magni  nominis  Episcopij 
Virifamdetpietate  perducti,  ab  edque  soliditate 
miruminmodum  Autore  Vincentio  in  Aposto- 
Kcis  curis  ac  laboribus  juvabantur.  Prœstà 
erant  Operarii  inconfusibiles , qui  per  eorum 
Ecclesias  l'ectè  tractabant  verbum  veritatis , 
nec  minîis  exemplis  quîim  verbis  Evangelium 
prœdicabant.  Fuit  etiam  illud  nobis  desiratissi- 
mum  tempus,  quo  eorum  laboribus  sociati  j 
Metensem  Ecclesiam , in  qud  tune  Ecclesiasticis 
Cfjficiis  fungebamur,  in  vitœ  Pascua  deducere 
conabamur ; cujus  Missionis  fructus  venera- 
bilis  F'incentii  non  modo  piis  instigationibus 
atque  consiliis  ^ veràm  etiam  precibus  tribuen- 
dos  nemo  non  sensit. 

Jlle  nos  ad  Sacerdotium  promovendos  sud 
suorumque  operd  juvit.  Jlle  secessus  pios  Cle~ 
4>  3o 
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ricorum , qui  ordinandi  veniebant,  seduld  ins- 
tituit  : Nosque  etiam  non  s&nel  invitaii , ut  con- 
suetos  per  ilia  tempora  de  rebus  ecclesiasdcis 
sermones  haberemus , pium  laborem,  optimi 
■viri  orationibus  et  monitis  freti  libenter  susce- 
pimus  ; licuilque  nobis  affâtim  eo  Jrui  in  Do- 
mino , ejusque  virtutes  coram  intueri , ac  præ- 
seriirn  genuinam  illarn  et  Apostolicam  chari- 
tatem  j gravitatem  atque  prudentiam  cum  adnii- 
rabili  simpliciUite  cunjutKtam , Ecclesiasticæ 
rei  studium,  zeluni  animarum  , et  adversîis  om- 
nigenas  corruptelas  invictissimum  robur  atque 
constantiam. 

Quàm  puram  Jidem  coleret,  quàm  Sedi  Apos- 
tolicæ  ejusque  Decretis  reverentiam  exhiberet , 
quantd  animi  demissione  et  liumilitate , in  am- 
plissimis  licet  Regioi'um  etiam  Consiliorurn 
functionibus  constitutus , Domino  deserviret , 
recordajUur  omnes , et  ego  suavissimè  recolo. 

Crescit  in  dies  pii  Kiri  memoria , qui  in  omni 
loco  Christi  bonus  odor  factus  ^ dignus  ab  om- 
nibus habetur,  qui  à sancto  Pontifice  rite  et 
canonicè  Sanctorum  numéro  insei'utur,  si  Ves- 
irœ  Beatitudini  placuerit. 

Nostris  vero  sensibus  , Beatissime  Pater,  eù 
gratior  ac  firmior  <venerandi  Vincentii  heeret 
recordatio  , quod  ïn  sud  Congregatione , et  in 
nostrd  quoque  Dicecesi  spii'antem  intuemu?'. 
Cum  ejus  Discipulis  Compresbyteiis  nostris  ‘vi- 
virnuSj  cum  iis  laboramus,  eorumque doctrind  et 
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t^xempîis  commissum  nobis  gregem  indefesso 
studio , Tteque  ttnquxtm  interniisso  opère  pasci 
gaudemus  in  Domino. 

Neqiie  Ucet  conticere  de  piai'um  fœminarum 
cœtu  ^ quæ  ah  ipso  sanctissimis  Itegulis  infor- 
maüE  pauperibus  et  œgrotis  sublevundîs  tantâ 
castitate , Jiuniilitale , charitate  serviunt,  utsui 
Instituions  J ab  eoque  insili  spirilus  oblànsci 
non  sinant. 

Nos  ergo  pii  f^iri  memores^  hoc  nostrum 
tesümonium,  Beatissime  Pater , in  F eslrœ  Sanc~ 
titatis  paternum  sinum  effundimus  ; gnari  scili- 
cet  Sanctorum  mentione  delectari  Sdnetos.  Sed 
plura  proferre  tanta  Majestas,  et  Pontificiis  hu^ 
meris  ingruens  negotiorum  moles  non  sinunt: 
quanquam  maximarum  rerum  gubernacula  te- 
nenti  et  magnitudo  mentis,  et  rerum  providen- 
iia , et  de  Ccelo  solatia  atque  consiliq  abundè 
suppetunt,  viresque  intégrant;  quo  bono  ut 
Ecclesia  Christi  diutissimè  potiatur,  summa  vo- 
torum  est.  Hœc  coram  Deo  in  Christo  loquor, 
in  conscienlid  bond  et  fide  non  fictâ,  ego  Sanc- 
titatis  Festrœ  , 

Beatissime  Pater, 

Devotissimus  atque  obedientissimus 
Servus  ac  Filius, 

J.  B.  Episcopüs  Meldensis. 

Datum  in  Civitate  noslra  Meldensi  3 augusti  lyoï. 

3o* 
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Epistola  Spiritus  Flechier , Episcopi 
Nemausensis. 

Beatissime  Pater, 

yirornm  fuie  ac  pietate  illiistrium  virtutes 
ad  Sanctœ  Sedis  Solium  deferre  consuetudo  est 
et  religio , ut  Summorum  Pontificum  judicio 
probati,  et  Cœlitum  fastis  adscripti  Ecclesiœ 
ornamento  siiit  et  escemplo  , eo  animo  Vincen- 
tium,  VirumEvangeÜcuni,  Congregationis  Mis- 
sionum  ïnstitutorem  ad  te , Beatissime  Pater, 
suppliciter  adducimus , ut  oui  in  Cœlesti  Patrid 
coronam  justitiœ  justus  Judex  retribidt,  immor- 
talem  gloriam  ac  venerationem  in  terrâ  'viveru- 
tium  Sanctitas  V estra  décernât. 

Nil  illi  ad  perfectam  vitœ  integritatem  et  lau- 
dem  dejidt.  Præcipua  in  ilium  à Pâtre  luminum 
dona  confuxerant , fides  in  Deum  firma,  et  ab 
omninovitatum  suspicione  libéra;  sapientia  ho- 
minum  utilUati  et  paci  consulens , singularis  in. 
rebus  arduis  pro  animarum  soluté  constanüa, 
omnis  ambitionis  expers  humilitas,  mira  in  con- 
donandis  injuriis  facilitas,  in  pei'ferendis  morbis 
patientia,  in  sustinendis  pœnitentiœ  laboribus 
fortitudo.  Iis  accesserant  animi  condor  inge- 
nuus , prudens  morum  simplicités , casta  et  in- 
jiocens  conversatio  , condita  piâ  hilaritate  mo- 
dcslia , benefica  in  pauperes  misericordia  prce 
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cœteris , et  promovmdœ  Religionis , illustramli- 
que  Sacerdotii  ardens  et  continua  soUicitudo. 

u4d  eos  usas,  Beatixsime  Pater,  natus  in  Gal~ 
liâ  Kincentius  di^cillimis  temporibus.  Floren- 
tissimum  Imperium  hœreses  civiliaque  bella  in- 
festaverant  ; multi  à Fide  Catholicd  et  Regis 
obsequio  desciverant , Principes,  Populique  ; 
divisæ  in  factiones  Provinciœ  mutuis  se  cladi- 
bus  adfliæerant  : ubi  vicerant  Calvinistœ , Tenv- 
pla  diruta  , disjectæ  Arœ , Sacerdotes  vel  fu- 
gati , 'vel  interfecti.  Sacra  aut  spreta  aut  abo- 
lita  inter  armorum  erroremque  licentiam  : ab- 
soleverat  Religio. 

Ut  primàm  sacris  Ordinibus  initiatus , stu- 
• diisque  Theologicis  munitus  Uir  Dei  prodiit, 
defecisse  Sanctos  et  diminutas  à Jiliis  hominum 
veritates  intelligens , P astorum  incuriam,  ins- 
citiam  Populorum  increpans , exponendæ  Ëc- 
lesiæ  doctrinœ , Disciplinée  restituendœ  incu- 
bait; totum  se  Missionibus  Apostolicis  devovit, 
quocumque  ilium  divina  Providentia  duceret. 
Laborans  in  Evangelio , iniquos  abducebat  à 
vitiis , Juereticos  ad  Fidem  revocabat , ignares 
docebat  vias  Domini,  obvias  quosque  ad  pœni- 
tentiam  hortari  solitus , exemple  ipse  prœire, 
Sacerdotum  zelum  accendere,  sœpè  etiam  sup- 
plere,  et  nùnisterium  Verbi  omnibus  charitatis 
ojficiis  confirmare , adjunctis , ubi  operi  non 
sufficeret,  Operariis , sibi  imputans , si  quis  di- 
vinam  Legem  aut  ignoraret,  aut  sperneret. 
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Ciîm  audisset  rusticam  Plebem  neglectam  à 
Parochis  in  tenebris  ambulare,  continua  exar- 
sit.  Evangelisare  Pauperibus  missum  se  credi- 
dit,  apud  quos fides  simplicior,  uberior  doctrines 
fructus,  et  purior  docentis  intentio.  Exiit  ergo 
in  'vicos  et  villas,  in  vias  et  sepes , et  aspera 
rura  indefesso  labore  percuvrens,  Mjrsteriorum 
Christi,  Sacramentorum  Ecclcsiœ Jîdem,  Chris~ 
tianœ  vitœ  prœcepta  disseminans , viles  quidem 
animas,  at  Redemptori  prétiosas  in  Domum 
Doinini,  et  spem  Regni  cœléstis  induxit. 

In  JJrbem  Regiam  deinde  vocatus , ojficiis- 
que  majoribus  intentas,  quœ  non  pauperibus 
(luxilia  contulit  ? Nata  esse  et  cum  illo  crevisse 
visa  est  miseratio.  Inopuni  nécessitâtes  inqui-  ‘ 
rens , divitum  conscientiam  sollicitans  , omnem 
charitaiem  exerçait.  Alendis  conjecta  cetate  Se- 
nibus  ,•  Oi’phanis,  atqive  incertœ  nativitatis  In- 
fantibus  educandis  ; damnatis  ad  triremes  re- 
migibus  è durd  servitute  eximendis  ; civibus 
morbo  simul  et  inopià  laborantibus  juvandis 
recreandisque  omnem  operam  atquediligentiam 
adhibuit.  Oppressas  beUis  tum  domesticis  , tum 
extraneis  Jamilias , imo  Provüwias  conquisitis 
collectisque  opibus  sublevari,  egenis  Parisios 
concurrentibus  xenodochia  extrui , annuos 
census  suppeditari  curavit.  Nulla  miserianun 
species  quœ  non  ilium  misericordem  senserit  ,• 
et  ne  quid  magnificis  deesset  operibus , ut  cor~ 
porum  commodo,  ità  animarum  saluti  ubique 
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provision  est  : eleemosjnœ,  doctrinæ,  vitæ  auxi- 
lus  accessére  Jleligionis  docionenia.  ^ 

lUe  est,  Beatissime  Paier , ex  iis  misericor- 
due  'viris , quorum  pietates  non  dejecerunt , 
et  quorum  nomen  extoliere,  et  laudes  nun~ 
tiare  gaudet  Ecclesia.  Is  etiani  est  qui  in  die- 
bus  peccatorum  corroboravit  pietatem.  Chris- 
tianos  originis  suce  cœlestis  oblitos , et  sœculi 
nogotiis  et  cupiditatibus  implicatos  ad  reriim 
divinarum  cogitaiionein  et  curam  invitons, 
solitarias  eue  salutares  Missionum  domos  ape- 
ruit.  Hic  qui  pristôiam  vitam  emendaiv, , et 
conscientiam  humUi  accuratdque  delictorum 
conjèssione  detergere  ; qui  vana  et  Jragilia  des-‘ 
picere,  œtema  meditari;  qui  abjuratis  'uolup- 
tatibus  asperas  pœnitentiœ  vias  ingredi;  qui  ad 
perfectius  <viUe  genus  vocati,  vocalionem  ex- 
plorare  ac  certam  facere  vellent,  ojficiis  , con- 
siliis,  monitis,  exempîis  jiwabantur.  Spiritualia, 
ut  vocant  decem  dier'um  exercitia,  solitudo , 
sUentium,  quies , cogitationes  sanclœ,  pia  coUo- 
quia,  prcces  ,orationes,  lectiones  assidiiœ,  pro- 
cul ab  omni  hominum  commercio  quisque  Deo 
'vacabat  et  sibi.  Iis  paulatim  successibus  pielas 
Chr  'istiaua  refloruit,  iisdem  nunc  etiam  refloixs- 
cit.  Prcecipua , Beatissime  Pater,  et  quo  magis 
ad  Sanctitaiem  estram  pertinet , de  rejor- 
mando  Clero,  à quo  Religio  dérivât  in  populos, 
Vincentii  sollicitudo.  Ordinandorum  imposi- 
tam  ab  Episcopis  curam  suscepit  : conlinuo  per 
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sesuosque  prohare  illoSj  hortaiionibus  exciiare, 
orationibus  disponerc  ; morum  eis  innocentiam 
csmmendare , scientiam  Sanctorum  injundej'e  , 
Ecclesiasticœ  vocationis  gratiam , divini  Sacri- 
ficii  pretium  recensere,  ut  à peccatoribus  secre- 
gati  et  Christo  rite  addicti  ad  cultum  Altarium, 
vel  ad  opus  Ministerii  eâ,  qud  par  estj  reve- 
rentid  accederent. 

Ut  Presbyteros  Episcopis , ità  Ecclesiœ  di- 
gnos  parabat  Episcopos.Annœ  Austriacœ,quæ 
\unc  temporis  Regnum  administrabat , à sacris 
consiliis  , Apostolicœ  virtutis  viros  ad  summas 
Prœsulum  Sedes  evehendos  vel  indicans , vel 
commendaiis,  suis  aut  testimoniis  aut  suffragiis 
Clero  Gallicano  eum , quo  nunc  etiam  prœful- 
get,  splendorem  contulit. 

Frequentes  de  inquirendis  Scripturarum  sen~ 
sibus  J de  adimplendis  tum  conversationis , tum 
Evangelicœ  prœdicationis  qfficiis  tractationes 
quid  referam  ? quid  Seminaria  in  plerisque  Re- 
gni  Diœcesibus  ab  eo  erecta,  directaque  ? Pie- 
nus  dierum  obiit  Vincentius , viarum  Domini 
scrutator,  scrutator  bonorum  operum , spiri- 
tuum  discretor,  meliorum  charismatum  œmu- 
lator  assiduus. 

At  in  Congregatione  quam  instituit,  Filios  re- 
liquit  post  se  suæ  chàritatis  hœredes,  sui  Sacer- 
dotii  successores  J quorum  alii  tanquam  Angeli 
véloces  ad  ministeria  Missionum  missi^  in  omni 
patientiâ et  doctrind,  ignaris  et  rudibus  elementa 
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Fidei , peccantibiis  divina  Judicia,  resipiscenti- 
bus  pœnitentiœ  loges,  qiiœrentibus  Rognum  Dei 
et  justitiam  ejiis  œternas  l’enitmemtiones  annun- 
tiant ; ald  quasi  Sanctiiarii  custodes,  nè  quis 
•immundus  prœsumat  ingredi  vigilantes , Cle- 
ricos  in  Seminaf'iis  educatos,  et  ad  priscam 
Ecclesiœ  disciplinam  effbrmatos , per  Ordinum 
gradus  ad  Sacerdotii  culmen  religiosè  perdu- 
cunt. 

Ignosce,  Beatissime  Pater,  nostris  in  eurn 
Firuniaffectibus  ,cujus  mérita,  cujus  exempla 
hâc  nostrd  œtate  mirati  sumus.  Quod  vidimus 
testamùr,  et  scimus  quia  verax  est  testimonium 
nostrum.  Figet  apudnos  venerabilis  Vincenüi 
memoria.  Spirat  adhuc  recens  viHutuni  odor, 
quo  totam  Galliam  perfuderat.  Ejus  vitœ  ac 
laborum  inanimarum  regimine  manentes  ad- 
hucjructus  percipimus.  Sanctitati  Festrœ  gra~ 
tulabimur  et  nobis  , si  vota  nostra  audierit , et 
ilium  beatificaverit.  Id  cumaliis  prœsulibus  sup- 
pliciter  postulat, 

Beatissime  Pater, 

Sanctitatis  Vestrae,  ^ 

Humïllimus  et  obsequentissimus 
Filius, 

SPIRITÜS, 

Ecclesiœ  Nemausensis  Episcopus. 

Nemausi  tlie  i3  octob.  an.  1705. 
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TRADUCTION 

DES  DEUX  LETTRES  PRÉCÉDENTES. 


Lettre  de  M.  Bossuet. 

Dans  les  «lifférentes  affaires,  qui  tous  les 
jours  sont  portées  au  Siège  Apostolique , et 
sur  lesquelles  il  doit  prononcer,  il  est  du  de- 
voir des  Evêques  de  conspirer  avec-  lui  pour 
faire  triompher  la  vérité,  et  de  lui  rendre  un 
compte  exact  et  fidèle  de  ce  qu'ils  en  savent. 
J'apprends  que  l’on  examine  au  Tribunal  de 
Votre  Sainteté  la  Vie  et  la  Sainteté  du  Véné- 
rable Prêtre  Vincent  de  Paul,  Instituteur  et 
premier  Supérieur  Général  de  la  Congréga- 
tion de  la  Mission. 

ÜNous  avons  eu  l’avantage  de  le  connoître 
dès  nos  plus  jeunes  ans.  Ses  pieux  entretiens 
et  ses  sageSk  conseils  n’ont  pas  peu  contribué 
à nous  inspirer  du  goût  pour  la  vraie  et  so- 
lide piété,  et  de  l'amour  pour  la  Discipline 
ecclésiastique.  Dans  cet  âge  avancé  où  nous 
sommes , nous  ne  pouvons  nous  en  rappeler 
le  souvenir  sans  une  e.xlrême  joie.  Elevés  au 
Sacerdoce,  nous  eûmes  le  bonheur  d’être  asso- 
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ciés  à cette  Compagnie  de  vertueux  Ecclésias- 
tiques , qui  s’assembloient  toutes  les  semaines 
pour  conférer  ensemble  des  choses  de  Dieu  : 
Vincent  fut  l’Auteur  de  ces  saintes  Assem- 
blées , il  en  étoit  l’ame.  Jamais  il  n’y  parloit 
que  chacun  de  nous  ne  l’écoutât  avec  une 
insatiable  avidité,  et  ne  sentît  en  sou  cœur 
que  Vincent  étoit  un  de  ces  hommes  dont  l’A- 
pôtre a dit  : Si  quelqu’un  parle  , qu’il  paroisse 
que  Dieu  parle  par  sa  bouche. 

La  l'éputation  et  la  piété  du  saint  Homme 
attiroient  souvent  à ces  Conférences  des  Pre- 
lats  d’iui  mérite  très-distingué.  Outre  leur  édi- 
hcaliou,  ils  en  retire ient  un  autre  avantage: 
ils  trouvoient  dans  les  Elèves  de  Vincent , cpii 
composoient  cette  Assemblée,  des  hommes 
excellens,  en  état  de  partager  avec  eux  leur 
sollicitude  pastorale  et  leurs  travaux  aposto- 
liques ; de  dignes  Ouvriers,  dont  les  bons  exem- 
ples n’étoient  pas  moins  éloquens  que  les  dis- 
cours , prêts  à aller  porter  le  flambeau  de  l’E- 
vangile dans  toutes  les  parties  de  leurs  Dio- 
cèses. Nous  avons  eu  nous-mêmes  l'honneur 
d’être  associés  à ces  travaux , lorscpie  tenant 
quelque  rang  dans  le  clergé  de  Metz,  nous 
eûmes  part  à une  Mission  qui  s’y  fit.  Mais  il 
faut  avouer  que  Vincent  eut  la  principale  part 
au  succès  de  celte  Mission , et  par  ses  prières, 
et  par  ses  conseils,  et  par  Je  soin  qu'il  eut 
d’animer  ceux  qui  y Iravaiiloient. 
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Lorsque  nous  fûmes  promus-au  Sacerdoce , 
ce  fut  à Vincent  et  aux  siens  que  nous  dûmes 
la  préparation  que  nous  y apportâmes.  11  avoit 
établi  des  Retraites  ecclésiastiques  pour  les 
Ordinans  : à sa  prière  nous  avons  souvent  fait 
pendant  ces  exercices  des  entretiens , guidés 
par  les  conseils , soutenus  par  les  prières  du 
saint  Homme.  C’est  dans  ces  rencontres  qu’il 
nous  a été  donué  de  jouir  de  lui  à loisir  dans 
le  Seigneur , d'étudier  de  près  ses  vertus , et 
sur-tout  cette  charité  sincère  et  vraiment  apos- 
tolique, cette  gravité,  cette  prudence  jointe  à 
une  admirable  simplicité , ce  zèle  ardent  pour 
le  rétablissement  de  la  Discipline  ecclésiasti- 
que et  pour  le  salut  des  âmes  ; cette  force  et 
cette  constance  invincible,  avec  laquelle  il 
s’élevoit  contre  tout  ce  cpii  pouvoit  corrom- 
pre ou  la  pureté  de  la  Foi  ou  l’innocence  des 
moeurs.  11  n’est  personne  qui  ne  se  souvienne , 
pour  moi,  je  ne  me  le  rappelle  qu’avec  un 
plaisir  Indicible , combien  sa  Foi  étoit  pure, 
son  respect  pour  le  Siège  Apostolique  pro- 
fond , sa  soumission  à ses  Décrets  sincère  et 
sans  réserve  , avec  quel  abaissement  d’esprit, 
quelle  humilité  de  cœur  il  servolt  Dieu, lors 
même  que  l’éclat  de  ses  fonctions , et  ses  em- 
plois à la  Cour  auroient  pu  faire  craindre  quel- 
que altération  de  ces  sentimens. 

Aussi  chaque  jour  ajoute-t-R  un  nouveau 
lustre  à lA  réputation  de  ce  saint  Homme  : il 
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est  en  tout  lieu  la  bonne  odeur  de  J.  C.  ; ce  ne 
sont  par-tout  que  vœux  empressés  de  le  voir 
mis  au  rang  des  Saints  par  un  saint  Pontife. 

Pour  nous  , Très-Saint-Père , nous  conser- 
vons d’autant  plus  chèrement  et  plus  aisément 
le  souvenir  du  vénérable  Vincent , qu’il  vit  en- 
core dans  sa  Congrégation,  qu’il  nous  semble 
le  voir  encore  travailler  dans  notre  Diocèse 
en  la  personne  de  ses  digues  Enfans,  qui  vi- 
vent sous  nos  yeux , avec  qui  nous  partageons 
le  travail , que  nous  voyous  avec  joie  infati- 
gablement occupés  à repaître  et  de  paroles  et 
d’exemples  le  troupeau  qui  nous  est  confié. 

Mais  pourrions-nous  taire  cette  Compagnie 
de  vertueuses  Filles  , qui  formée  par  le  pieux 
Vincent , conduite  par  les  sages  règles  qu’il  lui 
a données , s’applique  à soulager  les  pauvres  et 
sur-tout  les  malades  , et  le  fait  avec  une  humi- 
lité , ime  charité  et  une  pureté  qui  retracent 
à chaque  moment  à nos  yeux , et  le  saint  Fon- 
dateur, et  l’esprit  dont  il  étoit  rempli , et  qu’il 
a inspiré  à ce  saint  Institut. 

C’est  dans  le  tendre  souvenir  de  ces  grandes 
oeuvres , que  nous  venons  déposer  dans  votre 
sein  paternel,  le  juste  témoignage  que  nous  de- 
vons à Vincent , persuadés  que  c’est  faire  plai- 
sir à un  Saint , que  de  lui  parler  d’un  Saint.  Mais 
le  profond  respect  que  nous  avons  pour  Votre 
Sainteté,  et  la  multitude  des  affaires  impor- 
tantes qui  l’occupent , ne  nous  permettent  pas 
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de  l’interrompre  plus  long-temps , quoique 
nous  sachions  que  rien  n’embarrasse  un  es- 
prit aussi  élevé , une  habileté  pour  les  affaires 
aussi  étendue , une  aine  que  le  Ciel  favorise 
de  ses  plus  douces  consolations,  à qui  il  ins- 
pire et  de  sages  conseils  et  la  force  de  les  exé- 
cuter. Que  Dieu  conserve  long -temps  à son 
Eglise  un  tel  Chef.  Ce  sont  nos  vœux  les  plus 
ardens  et  les  plus  sincères.  Au  reste , Très- 
Saint-Père,  tout  ce  que  je  viens  de  dire  , je 
le  dis  devant  Dieu  en  Jésus-Christ  dans  toute 
la  sincérité  et  toute  la  fidélité  que  je  dois  et 
à la  vérité  et  à Votre  Sainteté , dont  je  suis , 

Très-Saint-Père, 

Le  très-dévoué  et  très-obéissant 
Serviteur  et  Eils. 


Lettre  de  M.  Fléchier. 

C’est  un  usage  depuis  long-temps  établi , et 
même  un  devoir  de  faire  au  Saint-Siège  le  rap- 
port des  vertus  des  illustres  Morts , qui  pen- 
dant leur  vie  ont  éclaté  par  leur  foi  et  leur 
piété,  afin  que  si  elles  méritent  l’approbation 
du  Souverain  Pontife , ces  hommes  rares  mis 
par  son  autorité  au  Catalogue  des  Saints , puis- 
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sent  seiTir  et  d’ornemens  à l’Eglise  , et  de  mo- 
dèles aux  Fidèles.  C’est  dans  cet  esprit , Très- 
Sainl-Père , que  nous  portons  à votre  tribunal 
la  Cause  de  Vincent  de  Paul , homme  vraiment 
Apostolique , vous  suppliant  d’ajouter  à la 
Com'onne,  que  le  juste  Rémunérateur  lui  a 
déjà  donnée  dans  le  Ciel , l'éclat  d’un  culte  |>u- 
blic  sur  la  terre.  11  ne  lui  manqua  rien  de  ce 
qui  peut  le  mériter.  Le  père  des  lumières  l’a- 
voit  comblé  de  ses  plus  précieuses  faveurs  ; une 
vie  pure,  une  piété  éclatante,  uûe  foi  inébran- 
lable, éloignée  de  toute  nouveauté , au-dessus 
même  des  soupçons  ; un  esprit  de  sagesse  qui 
portoit  par-tout  l’ordre  et  la  paix , une  cons- 
tance dans  ce  qu'il  entreprenoit  pour  le  salut 
des  âmes,  qu'aucune  difficulté  ne  pouvoit  ni 
rebuter  ni  ébranler;  une  humilité  ennemie  de 
toute  ambition,  une  merveilleuse  facilité  à 
pardonner  les  injures,  une  patience  à l’épreuve 
des  maladies  les  plus  aiguës  et  les  plus  opi- 
niâtres, un  courage  infatigable  dans  les  sain- 
tes rigueui’S  de  la  pénitence.  Ce  ne  sont  en- 
core que  quelques  traits  de  Vincent.  11  y faut 
ajouter  cette  aimable  franchise,  cette  naïve 
simplicité  toujours  éclairée  par  la  prudence , 
cette  conduite  toujours  pure  et  innocente , 
cette  modestie  assaisonnée  d’une  sainte  gaieté, 
cette  tendre  compassion  pour  les  pauvres , 
cette  forte  et  continuelle  application  à rendre 
à la  Religion  sa  première  ferveur , et  au  Clergé 
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son  premier  lustre.  Tel  fut  Vincent.  Né  pour 
de  grandes  choses , ou  plutôt  pour  remédier  à 
de  grands  maux, la  France  le  vit  dans  un  temps 
où  l'hérésie  et  les  guerres  intestines  avoient 
répandu  dans  ce  florissant  Royaume  l’horreur 
et  la  désolation.  Les  uns  avoient  secoué  le  joug 
de  la  Religion,  les  autres  ne  respectoient  plus 
l’Autorité  royale.  Les  princes  mêmes  qui  dé- 
voient contenir  la  multitude , lui  donnoient  le 
funeste  exemple  de  la  révolte.  Les  Provinces 
divisées  en  dillëren  tes  factions  étoienten  armqs 
les  unes  contre  les  autres.  Où  le  calvinisme 
pouvoit  prendre  le  dessus,  on  voyoitles  Eglises 
ruinées , les  Autels  renversés , les  Prêtres  ou 
chassés  ou  inhumainement  égorgés , nos  plus 
saints  Mystères  indignement  foulés  aux  pieds, 
le  Sacrifice  perpétuel  aboli,  presque  nulle 
part  aucun  vestige  de  l'ancienne  Religion. 

Vincent , après  de  bonnes  études,  est  promu 
au  Sacerdoce.  Quelle  fut  sa  douleur  de  ne 
trouver  presque  plus  de  Saints  , plus  de  vérité 
dans  les  bouches  trompeuses  des  enfans  des 
hommes , de  trouver  les  Pasteurs  croupissant 
dans  une  criminelle  inaction , et  les  peuples 
dans  une  profonde  Ignorance.  Il  ne  fut  pas 
spectateur  oisif  de  si  grands  maux  : il  s’appli- 
qua avec  ardeur  à réveiller  le  zèle  des  pasteurs, 
à éclairer  les  peuples , à relever  la  discipline 
tombée.  Le  premier  moyen  qu’il  employa , 
furent  les  Missions.  Animé  de  l’esprit  des 
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Apôtres,  il  porta  l’Evangile  par-tout  où  là  Pro- 
vidence le  eonduisoit,  par  l’autorité  des  pre- 
miers Pasteurs.  Le  succès  répondit  à ses  tra- 
vaux; il  relira  du  vice  les  uns,  il  ramena  les 
autres  à la  Foi,  il  instruisit  dans  les  voies  du 
Salut  les  ignorans , il  porta  les  pécheurs  à la 
pénitence  avec  d’autant  plus  de  force,  qu’aux 
paroles  il  joignoit  l’exemple.  11  ralluma  le  zèle 
du  Clergé;  où  il  ne  le  put  rallumer,  il  y sup- 
pléa ou  par  lui-même , ou  par  les  dignes  Ou- 
vriers qu’il  s’associa.  Pour  donnera  son  Mi- 
nistère de  la  fécondité  j il  7 joignit  tous  les 
offices  de  charité  qu’il  put.  Mais  quoi  qu’il  fit, 
jamais  il  ne  crut  assez  faire.  Il  se  crojoit 
comptable  de  tout  le  mal  qui  se  faisoit,  de 
tout  le  bien  que  l’on  négligeoit  de  faire.  Si 
quelqu’un  ignoroit  ou  transgressoit  la  loi  de 
Dieu,  Vincent  étoit  à ses  yeux  le  coupable. 
Il  remarqua  que  souvent  les  peuples  de  la 
campagne  n’étoient  ni  cultivés  ni  instruits, 
que  leurs  propres  Pasteurs  les  laissoient  crou- 
pir ou  dans  l’ignorance  ou  dans  le  désordre. 
Son  zèle  pour  ces  bonnes  gens  s’enflamma,  il  se 
crut  spécialement  envoyé  pour  leur  annoncer 
l’Evangile  : il  le  lit  avec  d’autant  plus  de  joie , 
qu’il  trouva  chez  eux  une  foi  plus  simple  et  un 
cœur  plus  docile , plus  de  fruit  à recueillir , et 
la  vanité  moins  à craindre.  11  parcourut  donc 
avec  une  ardeur  infatigable  et  d’incroyables  fa- 
tigues les  bourgs , les  villages , les  hameaux  les 
4.  3i 


48a  LA  VIE  DE  SAINT  VINCENT  DE  PAUL. 

pilus  écartés , les  lieux  les  moms  accessible». 
11  J alla  chefcher  des  âmes  viles  à de  pirofanes 
yeux  j mais  précieuses  à ceux  de  J.  C.  Il  leri# 
apprit  les  Mystères  de  uotre  sainte  Religion , 
les  régies  de  la  morale  chrétienne;  il  les  pré- 
para à recevoir  avec  fruit  lesSacremens  : enfin 
il  ramena  dans  la  maison  paternelle  ces  enfans 
prodigues , il  leur  apprit  (pi’ils  étoienidestiués 
à régner  dans  le  Ciel. 

Fixé  dans  la  Capitale  du  Royaume , occupé 
à des  fonctions  plus  importantes , il  ne  perdit 
jamais  de  vue  ses  amis  les  pauvres.  Sa  tendresse 
pour  eux , née  i ce  semble  * avec  lui , devenoit 
chaque  jour  plus  agissante  et  plus  ingé- 
nieusè  à déCoUtrir  leurs  besoins  et  à lOs  sou-;- 
iager.  Il  n’est  sorte  d’rtfuvre  de  charité  pour 
laqüellé  il  n’ait  trouvé  des  ressources  intaris- 
sables. Les  vieillards  courbés  sous  le  poids  des 
années,-  les  orphelins,  les  enfaUs  trouvés  j le» 
galériens , les  pauvres  malades , des  familles  i 
des  provinces  même  entières , où  les  guerres 
et  intestines  et  étrangères  avoient  porté  la 
plus  affreuse  misère  ; tous  trouvèrent  en  Viu- 
èetit  un  Père  et  un  Libérateur.  Il  procura  aux 
uns  la  santé  ^ aux  autres  la  liberté  ; à ceUx-ei 
une  éducation  chrétienne , à éenX-là  une  hoTH 
nête  retraite.  On  a vu  par  ses  soins  s’élever 
dans  Paris  de  superbes  Hôpitaux , pour  servir 
de  palais  atiX  pauvres  qui  iuondoieut  cette 
ville.  11  procura,  pour  l’entretien  de  oes  Hô- 
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pi  taux  desfoiKls  abôtidans;  Aucun  besoin  n'ë- 
chappoit  à l'initnense  charité  dé  ce  Saint 
Homme;  et  afin  que'  rien  ne  manquât  à la  per- 
fection et  à l'héroïsme  de  si  grandes  oeuvres  , il 
allioit  le  soin  des  aines  avec  celui  du  corps; 
Jamais  il  ne  sépara  l’inslruction  de  Taumône , 
ni  les  pathétiques  exhortations  à la  vertu  du 
soulagement  des  besoins  corporels. 

Ainsi  i Vincent  fut  un  de  ces  hommes  de  mi- 
séricorde, dont  la  piété  subsistera  à jamais, 
dont  riiiglise  a intérêt  que  le  nom  soit  inscrit 
dans  ses  fastes,  et  que  ses  louanges  soient 
dans  toutes  les  bouches.  C’est  lui  qtii  dans  un 
temps  où  la  multitude  des  pécheurs  sembloit 
meüacet'  la  piété  d’une  ruine  totale,  la  soutint 
controleurs  eflTorts.  11  loi  ouvrit  les  Maisons  de 
sa  Congrégation  comme  des  asiles , où  non- 
seulement  elle  se  conserva , elle  prit  de  nou- 
velles forces , elle  fit  même  des  conquêtes  sans 
nombre.  Les  Chrétiens  < à qui  l’embarras  des 
affaires,  et  encore  plus  leurs  passions , avoient 
fermé  les  yeux  à la  gloire  de  leur  céleste  ori- 
gine , trouvèrent  dans  Vincent  et  dans  ses  En- 
fans  des  guides  éclairés , des  Médecins  chari- 
tables , qui  leur  apprirent  à changer  de  vie , à 
purifier  par  une  confession  humble  et  exacte 
leur  conscience , à toépriser  les  biens  fragiles 
de  la  teïTe , à cOnnoîlre  et  à désirer  ceux  du 
Ciel , à renoncer , pour  s’en  rendre  digne , aux 
voluptés , b embrasser  une  auslèi-e  pénitence. 

3i* 
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Ceux  meme  qui , portant  rinnocence  dans  ces 
saintes  retraites , y alloient  tracer  le  plan 
d’une  haute  perfection , trouvoient  chez  Vin- 
cent bons  offices , sages  conseils , avis  éclairés , 
exemple  plus  lumineux  encore  que  les  avis. 
Tels  furent  les  fruits  des  exercices  spirituels 
de  dix  jours,  que  Vincent  établit  dans  ses  Mai- 
sons. Â la  faveur  de  la  solitude,  du  silence , des 
réflexions  , des  pieux  entretiens,  de  la  prière, 
des  saintes  lectures , de  l’éloignement  de  tout 
commerce  avec  le  monde , chacun  ne  s’occu- 
poit  que  de  Dieu  et  de  son  salut  ; la  piété  se 
ranima , et  continue  encore  tous  les  jours  à re- 
prendre une  nouvelle  vigueur.  ^ 

Mais  le  principal  soin,  et  qui,  je  m’assure, 
touchera  le  plus  le  cœur  de  Votre  Sainteté, 
Très-Saint-Père,  le  principal  soin  de  Vincent 
fut  de  travailler  à la  réformation  du  Clergé, 
persuadé  que  le  Clergé  est  la  source  d’où  la 
Religion  et  la  Piété  coulent  sur  les  peuples. 
Poim  contribuer  à ce  grand  ouvrage , Vincent 
se  chargea  de  préparer , selon  les  vues  et  les 
ordres  des  Evêques , les  ordinands  au  saint 
Ministère.  Il  n’épargna  ni  lui  ni  les  siens,  ni 
dépense,  ni  peine,  ni  travail  pour  les  éprouver. 
Prières,  instructions,  exhortations  pathétiques, 
tout  fut  employé  par  notre  saint  Prêtre  pour 
éclairer,  purifier,  animer  les  aspirans  aux 
saints  Ordres,  et  pour  les  préparer  à monter  à 
l’autel , et  à exercer  les  autres  fonctions  sa- 
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crées  avec  l’innocence  de  mœurs , la  lumière 
et  le  profond  respect  qu’elles  méritent. 

Dieu  mit  notre  digne  Prêtre  en  état  de  faire 
quelque  chose  de  plus  , de  former  à l'Eglise 
de  dignes  Evêques.  Appelé  au  Conseil  de 
conscience  par  la  fieiue-Mère  Anne  d’Au- 
triche, Régente  du  Royaume,  il  contribua 
beaucoup  à faire  élever  aux  premières  idignités 
de  l'Eglise  , des  hommes  d'une  vertu  Aposto- 
lique; etl’on  peutdire  quele  Clergé  deFrance 
lui  doit  en  grande  partie  l’éclat  dont  il  brille 
aujourd'hui. Que  dirai-je,  Très-Saint-Père  ,de 
ces  Conférences  ecclésiastiques  sur  l'Ecriture 
sainte  , sur  la  discipline  ecclésiastique,  sur  les 
fonctiqus  pastorales  et  sur  les  mœurs  des  Pas- 
teurs , dont  Vincent  fut  le  Promoteur  , le  Chef, 
l’ameVQue  dirai-je  de  cette  multitude  de  Sémi- 
naires ,dontila  sollicité  et  favorisé  l'Etablisse- 
ment , à qui  il  a donné  des  règlemens , etfourni 
de  sages  Directeurs.  , 

Telétoit,  Très-Saint-Père , Vincent.  Telles 
sont  ses  œuvres.  Toujours  attentif  à étudier 
les  voies  du  Seigneur , toujours  appliqué  à y 
marcher , toujours  aspirant  ^ ce  qu’elles  ont 
de  plus  parfait , il  est  mort  plein  de  jours  et 
de  mérites.  Mais  il  a laissé  daus  la  Congréga- 
tion de  la  Mission , qu’il  a instituée  , une  pé- 
pinière d’Enfans  héritiers  de  sa  charité,  dépo- 
sitaires de  son  esprit , et  ses  successeurs  dans 
les  fonctions  du  saint  Ministère , qu’il  a rem- 


486  . LA  VIE  DE  SAINT  VINCENT  DE  PAÜL. 
pli  avec  tant  de  zèle.  Parmi  ces  dignes  Ëafans 
d’un  si  saint  Père  , les  ]uns , avec  la  vitesse  des 
Anges , vont  dans  les  Missions  instruire  les  iguo- 
rans  , annoncer  aux  péchpurs  le  Jugement  de 
Dieu,  prescrire  aujf  pénitens  les  règles  delà 
pénitence  , promettre  de  la  part  de  Dieu  des 
récompenses  éternelles  à ceux  qui  cherchent 
ie  Royaume  de  Dieu  et  sa  justice.  Us  s’acquit- 
tent de  cet  important  emploi  avec  lumière  et 
avec  patience.  Les  autres  , chargés  dans  les  Sé- 
minaires de  la  garde  du  Sanctuaire,  attentifs 
à n’y  laisser  entrer  aucun  profane , condui- 
sent par  les  degrés  des  différens  Ordres  au 
faîte  du  Saperdoce  les  Clercs  qu’ils  élèvent  et 
qu’ils  forment  sur  les  plus  pures  règles  de  l’an- 
cienne Discipline.  . ’ ' 

■ Pardonnez,  Très-Saint -Père , la  longueur 
de  cette  lettre  à la  respectueuse  affection  que 
nous  avons  pour  un  Homme  , dont  noufe  ve- 
nons de  voir  de  nos  yeux  et  d’admirer  le  mé- 
rite, les  vertus , les  exemples.  Nous- ne  ren- 
dons témoignage  que  de  ce  que  uous  avons  vu, 
et  par-là  notre  témoignage  est  au-dessus  de  tout 
soupçon.  ‘ ' 

La  mémoire  du  vénérable  Vincent  vit'  en- 
core au  milieu  de  nous  ;•  Todeur  de  ses  vertus 
se  fait  encore  seutir  par  toute  la  Prancé.  Nous 
jouissons  du  ffuit  subsistant  de  sa  sainte  vie, 
et  de  ses  travaux  pour -le  sa)utdes  âmes.  S’il 
plaità  Votrp  Sainteté  d’écouter  favorablement 
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les  voeux  que  nous  portons  an  pjed  de  votre 
Trône,  en  décernant  à Vincent  un  Culte  pu- 
blic , vous  ferez  , Très-Saint-Père  , une  œuvre 
et  très  - agréable  au  Clergé  de  France  et  glo- 
rieuse à votre  Pontificat.  C'est  la  grâce  qn’ose 
vous  demander  avec  les  autres  Evêqnes  dP 
France , 

Très-  Saint-  Père , ’ 

Dp  Votre  Sainteté  , 

Le  très-humble  et  très-obéissant 
Fils, 

ESPRIT  FLLCmER, 
Evêque  de  Nîmes. 

A Nfmes , fc  i3  octobre  1705. 

J’aurois  bien  voulu  mettre  iei  les  lettres  de 
M.  do  Fénélon , Archevêque  de  Cambrai , et 
de  M.  de  Montgaillard , Evêque  de  Saint-Pons  ; 
mais  cela  n’est  pas  possible,  sur -tout  plaT  rap* 
port  au  dernier,  dont  la  lettre  a près  de  six 
pages  in-folio.  En  voici  deux  ou  trois  extraits. 

MuUw  sanè  sunt  et  accuratœ  mejuisitiones 
illœ,  ex  t^ufbus  sancit  u^poStolica  Sedes  quem- 
piam  sediffus  Beatis  assidere.  Nihil  tamen^  Bea- 
tissimePater , Vincentio  nostro  timemu^  ; quin- 
imo  inquisitionibus  illis  plures  et  accuratiores 
accedere  optamus,  quoniani  quo  plures  accè- 
dent, eo  jirmiora  Vincentii  Sanctitatis  argu- 
menta exurgent,  (juàmquœ  deskieraoit  Ecclesia, 
dum  Sacra  Deo  in  honorem  Martjrrum  , Doc- 
torurn  , Corfossorum fieri jussit 
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Quod  si  J Beatissime  Pater,  populari  prxeco- 
nio  ad  cœlites  evehi  Christianos  Heroes  liceret, 
ad  aures  Sanctilatis  Vestrœ  universorum  ferè 
Oalliæ  populorum  voces  pei'tingerent,  Heroem 
nostrum  ad  ustra  extollentium , conclamantium- 
que  se  per  eum  'venisse  ad  agnitioneni  veri- 
tatis , etc. 

In  communi  populorum  acclamatione  non 
obmutesceret  Clericus  Ordo,  Beatissime  Pater, 
sed  palam  profiteretur  Vincentii  zelo  ac  doc- 
trind,  quœsintsui  Ordinis  munera,  quœve  ra- 
tio instituendæ  plebis  se  esse  edoctum;  hebdo- 
madariam  soKtudinem  cùm  à Clericis,  tùm  à 
Laïcis  identidem  celebrari  solitam , ejusdem  esse 
institutum;  ipsum  prœdicaret  Autorem  Semina- 
riorum,  atquepiarum  exercitationum,  quas  ibi- 
dem-habent  sacrorum  Ordinum  Candidatij  ip- 
sum inter  primos  ligandi  potestate  usum  esse  , si 
qui  ad  claves  pœnitentiœ  acçederent  primis  vitio- 
rum  consuetudinibus  irretiti:ac  tandem  audiret 
Santitas  Vestra  universum  Galliœ  Clerum  præ- 
dicantem  inter  Principes  annumerari  Vincen- 
tiam , quorum  opéra  à peccatorum  semitis  re- 
cesserit,  et  ad  Ecclesiœ  disciplinam  redierit 

Inter  omnes  quibus  excellait  virtutes  Vir  üle 
inclitus , eminentem  humilitatem  notavi.  Si  quid 
enim  in  se  contemptu  dignum  putabat,  id  lubens 
apud  secum  colloquentes  jactavit.  Eum  audivi 
profitentem,  senonsemel  Gregem  suillum  egisse 
inPrœdio,  exquo  nomenhabetFamiliamea,  etc, 

PontipoU  die  jo  junii  an,  jjoS. 

FIN  DU  QUATRIÈME  ET  DERNIER  VOLUME. 
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Aug.  Seguin  , Libraire, à Mont* 
pellier. 

L’Abbé  De  Bellibux  , Cha- 
noine , à PoreiUruy. 
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Messieurs  • 

Pa-VIk  , Libraire , à Angers. 

THuiLiiER , Lilirah^,  à Kesdin. 

Mfldanie  Garrioez  , Süf)éi  ienre 
des  Filles  de  la  Charité , à 
Dammartin. 

Adricr  Léclerc  , Libraire. 

Le  Moine. 

Madame  Tabdt  , Supérieure 
de  l’Hospice  des  Ménages. 

Madame  Mèry,  V*  Bÿ.RGiRÉT, 
Libraire  ) à Bordeaux. 

Vanard,  me  Saint*Avoie. 

Madame  la  Supérieure  de  FH6* 
tel-Dieuf  à Saim-DeniS. 

Topinot,  Libraire,  à Arraî, 

Madame  Cmaeuon  , Supérieure 
des  Sœurs  de  la  Charité. 

Ganilh  , au  Séminaire  Saiut- 
Sulpice. 

L’Abbé  Gaandmouein  , à 
Pontivy. 

Duclavx,  Supérieur  du  Sémi- 
naire Saint-Sulpice. 

De  La  Chèze  Mu  heu,  Maître 
des  Requêtes. 

Gauue,  Imprimeur-Libraire, 
à Nimes. 

Madame  La  Gbassiùre. 

Mansvy,  Directeur  du  Sémi- 
naire de  Nancy. 

Madame  la  Supérieure  de  l'Hô- 
tel-Dieu,  à Angers. 

Duprat  , Libraire. 

Bégyn  , Libraire , à Gand. 

Foücaüut,  Libraire. 

Madame  Duesme,  àCUàtillon. 

L’Abbé  Esnard. 

Perruche,  Maire deScellières. 

Lie  Comte  d’âussy. 

Madame  Porquet. 

Tr  e üTTEi.  et  Wü  RTZ,  Li  braires. 

Pic.iRD  Dubois,  Libraire. 

Ahgeixe,  Libraire. 

Ferra,  Libraire. 

Méquignon,  junior , Libraire. 

Dr  Saumery. 

Gallon  Fatou  , Libraire , à 
Tubloùse. 


Messieurs, 

Délayé  Lauquety,  Libraire, 
au  Havre. 

Guyot  , frères.  Libraires,  à 
Lyon. 

L’Abbé  Berger,  aux  Missions 
Etrangères. 

MadameCANQUoiN,  Supérieure 
de  l’Hôpital  Saint-(^Jiarles,  i 
Amiens. 

L’Abbé  BlahciIeville. 

L’Abbé  RaYXadd. 

Madame  la  DucheSse  De  Se- 

HENT. 

Gauthier,  frères , Libraires,  à 
Lons-  le-Saulnier. 

Barthélémy. 

Petit. 

Madame  BéNARO. 

COUPKRY. 

Petit  , Libraire. 

Madame  la  Vicomtesse  Dr 
Montmorency. 

Le  Roux,  Libraire,  àMontdl- 
dier. 

Gauthier  , Médecin. 

Mademoiselle  De  Yassan. 

Delor.me. 

De  Gaze,  Notaire. 

Villain, 

Madame  De  Lavaud. 

Truppet  , à Melun. 

Dalibon  , Libraire. 

L’Abbé  Servant. 

De  Cassini  , 61$. 

CUIRON. 

Desobr  , Imprimeur-Libraire , 
à Liège. 

De  Piedoue  d’Héritot. 

L’Abbé  Douillard,  aux  Her- 
biers. 

L’Abbé  Robert  d’Aunay. 

Mademoiselle  Donjon  , à Arras. 

L’Abbé  Froment. 

L’Abbé  Robin  , à Villeneuve. 

Mongib,  l’ainé.  Libraire. 

Le  Maître  , Libraire,  à Pour 
tivy. 


LISTE  DES  SOUSCRIPTEURS 


Messieurs, 

Bol\t  Neutesel  et  Compag. , 
à Givors. 

Boitnesebbb  , à Caen. 

Hayet  , Libraire. 

Fourrier  Mahb,  - Libraire,  à 
Angers. 

Rf.boursf.aux,  fils, 

CoZETTE. 

Le  Tbluf.b  , à Falaise. 

Le  Marquis  De  Foucault. 

Jose])h  Palier,  à Saint-ëoiinet« 

L*Abbé  Papillor,  à Digoiu. 

Caris  , Libraire. 

Bu^seuil  , aîné  , Libraire  , i 
Nantes. 

* L'Abbé  Cassairg  , Chartreux , 
à Lavaur. 


Messieurs  , 

Madame  la  Supérieure  des 
Soeurs  de  la  Charité,  à Saiut- 
Germain-cn-Laye. 

Lavrert,  junior , Libraire. 
Lambert,  a la  Toubaliére  aux 
Ormes. 

L’Abbé  Fieffé. 

L'Abbé  Pessok  d'Aucé,  à Fa- 
reraoutiers. 

£y.4ërt  , Libraire. 

Mébigot  , Libraire. 

Le  Baron  Df.  Capdeville. 
Théodore  Lecleac,  i.ibraire* 
Frère  , Libraire  , à Caen. 


DE  LMMPRIMERIE  DE  DEMONVILLE. 
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